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S  E  R  MO  N 

POUR  LE  VENDREDI 
DE    LA    SECONDE  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  la  Païabole  de  l'Enfant  prùdiguel  ^ 

Fili ,  tu  femper  mecumes  :  &  omnia  mea  tua  futit* 
Epulariautcm  ,  &  gaudere  opotcebat  :  quiafra- 
ter  tuus  hic  mortuus  erat ,  &  revixit  :  perierat  ; 
6c  inventus  eft. 

Xon  Fils  j  pour  vous ,  vous    êtes  toujours  avec  moi  :  & 
tout  ce  qui  eft  à  moi ,  eft  à  vous.  Mais  ilfalloic  bien  fi 
réjouir  ,  &  faire  une  fête  :  parce  que  votre  freregue  • 
voici  ,  étoit  mort ,  6»  il  eft  rejfufcité  :  il  étoit  perdu  % 
&  le  voild  retrouvé.  Luc,iS 

B^Ujl  Est  une  Ancienne  nife  du 

JfZn3  malin  efpfit ,  mais  qui ,  toute  : 

&f|lla  ancienne  quelle  eft  ,  lui  réuf- 

S^MI  fit  encore  :  d'impofer  fuccef- 
fivement  fur  les  fuites  au  péché  : 
de  prêter  d'abord  de  fpécieufes  cou- 
leurs  à  la  licence ,  &  de  faire  après  des 
portraits  affreux  de  la  pénitence  ;  d'affu- 
rer  dans  les  commencement  du  mal  , 
qu'il  n^y  a  point  4e  danger ,  &  de  per^ 
Car.  Tçm.  IL  v  «A 
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fuader  dans  fes  progrès ,  qu'il  n'y  a  plus 
de  remède.  C'eft  ainfi  que  d'une  féctt- 
rite  bien  criminelle  ,  on  paflë  Couvent  à 
un  découragement  peu  différent  du  dé- 
fefpoir. 

Çe  double  artifice  du  démon  décon- 
certe les  guides  du*  falut^Ils  ne  fçavent* 
comment,  conduire  les  ames,£ntre  ces 
deux  précipices^  Départ  &d*autre  ik  pré- 
voient unôœ^te  graqpeJnfeillible.  /S'ils 
televent  Peipérance ,  il  craignent  d'en- 
fler la  piéfoiaîptit)n^  r&/' s'ils Yecofhihaih- 
dent  là  crainte  ,  ils  appréhendent  d'aug- 
menter la  défiance.  Il  femble  quecfe 
montrer  eirDïèu  tant  de  facilité  a  par- 
doiHïcr 9  c'eft  fortifier  leiaalheureux  pen- 
chant qu'ont'  la  plôpart  des  hommes  à* 
l'ofiPénfer;  &  qu'àu contraire  leur  ouvrir  tJ 
co#imeAnous  Jupes  hier les  tréfors  de  fa 
vengeance  ,  cveff  fermer  à  plufieurs  les 
reflburces;de  la  miféricorde. 

Mon  Dieu  !  n'eft-il  jpoint  de.  milieu 
où  la  vérité  puiflè  paraître  entière  ,  & 
fans  aucun  fauxi  jour  £  N'y  a-i-iT  pas 
moyen^deTéunirrdanslescocurs>  &  l'hor- 
reur du  pédié  dans  la  tentation &  l'ef- 
poirdu  pardon;  dans  la.pcnitencei  Oui  , 
fans  doute7,  ChrétiensiAuditeurs  !  &  c'eft. 
celui  que  Jefa^Ghrift  nôus  préfente  dans 
cette  tameufeparabole^  . 

Nous  y  voyons  raufilsD&  un  ï>ere  -éga- 
lement; pafl&otiiiés:*  l'uir. pour  des; objets 
îodigqes  de  fa<naiflànoe;^  &î  l'autre  pour 
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ma  objet  indigne  de  fes  bontés  ;  l'un  qui  - 

5>erd  de  plein  gré  tout  ce  qu'il  a  reçu  de 
on  pere,  &  l'autre  qui  oublie  de  bon 
coeur  tout  ce  qu'il  a  fouffert  de  Ton  fils  ; 
l'un  qui  préfère  aux  paiftbles  douceurs  de 
lamaifon  patbrftelle  ,  les  ptâifirs  déréglés 
d'un  féjour  étranger;  &  l'autre  qui  fait 
plus  d'accueil  au  coupable  &  à  l'ingrat  , 
qu&  iïonocent  &  au  fidèle. 

SurcefimplcpàràUéle,  Chrétiens  Au- 
diteurs ,  qui  des  deux  vous  parofc  le  plus 
prodigue  *,  où  le5  fils ,  de  fon  bonheur  p 
ou^pefce1 ,  de  fà  tendreflè  ?  L'uri  & 
l'autre  caraétère  a  de  quoi  nous  inftruire 
&  nous  toucher  ;  &  ce  doubte  exemjple  ' 
fuffirteur  ôter  &  TafRirahce  dans  le  oé- 
ché  y  èç  <kns  le  repentir  la  défiance.  Ne 
féparons  donc  poin^ce  que  le  Sauveur 
n'a  point  féparé.  L'affreufe  prodigalité 
du  pécheur  dans  Féloignement  de  Dieu  : 
ce  ferâiefujet  de  mon  premier  point.  Et 
l'aimable  prodigalité  de  Dieu  dans  le  re- 
tour du  pécheur  t  ce'  fera  le  fujet  du  fé- 
cond. 

Venez  donc,  pécheurs ,  qui  que  vous 
foyez  ;  venez  apprendra  &  ce  que  vous 
avez  à  craindre  9  &  ce  que  vous  pouvez 
efpérer.  N'étant  ici  que  le  fidèle  écho 
du  Sauveur  du  monde ,  je  n'appréhende 
ni  de  vous  flater ,  ni  de  vous  découra- 
ger :  &  en  voulant  vous  faUver ,  je  ne 
crains  point  aujourd'hui  de  vous  perdre. 

Venez  d'abord  >  ô  vous  ,  qui  depuis 
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long-tems  abufez  de  la  bonté  de  votre  * 
Dieu.  ,  pour  l'outrager  ;  venez  reconnôî-  * 
tre  le  malheur  &  le  danger  de  votre  état , 
dans  l'égatement  de  cet  enfant  prodigue  ^ 
dont  vous  n'imite2  que  trop  la  conduite; 
&  voyez  li  vous  ave?  fujet  de  vous  rat  • 
fûrer  :  venez  auffi  vous  qui  vous  défiez  de 
vo; re  Dieu  %  après  en  avoir  préfumé  ;  ve-  ✓ 
nez  admirer  Pexcès  de  fes.  miféricordes  r 
dans  l'indulgence  de  ce  pere ,  infiniment 
plus  libéral  que  Ion  fils.n'eft  prodigue,  &  ^ 
voyez  fi  vous  avez  raifon  de  défelperer. 

Et  vousi,  divin  auteur  de  la  crainte Se  <  > 
de  ,l!efpérance  chrétienne  ;  vous,  rquï  les? f  I 
avez  fi  bien  ménagées  dans  ce  trait  mé- 
morable de  votre  Evangile  ,  gravez-  eh  > 
les.fentimens  dans  nos  cœurs  :  notfs  vous 
le  demandons  au  nom  de  Marie  votre 
fainte  Mère*.  Av^ 

l#    T   Îmage  d'un  fils  dénaturé  ,  qui  de 
Part.  3uj  fon  propre  mouvement,  quitte  le: 
meilleur  de  tous  les  pères  ,  eft  l'image 
naturelle  d'une  ame  téméraire  qui  s'éloi- 
gna fans  regret  de  fon  Diéu.  Ainû  Moyfe 
Pavoit-il  reprçfenté  dans  ce  facré  canti- 
que ,  où  il  reprochoit  à  fon  peuple  fes  in- 
fidélités. Vous  avez  doiiç  abandonné  , 
Beuu  lui  difoit-il ,  l'auteur  de  vos  jours  :  Deum 
ifc.  qui.  te  gênait  ,  dereliquijii.  Quel  fujet  : 
aviez- vous  de  le  mçconnoître ,  &  de  vous 
fouilraire  à  fon  ôbéiflànce  ?  Sa  fageffe . 
régloit  vos;  démarche  ,  providence 
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de  Enfant  Prodigue.  5 
prêvenoit  vos  befoins  ,  fa  jullice  prenoic 
vos  intérêts ,  fa  puiffànce  concouroit  à 
vos  deflèins ,  &  fon  héritage  devoit  être 
•votre  sécompenfe.  Cependant  lafle  de 
vivre  fous  ces  aimables  loix ,  vous  êtes 
forti  d'une  dépendance  qui  faifoit  votre 
bonheur.  Vous  avez  crû  trouver  un  griai- 
■  fir  plus  flateur  dans  te  contentement  de 
vos  fens ,  &  dans  là  fatisfaétion  de  Vos 
délirs.  Ces  habiles  enchanteurs  vous  Ant 
fait  oublier  votre  pere  :  Et  oblitus  es  È)o-  l#'<f. 
tnini-Creatoris  tui.  Où  fe  font  terminés 
leurs  vains  preftiges  ?  A  quoi  vous  o\it 
fervi  ces  idoles  d'iniquité ,  qui  vous  irif- 
piroient  tant  de  connance  ?  Ubi  funt  Dit  37. 
m  qutbus  habebant  fiduciam  ?  Qu'elles 
vous  montrent  donc  leur  pouvoir,  qu'elles 
vous  donnent  des  marques  de  leu  recon- 
noi(Tance ,  qu'elles  viennent  vous  tirer  de 
cet  abyfme  de  maux  >  "où  vous  vous 
êtes  précipité  pour  elles  :  Surgant  &  opi-lbid.tf. 
tulentur  vobis  ,  &  in  neceffitate  vos  protè- 
gant.  Get  éloquent  Difcours  de  Moyfe 
îur  l'égarement  du  pécheur ,  n'approche 
-  pas^de  la  naïve  peinture  que  nous  en  fait 
l'Évangile. 

i>-  Un  enfant  de  famille  à  la  fleur  de  fon  âge 

«  réduit  à  la  dernière  extrémité ,  à  l'indigen- 
ce, à  la  fervitude  même ,  pour  s'être  féparé  ■ 

.un  peu  de  tems  de  fon  pere  :  que  cette  le- 
çon dt  touchante ,  &^u'elle  fait  bien"  voir 
dsuiç  une  ame  qui  s'éloigne  de  Dieu ,  une 

affreufe  prodigalité ,  &  une  honteufe  pro- 


Digitized  by  Google 


„6         Sur  ïàJPàr abois 
fufion  de  fon  tems  ,  de  fes  bieps ,  de  fa 
liberté  !  Eft-iî  perte  plps  complette ,  çft- 
il  diffipation  plus  déplorabîe  ? 

Perte  du  tems ,  &  du  tçips  le  plus  pré- 
cieux de  la  vie.  Premier  efiFet  de  ,1'âoi- 
%  gnement  de  tDieu ,  &  4e  l'Çg^émcnt  4* 
pécheur.  ;  ï     '  * 

De  deux  enfans,  dit  Jefur-  Çhrift  f 
également  chéris  de  leur  pere,  le  plus 
lue.  i$.  jeune  le  quite  >  adolefcaniar.  yoilà  juf- 
xi-      tement  le  tems. où  l'on !  s'égare,  &  que 
l'on  perd:  le  tems  delà  jeu^eflè/.  adolef* 
(entier. 

Tems  où  la  raifon  fortie  des.  longues 
ténèbres  de  l'enfance,  &  éclairée  des  pré- 
,  miers  rayons  de  la  foi ,  doit  vo^s  rendre^, 
Seigneur  ,  fes  .  légitimes  hommages  ,  & 
s'attacher  à  fes  vérit^biesintérêts  :,febiçn 
pénétrer  de  la  fou  veraiaeçé  de  vos  droits  t 
*k  de  la  fainteté  de  fes  obligations  ;  de  U 
libéralité  de  vos  bienfaits ,  &  de  la  mul- 
tiblicité  de  fes  befoins  ;  de  la  févériçé  4e 
vos  jugemens ,  &  de  la  fragilité  de  fon 
innocence  ;  de  l'infaillibilité  de  vos  pro- 
-meffes,  &  de  la  grandeur  de  ,&$;j&pé- 
rances. 

Tems  où  la  volonté  affranchie  de 
.toute  crainte  fervile ,  foit  des  reproches 
des  hommes  ,  parce  qu'elle  commenoe 
à  n'être  plus  fi  foûjnife  à  leur  conduite,, 
foit  des  peines  delà  viei  parce  qu'elle 
n'en  reflênt  pas  encore  les  atteintes ,  foit 
jples  horreurs  de  1a  mort ,  parce  qu'elle  te 
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tfiatte  de  fon*éloignement ,  peu  fe  don- 
-ner  k  fon  Dieu  avec  plus  de  ferveur  & 
*de  mérite  ,  en  sfy  donnant  avec  plus  d'a- 
^mour  &  de  défintéréflêmtent.  . 

Tems  où  l'amie  fouple  encore  &  flexi- 
-ble ,  fe  tourne  aifément  aubien ,  comirie 
au  mai ,  &  quitte  difficilement  dans  la 
,  fuite,  la  route  qu'elle  a  prife  ;  vertueufe 
-une  fois ,  continue  à  marcher  de  vernis 
en  vertiîs  ;  &  vïcieufe ,  ne  ceflè  de  cou- 
rir de  vices  en  vices. 

Tems  enfin ,  où  la -grâce  jaloufe  d'un 
cœur  innocent  &  pur ,  n'omet  rien  pour  * 
-*n  avoir  les  ;premices  ,  &  emploie  à  le 
-former ,  ce  que  la  piété  a  de  plus  tendre  , 
toe  que  les  exemples  ont  de  plus  touchant , 
*ce  que  tes  remords  ont  de  plus  vif.  Ce 
tems  fi  précieux ,  fi  méritoire ,  fi  décilif 
-pour  le  fâlut ,  li'ëft  plus  pour  vous ,  Sei- 
-gneur ,  vous  ri?en  avez  que  le  retour. 

Il  éft  rare  de  trouver  de  ces  jujtes 
Abels ,  qui  vous  confacrent  le  printem* 


•monde  eft  plein  de  ces  Caïns  ingrats  .p 
•qui  ne  vous  deftment  que  le  rebut  des 
Années      les  réftes  de  la  vie. 

On  ne  voit  guère  de  ces  vertueux  To- 
hies  y  qui  fe  préfeiitent  à  vous  dès  lapdin- 
te  de  leurs  plus  beaux  jours ,  &  qui  dès- 
lors  vous  cherchent  comme  lui  dans  l'ar- 
deur de  k  prière ,  dans  fe  goût  des  livres 
faims,  daiis  la  fréquentation  des  divins 
«ayftews  :       *jfet  junior.,  fergefat  KdTob.i.sè 
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templum  Domini  ,       i£*  adarabdt  Do 
mimm.  Le  grand  nombre  eft  de  ces  If- 
.  raélites  infidèles ,  qui  vont  porter  leurs 
premiers  yœux  aux ,  idoles  du  ficelé ,  au 
.  luxe ,  à  la  vanité ,  aux  plaifirs  >  qui  les  en- 
cenfent ,  qui  les  adorent ,  qui  s'y  facri- 
mii.it  fient  :  Cum  irent  omnes  ad  vitulos  aureos. 
,    Il  eft  peu  de  ces  prudentes  Saras^  qui , 
dès  les  riantes  entrées  du  monde,  le  crai- 
gnent ,  &  s'en  défient ,  &  qui  n&usdifent 
comme  elles,  en  déteftant  fes  perfides 
rcareffes  :  Non ,  Seigneur ,  vous  le  fçavez  ; 
*   jç  n'ai  jamais  eu  d'autre  défir  que  de  vous 
conferver  mon  ame  toute  pure ,  &  de  ne 
*  laiflèr  rien  entrer  dans  mon  cœur  qui  le 
Toi.  j.  fouille ,  &  qui  vous  en  éloigne  :  Tu  fris  , 
ld*      Domine  ,  quia  mundam  fervaui  ammam 
tneam  ab  omni  concupifcentia. 

Il  n'y  a  que  trop  de  ces  téméraires  Dî- 
nas ,  que  l'envie  de  paroître,  &  l'affe&a- 
tion  de  plaire ,  jettent  de  bonne  heure 
^   dans  la  diffipation  &  le  dérèglement. 

En  un  mot  l'un  &  l'autre  fexe  devient 


&  à  peine  commence-t-il  à  fe  connnot- 
tre  ,  qu'il  commence  à  s'égarer  :  Ado>- 
yfcenuor. 

Ce  qu*il  y  a  de  plus  déplorable',  c'eft 
que  la  jeuneflè  s'égare  par  principes  ,  & 
que  toutes  les  maximes  du  monde  vont  à 
autorifer ,  ou  du  moins  à  excufer  fes  égar 
xeirçens.  On  prétend  qu'une  profeffion 
ouverte  de  piété  ne  convient  pas  à  lu 
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jeunette ,  que  c'eft  la  faifon  des  plaifirs  , 
que  les  aimer  alors  ,  ce  n'eft  point  un 
vice ,  aue  s'il  s'y. en  mêle ,  il  s'efface ,  & 
Te  pardonne  aifément,  qu'il  faut  laiflêr 
paffer  le  premier  feu  des  partions  ;  que  le 
tems  viendra  qu'elles  s'éteindront  d  elles- 
mêmes  ;  &  qu'alors  dans  un  âge  plus  mûr, 
dégoûté  des  frivoles  joies  du  monde ,  orç 
n'en  goûtera  que  mieux  les  folides  fruits 
de  Ja  vertu.  Voilà  fans  doute  la  morale 
oui  égara  l'enfant  prodigue.  Morale  mon- 
daine ,  morale  charnelle ,  morale  diabo- 
que ,  morale  qui  égare ,  &  qui  perd  la 
plupart  des  jeunes  gens.  Mon  Dieu  !  fe 

{>eut-il  faire  qu'elle  trouve  encore  dans 
é  Chriftianifme  tant  d'apologiftes,  tant 
de  partifâns  &  de  difciples  ! 

Montrons  en  peu  de  mots  la  fauffeté 
&  l'impiété  même  de  tous  ces  principes. 

Une  piété  déclarée  ne  convient  pas  à  la 
jeunefle  !  C'eft  donc  à  dire ,  Seigneur  f 
que  ces  premières  années  font  trop  flo- 
ïîflantes ,  &  trop  belles ,  pour  être  confa- 
créës  à  votre  fervice  ;  qu'un  refte  incertain 
de  jours  ufes ,  languiffans ,  à  demi-éteints , 
ne  fût-il  plus  propre  à  rien  ,  eft  toujours 
propre  à  vous  plaire ,  &  que  vous  ferez 
encore  trop  content  d'accepter  un  pa- 
reil facrifice.  ODieu ?  eft- il  pour  vous 
an  partage  plus  injurieux ,  oc  peut-on 
vous  faire  un  plus  fenfible  outrage  ? 
Quoi  !  le  déiWon  parmi  les  Hébreux  au- 
tu  voulu  déjeunes  gens  pour  viétimesf 

A  v 
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,  Tftos  ImmoUverttnt  filios  &  fitias  d&moniis  t 
57v  Quoi ,  le  monde  encore  animé  du  mê- 
me efprit  ,  ornerà  fes  cercles  de  jeu- 
nes idoles,  &  les  remplira  de  jeunes  ado- 
rateurs ?  Et  vous ,  seigneur ,  qui  voup 
faites  appeller  ,  &  qui  êtes  en  effet  le 
Dieu  jaloux  :  Dominus  xœlotcs ,  vous  ne 
le  feriez  pas  de  ce  premier  âge  ?  N*eQ 
êtes-vous  pas  le  légitime  fouverain  &  te 
inaître  véritable  ,  auffi-bien  que  des  au- 
tres? N'avez- vous  pas  pour  lui  la  même 
majeflé  ;  n'exercez- vous  pas  fur  lui  Iç 
même  empire  ?  ne  le  comblez- v(j>us  p& 
ttes  mêmes  Faveurs  &  des  mêmes  bienfaits^ 
&  par  conféquent  n'en  exigez- vous  pas 
les  mêmes  hommages  &  les  mêmçs  fer  vi- 
ces? Eh  fur  quoi  donc  peut  être  fondée 
dans  le  monde  cette  prévention  malheu- 
reufe  :  qu'une  prolêfliqn  ouverte  de  piétçê 
ne  convient  pas  à  ja  jeuneffe  ? 

Ceft ,  dit- on  ,  la  faifou  des  pl^ifîrsw 
N'eft-il  pas  honteux  à  des  Chrétiens  d'a- 
voir un  fentiment ,  &  de  tenir  un  langa- 
ge que  l'Ecriture  n'attribue  qu'à  des  im- 
pies? Couronnons-nous  de  rofes,  tandis 
qu'elles  ne  font  qu'éçlorre  ;  jouiflons  des 
beaux  jours ,  avant  qu'ils  nous  échappent? 
ne  nous  refufons  pômt  aux  douceurs  quj 
s'offrent  à  nos  déhrs  ;  c'eft-là  notre  parjear 
Sa?.  %.  ge  *  n°tre  defti  nation ,  notre  fort  :  Fruorr 
t.  8. 9.  mur  bonis  qu*  funt . . ,  *  Coronemus  nos  tût 
fir ,  anteyunm  mare(caut\  .  ^uhtque  relin* 
çuamus  Jign*  laitu  ,  qmUm  b*ç  $ 


D6  l'Enfant  Prodigtte.  it 
fjtrs  noftra  ,  &  bd£  cft  fors. 

G'eft  ainfi  que  le  S.  Éfprir  tait  raifon^ 
lier  ceux  qui  ne  croient  point  de  Dieu  , 
&  qui  n'attendent  point  d'autre  vie.  Eh! 
quei  autre  fens  peut-on  donner  à  cette 
régie  li  bien  établie  dans.le  monde,  oue 
la  jeunet  elHa  failbn  desplaifirs  ?  On 
parleroit  plus  jufte ,  fi  Ion  difoit  .que  la 
jeuneffe  eu  la  laifon  des  plus  grands  cri* 


jailleries  des  perlbnnes  plus  vertueux 
Xes ,  au  mépris  des  lieux  les  plus  refpe&a- 
Wes  ,  &  des  chofes  les  plus  laintes,  d'une 
intempérance  qui  dégénère  fouvent  .en 
.débauches ,  dune  ftçrté  qui  excite  les 
^querelles ,.  &  <jui  eaufe  les  meurtres ,  d'une 

fjalancerie  qui  va  prefque  toujours  jufquîà 
'impureté  ,  d'une  réliftance  fur-tout  à  la 
^grace  ,  qui  n'aboutit  que  trop  à  l'ave*- 

flement  de  l'efprit ,&à  Tendu  rciffèmenc 
,  u  cœur  :  car  ce  font- là  les  feuls  fruits 
réels  que  porte  cette  imaginaire  faifoi* 
desplailirs  :  où  Ton  ne  recueille,  difoit 
S.  Àuguftinqui  le  fçavoit  fibien  par  for* 
^expérience,  que  de^  femences  cte  vives: 
douleurs ,  i5c  des  fujets  delarn>es.  Trom- 
.peufe  jeuneflè  J  s!écrioit  ce  S.  Pénkent  * 
on  vous  appelle  la  fleur  de  l'âge;  mais 
JÊiétas  !  qae  cette  fleur  empoifonnée  cachet 
de  maux  &  de  périls  !  0  Juvm**  <eta- 
4Ùf  fier iculum  mentis  ]; 
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cès ,  aimçr  le  plaifir ,  n'eft  point  un  vice 
dans  la  jeuneflê.  Ce  n'eft  pas  k  ce  que 
mous  enfeigné  la  foi  :  toutes  fes  leçons 
vont  à  nous  faire  entendrequè  la  terre  eft, 
pour  ceux  qui  afpirent  au  ciel ,  une  ré- 
gion de  croix,  &  letems .  pour  qui  pen- 
te à  l'éternité1 ,  une  faifon  de  larmes  , 
qu'une  vie  chrétienne  eft  une  vie  pénî;- 
tente  ;  que  Jefus-Chrift  qui  en  eft  l'au* 
*leur ,  a  maudit  les  plaifîrs  ;  que  tous  fes 
exemples  ont  été  des  exemples  dfe  fou£ 
frances  &  toutes  fes  années  r  des  année 
de  douleurs  >  &  que  vouloir  paflèr  dans 
la  joie  une  jeuneffe  qu'il  a  paflee  pour 
nous  dans  la  peine ,  e'eft  au  moins  une 
ingratitude!  oc  par  conséquent un  grand 
vice. 

Ce  n'eft  pas  la  ce  que  nous  apprend 
même  la  raifon.  Toutes  fes  lumières 
ne  nous  repréfentent  les  piarfirs  que 
comnft  des  délaflèmens ,  ou  comme  des 
remèdes.  Or  y  deftiner  un  âge  entier, 
&  un  âge  confîdérable ,  (  car  on  eft  jeune, 
ou  du  moinson  fecroit  jeune  long-tefns, } 
rfeft-ce  pas  fe  faire  une  occupation  des 
délaflemens  ?  N'eft-cepas  changer  lesre- 
<  médes  en  poifon  ?  n'eft-ce  pas  en  un  mot 
un  dérèglement  &  un  vice  ? 
-  Enfin  ce  n'èft  pas  là  ce  aue  nous  mon- 
tre Pexpèriehce.  Toutes  les  connoiflan- 
ces  que  nous  avons  des  moeurs,  ne  nous 
4bnt  voir  dans  les  effets  des  plaifirs ,  dans 
les  atmuferaens  du  fiécle ,  dans  les  difpo- 
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îitions  de  la  jeunefle ,  qu'écueils  &  que 
périls.  Peut-on  nier  que  le  propre  des 

!>iaifirs  eft  de  diffiper  l'efprit ,  d'amollir 
e  cœur ,  de  rendre  Pun  incapable  de  vi- 
gilance ,  &  l'autre  ennemi  de  la  gêne  , 
que  la  plupart  des  plaifirs  du  monde 
préfentent  aes*  objets  féduifans ,  irritent 
des  pafltons  vives ,  forment  des  liaifons 
dangereufes  :  que  la  jeunefle  s'engage 
plus  promptement ,  s'expofe  plus  hardi- 
ment ,  tombe  plus  facilement  ?  C'eft  le 
cara&ère  qu'en  fait  S.  Ambroife  :  ]u-  Ambk 
yentus  ad  amorem  liberm  ,  ad  lapjum 
htcautior  ,  ad  infirmitatem  fragxlm.  Or 
peut-on  être  en  même  tems  entre  tant 
d'occafions  de  péché  ,  &  ne  pas  infenfi* 
blement  fe  familiarifer  avec  le  vice  ? 

Le  Feul  recôurs  eft  donc  de  dire  que 
-les  péchés  de  la  jeunefle  s'effacent ,  &  fe 
pardonnent  aifément.  Au  jugement  de 
qui ,  mes  Frères  ?  au  jugement  des  hom- 
mes ;  car  il  faut  convenir  qu'ils  ont  pour 
*  cet  âge  une  indulgence  criminelle  ;  que 
ce  qu'ils  appellent  jeuneflès  ,  pafle  chez 
les  uns  pour  des  fragilités  excufables  , 
&  chez  les  autres  pour  de  louables  viva- 
cités. Mais  mon  Dieu ,  vos  jugemens  tou- 
jours fi  différens  de  ceux  des  hommes  , 
'  s'accordent- ils  en  ce  point  avec  eux  ? 
D'où  vient  donc  que  David  vous  prioit 
1  fi  inftamment  de  les  oublier  ces  péchés  de 
jeunefle  ?  DeliSa  Juventutis  . . . .  nt  mt- 
Hémtris ,  Dmint.  Ùoù  vient  que  Job  *  r. 


Digitized  by  Google 


i a         Su*  tA  PA*  ABOtK 

SLajgnoit  amèrement ,  que  pour  fon  mat» 
eur  f  vous  n'en  aviez  le  fouvenir  que 
M.  il* trop  prefent  ?  GmCumere  me  vis  ptccMis 
ld*     MolejantU.  D'où  ^vient  que  vous-même, 
Seigneur  >  vous  proteftez  fi  hautement 
par  la  bouche  du  Sage ,  que  vous  n'ex* 

rrdrez  jamais  la  mémoire  ?  Allez ,  dit  le 
Efprit ,  allez  ,  téméraire  &  inconfidéi- 
rée  jeuneflî*,  prodiguez  ^aux  plailirs  vos 
plus  belles  années  ;  coulezrles  au  çré  de 
vos  défirs  :  donnez4es  à  laXatisfaclion  de 
Mulef.  yos  fens .  Lttjxe  ,  juvtnis ,  ambuU  in  viis 
ri'9'    tordixtuL  Mais  fçachez  que  votre  Dieu 
vous  en  demandera  un  jour  le  compte  le 
l&i*.  plus  févère  :  Et  fiito  quedfto  omnibus  bis 
jdducet  te  Dominas  in  judtc'tum.  De  quel 
poids  feront  à., ce  terrible  jugement  Les 
iri  voles  exeufes  des  hommes  ? 

il  faut  bien.,  dic^pn ,  laifler  paflêr  Jfe 
premier  feu  de  la  jeunelfe.  «Quelle  étran- 
ge maxime  !  Il  faut  que  les  jeunes  gens 
.s'égarent .  parce  qu'ils  4bnt  au  commen- 
cement de  leur  carrière.  Il  faut  qu'ils  cé- 
ment à  leurs  paflions  ,  parce  qu'elles  ne 
font  que  de  naître.  11  faut  qu'ils  ferment 
les  yeux  à  leurs,  premiers  4efordres  >:pat- 
ce  qu'ils  conduifent  à  de  plus  grands  i 
car  que  dit-on  autre  choie ,  quand  on 
edit  quHl  faut  bien  que  la  kuneflè  fe 
3paHe  ?  elle  le  paflêra  fcn$  doute  cette 
«jeuneflfe  criminelle  ;  mais  les  crimes 
qu'elle  aura  commis  ,  pafTeront-ils  avec 
t  iilef  le  wow;i»lkft^ra  cette  bouitaw* 
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*&deur  f  &  ces  fougqeufes  ftîït.. 
le  tems  rendra-t-il  les  mm*  qu'eUfc^ 
jonciaits  moins' faaeftes  ?  l'4ge  corri- 
gera ces  manières  engouées ,  ces  modss 
indécentes  ,  &  ces  lit>ercés  raditerétes  s; 
mais  l'âge  reparera  - 1  -  il  les  fçandales 

Îi'elles  *uroar  kmés  de  toutes  parts  f 
es  aimées  oseront  ce  goût  pour  lit 
^mondanité ,  &  cec  attrait  pwr  leplalfir* 
nuis  les  années  remplaceront  ^*lks  1er 
^oUde$  ^ViuuagjBs  doftt  ces  vaias  aroufe* 
xnen$  atyront  caufé  la  perte  ?  Je  dis  plusa 
.elle  .paSèra  cecte  licencieuse  jeuneflfe  % 
mais  les  mauvaifes  Habitudes  qu'elle  auca 
iontra&ées,  pa^riotu-ellefcdeTOême  ?  Le 
jyiee  n'ira      il  pas  tomjoius  droifTaet* 

t  'arrac^ra-t^U  fan^peme  ? <ne  vivra-f-il 
pas  lQVfcy^  autant  qu?  l'hororop  même» 
&  pecdra-*-orç  l'attache  &  lfaf&dkm  a» 
pécW , en  perdant  le  pouvoir-  &  t'ocear 
îion  de  le  conjtpettre?  J*  n'en  dis  .pas 
^Tez  :  elleTpa<ïèra  cette  ieujieflfe  decc* 

Siée  ,  bâ*$  !  ;pttkot  qu'elle  ti#  vxaudra» 
dais  pa0êra*r*]le  fon?-qwlqur  fearrifrle 
(rhâtimeat  P^utipalfcewfaîn^^v:^  nfeh. 
x^verieront-iispa^le  cours  ?  awltexclHir 
grins  aoi?rsji'eQ:fei»nt-ikpas  ksfuiteç-? 
mie  mon  déta^rueufe  9teniayaa<wa-tTeile 
«us  la  fin  ?  Car  cleft  un  oracle,  dit  SL 

jtHi  mal  :  -lesderoiéres  années  ne  rappo*- 
<mt  ,gufrft;qj»  x£  qu'ont  ir^aad»  Jjir 
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çla^oi^remieres  ;  Qua  femtnavérit  h<h* 
xtëpffmc  &  tnettt. 
J^^J^^  Non ,  non ,  dit-on  :  la  fagefle  aura  Ton 
tour.  A  entendre  la  plupart  des  jeunes 
gens ,  ne  diroit-on  pas  qu'ils  font  égale- 
ment maîtres  &  du  tems  &  de  la  fagefle , 
&  qu'ils  peuvent  fixer  à  leur  gré  &  la  fin 
de  leur  égarement ,  &  le  commencement 
de  leur  retour  ?  Cependant ,  rien  de  plus 
incertain  que  le  tems ,  qu'ils  fe  promet- 
tent tous  „•  combien  en  a-t-il  trompés 
hélas  !  &  combien  en  trompe-t-il  encore 
tous  les  jours  ?  Que  de  jeunes  gens  périf- 
fent  à  la  fleur  de  leurs  années ,  &  dans  le 
fort  de  leurs  folies  !  Leur  mort  prématu- 
rée ne  devroit-elle  pas  détromper  ceux 
qui  comptent  fur  un  âge  plus  mûr?  Quand 
bien  même  ils  feroient  fûrs  de  ce  tems  , 
font-ils  fûrs  que  ce  tems  les  rendra  plus 
fagesP  Eh  !  ne  voit-on  pas  tous  les  jours 
ces  yieilleflès  iiifenfées ,  dont  les  rides  ne 
mûriflènt  point  la  raifon ,  dont  le  fang 
glacé  ne  refroidit  point  les  pàifions ,  & 
4jui  fous  la  neige  de  leurs  cheveux  blans  * 
ait  Saint  Ambroife  ,  couvent  encore 
ytmbrof.éts  feux  ardens  ?  Luxuriem  corforis 
mec  Menti  erûbuere  canitie.  Témoigna- 
jes  trop  vivans  de  ce  que  nous  apprend 
'Ecriture  ;  que  le  grand  âge  ,  en  chan- 

Îreant  l'homme ,  ne  change  point  toujours 
es  moeurs:  adolefcens  juxta  vtarn  fuam  , 
triant  cum  fenuirit  ,  non  retedet  *b  ebi 
<&ue  de  jeuifcs  habitudes,  ne  font  qu* 
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"trop  fouvent  des  vieilles  prefcriptkttis  :  , 
.  Qui  exultant  in  malts ,  tonjenefcunt  in  ma-  , 
lo  ;  &  que  les  première  vices  durcis  par  le 
.nombre  des  ansée/,  fe  concentrent  dans 
la  iîiocle  des  os  ,  &  s'enfeveliflfent  avec 
eux  dans  la  pouffiére  du  tombeau  lOffaejus 
imflebuntur  vitiis  adolefientid ,      flw»  fa.11* 
in  pulvere  dormient.  Mais  après  tout ,  je 
veux  que  Ton  foit  fur  qu'une  jeuneflè  dé- 
réglée fera  ûiivie  d'une  fage  vieillëffè ,  au 
moins  eft-on  fur  àuffi  que  le  premier  fruit 
de  cet  avenir  Sérieux  fera  le  repentir  du 
,  pafle.  Or  peut-on  fé  faire  un  plaifir  par 
avancé,  de  ce  dont  on  fçait  qu'on  doit 
gémir  dans  la  fuite  ?  Peût-on  fe  réfoudre 
de  fang  frôid ,  à  ce  qu'on  prétend  détef- 
ter  de  bonne  foi  ?  Peut-on  employer  fes 
plus  beaux  jours  à  fe  rendre  malheureux 
itout  le  refte  de  fa  vie  ? 

De-là  jugez  fi  l'on  a  raifon  de  dire 
«qu'un  âge  plus  mûr  eft  plus  propre  à  la 
vertu  ;  qu'elle  porte  alors  des  fruits  plus 
Jblides ,  que  c'eft  au  moins  le  *ems  ou  on 
la  goûte  mieux.  Ce  font-là  dé  ces  para- 
doxes de  mœurs,  qui  ne  fe  feûtiennent 
que  par  de  faux  raitynnemèns ,  mais  que 
les  preuves  de  fentim^nt  détruifent.  Fair 
fons  un  moment  le  parallèle  de  ces  deux 
fortes  de  dévotions  :  de  tfelle  que  l'on  ap- 
pelle par  dérifion ,  dévotion  de  jeuneflè , 
pp  de  celle  qu'on  peut  nommer  avec  juf- 
tice ,  dévotion  de  retour  ;  &  voyons  la- 

3uelle  au  fonds  a  plus  de  poids  &  plus 
'ondtionl 
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Que  peut  dire  -une  ame  .pénitente  «  qui 
-revient  à  Dieu  après  les  égaremens  de  fa 
Jeunefle?  hélas  !  îifhumbie  cbïifeffion  de 
rEnfiihrprodigùe ,  &  -fcn* extrême* con- 
fafion ,  vont  ï  bientôt  «nous  en  inftruire. 
Mais  en  attendant ,  voie?  le  trifte  aveu 
vjju'on  eft  forcé*  de  faire  en  pareille  con- 
jonâuf  e.  -Seigneur ,  il  eft  vrai ,  je  vous 
ai  méprifé,  dès  que  j*ai  commencé  ra  vous 
^connoître  ;  je  -vous  ai  abandonné  ,  dès 
que  j?ai  pu  vous  fervir  ;  je  vous  ai  of- 
tfenfié  ,  des  que  j'ai  du  vou&  aimer.  Tant 
iqu'a-duié  lai-fleur-,  la  vogue  ,4a  vigueur,, 
^  l'agrément  de  l'âge  ,  j'ai  Vielli  cdans  un 
camp  ennemi.  Maintenant  que  tout  m'é- 
chappe ,  le tems ,  le  mondé; 'lès  forces  , 
*les  pfaifirs  ,  je  reviens  à  vous ,  comme  à 
anoivunkfue  reflburce.^Que  trouvez-vou$- 
là  ,  Chrétiens,  dé  fi  foltde&  de  fi  confo- 
lant  f  'pour  moi ,  je  vous  avoue  que  je 
m'y  trouve  que  fujet  d?inquiétude  &  de 
douleur. 

Mais  fyue  dit  aucontraire  une  ame  in- 
nocente, qui  fe  confacre  à  Dieu  dès  la 
pointe  de  fes  plus  beaux  jours  ?  ce  que 
répondit  Je  jeune  Samuel  au  moment 
.  Re^/que  Dieu  Cappella  :  Ecoc  4g*  ,  Domine* 
4  Je^fuis  à  vous ,  Seigneur ,  je  fuis  à  vous  > 
-non  par  un  averrifièment  de  l'âge  ,  non 
<par  un  mécontentement  du  monde  r 
-non  par  un  dégoût  du  plaifir  :  cet  âge  n'a 

3ue  trop  de  penchant ,  ce  mondeque  çrom 
'itérée  rQ®  -plailirs  qurtrop  de  chauF 
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rtm$  ,ipour  me  détourner  de  l'étude  de  la 
.  vertu  ,  &  des.devoitfi  de  votre  fervice  ; 
mais  uniquementpar  amour  &  par  recon- 
nojflànçe  pour  xin  »Dieu  qui  a  voulu  ,  '& 
qui  veut  .être  :  tout  à  vmoi.  Que  n'ai+je 
mille  vies,  pourries  lui  con&crer  moufles 
-  .  entière  !  mmpuilque  je  n'en  ai  qu'une , 
héla?  !  bien,  courte  Scbien-fragile ,  &  trop 
difproporcionnéeàce  que  j'4i  reçu  de  lui , 
at  ee  .-qil'il  attend  de'moi ,  plutôt  mou- 
,  rir ,  qu^ucun-égarement  luten  dérobe  la 
jnçindre  paartie ,  à  plus  forte  raifon  la 
.  plus  bçHe  ;  &  que  hauteur  de  tous  mes 
x  jours  neifoitv  pas  le  tDieàx  de  ma  jeutieflè  : 
.:£(cejg4t9  Domine. 

»Nle.  feacea-youscpas  ^cljers  Auditeur*  9 
K4aî¥SïÇe)paiixiptfaçi)i6ce^}e  netfçai  quoi 
v.^e^wid iïde  mémoire:,  ;djefati$faifant  ? 
„  &  ne  (^^ez.-vousipaj5  avec  le^Prophé- 
,  te  ,  <ju'on  eft  trop -heures ,  quand  on  a 
»  jK>rteilejqug.du5eigneur  dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneflè,  {Ronumjeft:vizo  cim  fort  ave-  Thraiii 
-rit  jngum  ab  adobfcenti*.  Que  vous  êtes  *• 17% 
t  donc  malheureux ,  ô  vous  qui  avez  fai  t 
.  dé  ce  tems  précieux  ,  un  (i  4muv#s 
-ttfage!  vous  avez  bejiu  jpleurer ,  gémir  9 
Ake  tout  le  refte  de  votre  vie  :  O  beaux 
Jours  !  Jours  Jieiiireux  ,  dont  je  n'ai  pas 
-aflEteconnulepçix  ;  joues  dont  mon'Oieu 
m'auroic  fçû  tan  4e  gré ,  &  dont  j'aurojs 
^riré  tarit* deprafit  !  jours  fi  favorables  au 
-mérite  &  à  la* vertu  ,  JSc  pour  moi  fi  feis 
4îks^f^é$iScea^i)^sXjouÎ7s  troprapi-* 


Digitized  by  Google 


Sur  ia  Par  aboib 


demçpc  écfrulés  ,  hélas  !  vous  ne  reviéh- 
drez  plus.  Cette  pfëmiére  perce ,  mes  Frè- 
res ,  eft  déformais  irréparable  :tout  ce  que 
vous  pouvez  faire ,  eft  d'en  arrêter  les 
progrès,  &  d'en  déplorer  les  fuites.  Per- 
*e~de  tems ,  &  du  teins  le  plus  précieux 
de  la  Vie ,  premier  effet  de  l'égaremeht  du 
pécheur  ,  &  de  l'éloignement  de  Dieu  : 
Adolefcentior. 

Perte  de  biens,  &  des  plus  grands 
biens ,  je  vpux  dire  des  biens  de  la  grâce , 
fécond  effet  de  l'éloignement  de  Dieu ,  & 
de  l'égarement  du  pécheur.  Ce  jeune 
homme  de  notre  Evangile ,  déferteur  dè  la 
maifon  paternelle,  devient  bien-tôt  difli- 

Eateur  de  fon  patrimoine  ;  41  -  demande  fa 
légitime  à  fon  pere ,  pour  la  donner  en 
tue.  u.  proie  à  fés-paffions  :  Da  mibi 

'  fubftantU.  Ce  qu'il  vient  de  recueillir  , 
MU.  xjf  il  court  }e  répandre  :  Péregrè  profeiïUs 
ejii  A  peine commence-t-il  à  jouir,  qu'il 
-  achève  de  fe  ruiner  :  Biffifavir  fubftan- 
nom.  Ce  ne  font  que  depenfes  exhor- 
bitanteç ,  que  fomptueufes  débaucher, 
IMd.    qu'énormes  prçfaftons  rFittendeluxuriod. 
,  Ses  tréfors  s'épuifent  ;  il  tor^be  dans  l'in- 
digence ,  &  ce  jeune  voluptueux  devient 
14*  en  moins  de  riën  un  objet  de  pitié.;  Cœpit 
tgtrt.  Voilà ,  pécheurs ,  l'hiftoire  abbré- 


Elevés  par  la  dignité tiu  Chriftianifine 
à  l'adoption  de  Dieu  ;  aiïurés  par  l'in- 
nocence du  Baptême  de  la  poflfeffion 
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du  ciet,  en"  confentant  au  péché ,  qu'a- 
vez -'Wûs  fait  ?  Vous  avez  renoncé  1 
tout  à  la  fois  ,  &  à  cette  affinité  glo- 
rieufëV  &  à  ce  précieux  héritage.  Des-là 
vouS'  êtes  déchus  ,  &  de  vos  plus  beaux 
privilèges ,  &  de  vos  plus  sûres  efpéran- 
ces.;  QueHë  fierté  /  quel  malheur  !  Dans 
cet  état  de  difgraces ,  Dieu  ne  voufc  a  pas  . 
abandonnés.  Il  vous  â  accordé  votre  Lé- 
gitime; c'eft-à-dire,  qu'il  ne  vous  a  refufé 
aucun  des  moyens  néceflaires  au  falut.  Il 
ne  vo^is  a  privé  ,  ni  des  fecours  de  la 
raifon  •*  ni  des  reffburces  de  la  foi  ;  il  vous 
a  donne  même  une  infinité  de  grâces  pro-  r 
^ordonnées  à  vos  befoins ,  &  coilvehablés 
a  vos  difpofitioùs.  Que  de  tréfof  s  capa- 
bles d'enrichir  une  ame  fidèle  !  mais 
dans  une  àmfc  qûi  s'égare  que  produiferit- 
ils?  l'indigence  après  la  prodigalité.  Les 
lumières  divines  s'éclipfent  a  force  de 
ténèbres  recherchées  ;  l'bnétion  fainte  ta- 
rit parmi  les  plaifirsf  groffiers  ;  les  remords  | 
falutaires  s'ètôu#ent  fous  un  amas  de  pé- 
chés ;  les  céleftes  talens  fe  diffipent  dans  fc 
une  honteufe  oifivefté  :  rares  qualités,  ri- 
che naturel  ,  éducation  heureufe,  belles 
inclinations  ,  tout  vrai  mérite  fe  perd  , 
dès  qu'on  s'éloigne  de  Dieu.  Dtiffipavit 
fubftantUm. 

L'ame  aveugle  dans  fes  égaremens  , 
ne  s?appfcrçoit  point  de  fes  pertes.  Hélas  !  ; 
Seigtteur,  difoit  David ,  lorfque  j'y  pen- 
foi$le  moins  >  tous  vos  dons  m'ont  ëcnap-  ' 
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ciyt.  Mâis  le  inonde  s'en  apperçççjtf, <jk le- 
dépéïiflèmeht  des  biens  ^ans  l^rdrç  de^ 
lagrace ,  comme  dans  celui  de  la  ^ttiùç>?n 
fe  mit  avec  douleur  rermrquer.  On^lénd  v 
tous  les  Jours  dansée  monde :  déplier  Çe$-  j 
triftes  révolutions,  &  ces  pitoyables chan*:,  . 
*      getaiens  ;  lés  lamentations  faites  autrefois  - 
fur  les  ruines  de  Jérufalem  fe  renouvel- 
lent à* toute  heure  fur  celles  du  Chriftiani £ 
Jfcrwi.  i.  mè.  Htccineeft  urbs  perfefti  demis  ?  O  état 
**•      &  état ,  s'ccrie-t-on  !  Qu'avons  nous  vu , 
&  que  voyons-nous  ?  Se  peut-il  faire  que 
l'on  change  fi  fort ,  que  l'on  parte  fi  vîtedvi  .; 
bien'  au  mal ,  &  qu'en  fi  peu  de  teins  qîi  rit  ,  ■ 
t  foitpUisreconnoifTable? Quoi? Cette fetn- 
me  aujourd'hui  d'un  extérieurfi  mondain* 
d'upe  réputation  fi  douteufe ,  d'une  con-  : 
duite  fi  diffipée,  d'une  confcience  fi  lar- 
ge ,  eft  celle  dont  autrefois  la  modeftie 
ïaifoit  lè  plus  bel  ornement,  dont  l'envie 
même  relpeéfcoi t  la  vçrtu ,  &  dont  la  conr 
duite  pafloit  pour  un  modèle  fa  lagejffè. 
Hkccine  eft  ur  fo  perfeiïh  deevris  ?  . 

Quoi  f  cet  Komme  aujourd'hui  fi  dé- 
réglé dans  fes  plaifirs  ,  fi  prodigue-  cUns 
fon  jeu ,  fi  extrême  dans  fes  débauches ,  fi 
furieux  dans  fes  emportemens ,  fi  licen- 
cieux dans  fes  difcours ,  fi  malin,  dans  fes 
intrigues ,  eft  le  même  en  <jui  l'on  admi- 
roit  avant  fon  établiflèment ,  le  gout  de  la 
piété ,  le  cara&ère  de  ia  douceur ,  l'amour 
4e  Tordre,  de  la  candeur,  de  là retenw^  . 
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îde  la-droiture ,  de  la  juftice.  Hxceine. 

.  Quoi  ces  jeunes  libertins,  qui  çontek  , 
tent  aujourd'hui  ce  qui  eft  de  plus  cer- 
tain ,  qui  .blalphêment  ce  qu'il  y^a  de  plus 
facré  ,  qui  vivent  comme  s'il  n'y  avoit 
point  poux  eux  d'autre,  vie  font-ce  qeg, 
mêmes  jeunes  gçns  qui  paroiflbient,  avant 
l^xrs  défordres  9  pénétrés  des  véritésde  la 
foi,  formés  aux,  exercices  de  la  religion  y 
élevés  dans1  la  craintç  de  Dieu  ? 

Quomodo  obfcuratum.  eft  aurum  ?  Quel  Thrm.  4 
eft  devenu  l'éclat  de  tous  ces  précieux 
avantages  qu'ils  avoient  reçus ,  les  uns  de 
leur  naiflance  ,  les  autres  de  leur  éduca- 
tion ,  tous  de  votre  providence ,  ô  mon  , 
Dieu  ,  dont  ils  étoient  les  élèves  :  Filii  JM**  *2 
Sion  incljti  .  .  .  quomoib  reputati  fimt  in 
vtfa  teftea  ?  Comment  ces  vafes  d'hon- 
neur &  d'éleâion  fe  font-ils  changés  fitôt 
en  vafes  de  honte  &  d'ignominie  ?  Par 
quelle  fatalité  ne  font-ils  deja  plus  ce  qu'ils 
etoient  il  y  a  peu  d'années  r  Par  où  fe 
font  diffipées  les  richefles  de  la  grâce  dont 
vojus  les  aviez  prévenus  ?  Par  la  prodiga- 
lité inféparable  de  1  éloignèrent  de  Dieu. 
Dès  qu'on  perd  de  vue  le  bienfaiteur ,  on 
perd  l'idée  de  fes  bienfaits  j  on  ne  penfe 
plus  ni  à  leur  origine ,  ni  à  leur  deftina- 
tion  ,,ni  à  leur  mefure  :  c'eft  ainfi  qu'on 
fe  ruine ,  &  devant  Dieu ,  &  devant  les 
hommes;  Cœph  egere»  Suivons Thiftoire 
du  prodigue  f  &  fondons  ,  s'il  fe  peut, 
J'abylme  de  fcs  malheurs. 
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Dans  ces  pays  ruineux  où  ce  diffipa- 
.teûr  répand  fes  richeflès,  penfe-t-il  au 
moins  à  la  fource  bienfaifante  où  il  les  a 
,  puifées  ?  Cet  or  &  cet  argent  qu'il  perd 
avec  des  étrangers  avides ,  fe  fouvient-il 
qu'il  le  doit  à  un  pere  ménager  P  Parmi 
ceS  fomptueufes  débauches  ou  fes  tréfors 
s'éjmifent ,  fe  rappelle-t-il  ce  qu'ils  ont 
coûté  à  acquérir  de  tems  &  de  travaux  ? 
Ah  !  s'il  eût  remonté ,  comme  il  le  devoit  f 

•  <•  à  l'origine  de  fa  fortune ,  il  en  eût  fait  un 
meilleur  ufage  ;  il  fe  feroit  bien  gardé 
d'anéantir  en  moins  de  rien  l'ouvrage  de 
tant  d'années  ;  &  du  fruit  précieux  de  tant 
d'épargnes  domefticpes  ot  de  foins  pater- 

**  hels ,  il  n'auroit  pu  fans  horreur  faire  la 
proie  de  fes  pallions ,  &  le  jouet  de  fes 
caprices  :  mais  pour  n'avoir  pas  fait  ces 
réflexions ,  en  eft-il  plus  excufable  ?  & 
vous ,  pécheurs ,  quand  durant  le  cours 
de  vos  défordres ,  vous  abufiez  des  dons 
du  ciel ,  fongiez- Vous  que  ces  faintes  pen- 
fées  que  voûs  rejettiez  ,  ces  bons  fenti- 
mens  auxquels  vous  réfiftiez ,  ces  divins 
Sacremens  que  vous  abandonniez,  fon- 
giez-vous  ,  dis-je ,  cjue  toutes  ces  grâces 

Sue  vous  laiflèz  périr ,  étoient  le  fruit 
es  fueurs ,  des  larmes ,  du  fang  d'un 
Dieu  Sauveur  ?  Ah  !  Si  vous  y  aviez 
penfé ,  vous  n'auriez  eu  garde  d'anéantir 
en  vous  le  mérite  de  fa  mort  ;  vous  au- 
riez eu. horreur  de  fouler  aux  pieds  -le 
prix  de  fa  croix  ;  vous  eu(fiez  tremblé 
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iSztïs  doute  de  faire  du  principe  de  votre 
lalut  &  du  fondement  de  votre  efpéran- 
xe ,  la  caufe  de  votre  damnation ,  &  l'inf- 
trument  de  votre  perte.  Mais  pour  n'y 
avoir  pas  jtenfé,  en  êtes-vous  moins  cri- 
minels ?  Autre  confidération  qui  échappe 
*u  prodigue  dans  la  diffipation  de  les 
biens  ,  celle  de  leur  deftinàtion.  Etoit- 
ce  pour  fe  ruiner ,  &  fe  réduire  à  un  état 
xniférable ,  que  fon  pere  lui  amaflbit  de- 
puis fi  long-tems  ce  qu'il  diffipe  en  peu  de 
jours  ?  N'etoit-ce  pas  pour  en  profiter  & 
-parvenir  à  un  état  encore  plus  heureux  £ 
A  quoi  ce  jeune  homme  en  effet  n'avoic- 
il  pas  droit  de  prétendre,  s*il  eut  voulu 
fe  régler  ?  De  quoi  n'étoit-il  pas  en  pafle 
dans  le  monde ,  s'il  eût  fçû  s'y  ménager  ? 
Quelle  fortune  eût  pu  lui  manquer ,  s'il 
n'eût  pas  manqué  lui-même  à  fa  fortune? 
.ce  qu'il  pouvok  aifement  acquérir ,  valoit 
encore  mieux  que  ce  qu?il  trouvoit  déjà 
*  tout  acquis ,  &  c'eft  cependant  ce  qu'il 
compte  pour  peu. 

Vous  ne  comptez  pas  non  plus  f  pé- 
cheurs ,  au  nombre  de  vos  pertes ,  les 
fruits  inelèimables  que  vous  eufltez  retirés 
de  tant  de  grâces  perdues.  Qui  peut  dire 
de  combien  d'autres  grâces  elles  auroient 
été  fuivies  ?  Qui  connoît  les  deflèins  que 
Dieu  avoir  en  vous  l?s  dçnnant  ?  Qui 
fçait  à  quel  dégré  de  faintété  elles  vous 
auroient  élevés?  Il  n'en  eft  au  moins 
aucune  qui  bien  ménagée ,  ne  vous  eue 
Car.  Tm.  IL  B 
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produit  un  nouveau  tréfor  de  mérite,  liïl 
nouveau  poids  de  gloire ,  un  nouveau  fur- 
croît  de  récompenfe.  Ne  font-ce  pas-là 
des  pertes  dignes  d'être  pleurées  toute  la 
vie  avec  des  larmes  de  fang  ?  Enfin  le  pro- 
digue ,  en  diffipant  fes  Kens ,  ne  penife 
pas  à  leur  mefure.  C'eft  le  défaut  des  jeur 
ses  gens  nés  dans  la  fplendeur ,  &  nour- 
ris dans  l'opulence.  Comme  ils  n'ont  vû 
ni  l'origine ,  ni  le  progrès  de  leur  for- 
tune ,  ils  croient  n'en  voir  jamais  la  fin  : 
cependant  leurs  ricbeflès  f  dit  le  Pro- 
phète ,  s'écoulent  comme  des  eaux  rapi- 
des ;  femblables  aux  torrens,  elles  s'en- 
gouffrent prefqu'aufli-tôt  qu'elles  paroif- 
lent ,  &  le  bruit  feul  qu'elles  font ,  aver- 
V.fJ.Mit  de  leur  chute:  Ai  nihilum  devenient 
tanquam  aqua  decunens.  Mais  à  ce  bruit , 
on  s'endort  ;  &  c'eft ,  pécheujs ,  ce  qui 
vous  arrive.  Nés  dans  le  Chriftianifme  , 
.'élevés  dans  PEglife,  vous  vous  regardiez 
comme  à  la  fource  des  biens  fpirituels, 
Se  vous  aviez  raifon.  Mais  vous  avez  crû 
eue, cette  fource  étoit  intariflàble  j  &  voi- 
la l'illufion.  Eh  !  ouoi  ?  Dieu  qui  difpofe 
de  fes  moindres  dpns  avec  tant  de  fa- 
gefle,  a-t-il  donc  abandonné  fes  plus  chè- 
res faveurs  au  caprke  ?  a-t-il  pu  manquer 
de  pefer  fes  bienfaits ,  &  de  mefurer  fes 
largeflès ,  lui  qui  compte  nos  jours ,  &  qui 
régie  notre  vie.  Devoit-ii ,  en  ne  met- 
tant point  de  bornes  à  fa  libéralité  f  laif- 
fer  le  champ  ouvert  à  nôtre  préfomption  ? 
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lîon ,  non ,  mes  Frères ,  dit  S.  Auguftin; 
comme  ii  y  a  une  mefure  de  péché ,  il  y  a 
anffi  une  mefure^e  grâce  :  Impiété  men-  A«S*fc 
furam.  L'un  eft  un  tréfor  de  colère ,  & 
l'autre  un  tréfor  de  miféricorde  ;  à*  me- 
fure que  le  premier  fe  remplit ,  le  fécond 
s'épuife  :  celui-ci  eft  vuide,  dès  que  ce- 
lui-là eft  comblé.  Cette  double  mefure 
n'eft  pas  égale  pour  tous.  Tel  comme 
Manafles ,  après  quarante  années  d'égare- 
ment ,  trouve  encore  des  reflburces  :*nais 
tel  autre ,  comme  fon  fils  Amon ,  périt , 
après  deux  ans  de  crimes.  Le  comble  Te 
met  d'ordinaire  à  leur  méfure  des  péchés 
par  une  jprofufion  de  grâces;  bien  des  lu- 
mières éteintes,  &  beaucoup  de  remords 


&  l'éclat  que  ces  divins  tréfors  jettent 
dans  une  ame  prodigue ,  annonce  leur  fin 
&  fa  perte. 

Tremblez  donc,  pécheurs,  loin  de  vous 
endurcir  aux  mouyemens  intérieurs  & 
aux  touches  fecrettes.  Rien  ne  doit  plus 
vous  allarmer ,  que  cette  penfée  qui  vous 
raflure  :  Dieu  m'a  fait  &  me  fait  encore 
tant  de  grâces  :  car  cjue  deviendront  ces 
grâces ,  fi  vous  continuez ,  Chrétiens ,  à 
eh  abufer  ?  Hélas  !  peut-être  dès  ce  jour  , 
vous  en  allez  tarir  la  fource ,  en  comblant 
la  mefure  de  vos  péchés.  Perte  de  biens  9 
&  des  plus  grands  biens ,  fécond  effet  de 
l'égarement  du  pécheur  &  de  l'éloigné? 
ment  de  Dieu. 


étouffés  menacent  d'i 
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Enfin  perte  de  la  liberté ,  &  de  la  liber- 
té du  monde  la  plus  chère  ,  c'çft- à-dire , 
de  celle  des  enfans  de  Dieu ,  dernier  effet 
de  l'égarement  du  pécheur  ,  &  de  l'éloir 
gnejnencdeJûieu.  Ce  jeune  homme  fi  ré- 
Délie  aux  volontés  d'Un  pere ,  qui  le  trai- 
toit  avec  honneur,  &  le  ménageoit  avec 
tcndrcfle ,  paflfe  fous  les  loix  d'un  maître 
4ur  iSc  barbare ,  qui  n'a  nulle  compaflîofl 
4e  fa  misère ,  &  nul  égard  à  fa  condition  : 
Aibsfit  uni  civium.  Ce  jeune  homme  fi 
volontaire ,  ennemi  de  toute  contrainte, 
&  incapable  de  la  moindre  gêne ,  fe  voit 
accupé  aux  fondions  les  plus  baffes  ,  & 
attaché  à  la  fuite  des  plus  vils  animaux  : 
lue.          fjfcertt  fonos.  Ce  jeune  homme  fi 
*}•      fier  ,  qui  ne  pouvoir  fouffrir  ni  de  fupé- 
rieu  ,  ni  d'égal ,  eû  traité  comme  le  der- 
r  nier  de?  efciaves ,  c*eft  -  à  -  dire  ,  moins 
bien  que  les  bêtes  même  dont  il  a  foin  : 
Md.  \6>  Cnfichat  4e  fit  qui  s  &  nemo  illi  da- 
tât. Ce  jeune  homme  fi  volage  ,  &  qui 
s'étoit  iaffé  même  de  fon  bonheur ,  gé- 
mit en  vain  fous  le  joug ,  &  traîne  mal- 
gré lui  fa  chaîne.  A  qui  en  effet  aura-t-il 
\                   j-ecoUrs ,  au  maître  ,  ou  plutôt  Ai  tyran 
l'opprime  ?  auteur  &  témoin  tran- 
quille de  fes  maux ,  croit-il  qu'il  puifïe  les  - 
ignorer  ?  Efpère-t-il  qu'il  veuille  le  foti- 
lager  ?  Aux  compagnons  de  fon  fort  ?  im- 
|>uiflans  pour  eux-mêmes  ,  que  peuvent- 
,  4s  en  £i  faveur  ?  A  les  premiers  amis  ? 
b$jà&  l  après  avoir  profité  4e  fa  fortune-, 
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ï>e  l'Enfant  Prodigue.  if 
îh  ififulteroient  à  fa  difgrace.  Etrangeex- 
trémké  dont  il  a  peinelfortir,  &  dont  il 
çi'ofe  fe  plaindre  qu'à  lui-même  !  Trille 
retour  de  leffbr  qu'il  a  donné  à  fes  aveu- 
gles defirs  !  Mais  vive  peinture  de  l'état , 
pécheurs,  où  l'amour  de  votre  liberté 
prétendue  vous  a  réduits  :  en  la  cherchant 
ïans  la  connoître  ,  vous  l'avez  perdue 
fons  la  regreter.  Dès  que  vous  vous  êtes 
éloigné  de  Dieu  ,  vous  vous  êtes  fait  efi 
clave  du  démon ,  efclave  de  la  paflîon ,  ef- 
clave  du  monde,  efclave  de  l'habitude* 
Quatre  cruels  tyrans  que  vous  vous  êtes 
donnés ,  pour  Un  bon  maître ,  ou  plutôt 
pour  un  bon  pere  que  vous  aviez  ;  fut-il 
jamais  enfant  prodigue  plus  prodigue  que 
vous  ,  de  fa  liberté  ? 

Efclave  du  démon  dont  vous  êtes  de- 
venu la  duppe  par  les  erreurs  de  votre  et 
prie  ;  le  jouet  par  le$  foibleffès  de  votre 
cœur  ;  la  proie  par  les  défordres  de  votre 
vie  >•  la  viétime  par  le  mauvais  ufage  de 
vos  peines  ;  ftnftrument  par  la  malignité 
de  vos  projets  ;  l'organe  par  la  licence . 
de  vos  difeours  ;  &  le  fuppot  par  le  fcan- 
dale  de  vos  mœurs. 

Efclave  de  la  paflîon  qui  vous  caufe 
mille  troubles ,  qui  vous  porte  à  mille  ex- 
cès ,  qui  vous  expofe  à  mille  dangers  9 
qui  vous  plonge  dans  des  abyfmes  de 
maux ,  qui  vous  livre  à  des  tranfports 
de  fureur ,  <jui  vous  jette  dans  des  ac- 
fès  He  phrénefie.  Efclave  du  monde  donç 
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Sur  tA  Parabole 
vous  portez  l'amour  jufqu'à  la  folie,  Tef-* 
*  time  jufqu'à  rentêtement ,  le  refpeét  juf- 
qu'à l'idolâtrie ,  le  fervice  jufqu'à  la  con- 
trainte, le  ménagement  jufqu'au  fcrupule, 
k  crainte  jufqu'à  la  diffimulation  de  vos 
méContentemens ,  &  jufqu'à  la  baflëflê. 
Efclave  enfin  de  l'habitude  qui  brave  les 
changemens  de  1  âge ,  qui  fe  joue  des  ef- 
forts de  la  raifon  ,  qui  réfifte  aux  traits 
de  la  grâce ,  <jui  parte  en  nature,  qui  de- 
vient une  efpece  de  nécefitté ,  &  dont  on 
ne  peut  prefque  plus  fortir  que  par  un 
miracle. 

Quelle  eft  la  caufe  de  cette  affreufe 
captivité  du  pécheur  ?  la  même  qu'apporte 
TEvangile  du  trifte  efclavage  ae  l'enfant 
prodigue;  l'indigence  qui  le  preflè,  &  la 
lue  if.  faim  qui  le  dévore  :  FâfU  eft  famés  ?  L'a- 
*4.  me  en  effet ,  dès  qu'elle  quitte  fon  Dieu  , 
devient  indigente  &  famélique;  elle  n'a 
pluspourpartage  qu'une  ftériîité  de  biens, 
&  une  iniatiabilite  de  defîrs ,  qui  la  ren- 
"  dent  tour  à  tour  efclave  de  tout  ce  qu'elle 
croit  dans  le  monde  pouvoir  foulager  fon 
indigence  ,  &  appaifer  fa  faim.  Elle  le 
cherche  d'abord  en  elle-même ,  &  dans  fa 
propre  volonté  ;  &  c'tft  juftement  de  cette 
recherche  de  foi-même $c  de  fa  propre  vo- 
lonté ,  que  vient  la  perte  de  fa  liberté. 
Car  tel  eft  l'homme  dans  l'état  même 
de  la  grâce  ;  quoiqu'affranchi  de  l'em- 
jpire  du  démon  ,  il  eft  toujours  prêt  d'y 
rentrer,  Ç'eft  un  captif  tiré  des  fers ,  mai* 
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de  i/Ewfant  Prodigue?  31? 
qui  traîne  encore  fes  chaînes.  Les  ténè- 
bres de  fon  entendement ,  la  perverfité  de 
fes  çenchans ,  les  révoltes  de  fa  chair  ,  le 
dérèglement  de  fes  fëns,  fa  répugnance 
au  bien ,  fon  inclination  au  mal,  fon 
ayerfion  pour  la  vérité ,  fon  amour  pour 
le  Inenfonge ,  font  les  liens  qui  lui  reftent 
de  fa  première  captivité ,  &  par  où  ,  dès 
c^u'il  s'éloigne  de  fon  libérateur ,  fon  an- 
cien tyran  le  reprend ,  &  le  rengage  fous 
tyrannie.  L'ame  donc ,  qui  dégoûtée 
de  ion  Dieu ,  veut  elle-même  fe  fatisfaire , 
çroyant  trouver  en  foi  fon  bonheur ,  y 
rencontre  fa  perte.  Comme  Eve  >  elle  re- 
connoît  trop  tard  que  le  malin  efjprit  l'a 
fiirprife  dans  fes  folles  penfées  f  oc  dans 
fes  vains  defirs  ;  que  les  appas  de  fon 
amour-propre  étoient  les  pièges  de  fon 
plus  cruel  ennemi  ;  &  que  ious  le  faux  ef- 
poir  de  fe  rendre  heureufe ,  elle  s'eft  ren- 
due fon  efclave  :  Serpens  decepit  me.  Ce  Gm>  *• 
jpug  elt'trop  odieux  pour  lui  plaire  ;  mé- 1J* 
contente  au-dedans ,  elle  fe  répand  au- 
dehors,  &  Rattache  aux  objets  de  fes  paf- 
fions  :  autre  efclavage  auffi  funefte.  Or 
<5[uels  que  foient  les  objets  dont  l'ame  alors 
fe  repaiflè ,  ce  font  toujours ,  dit  S.  Au^" 
gufiin  ,  des  objets  criminels  qui  bleflènt 
Ta  confcience.  De  là  les  troubles  &  les  re- 
mords i  des  objets  flateurs  qui  irritent  les 
fcns,  &  qui  ruinent  la  fante,  de-là  les  ex- 
cès &  les  débauches.;  des  objets  hazar- 
&ux ,  qui  ont  leurs  obilacles  ,  de-là  les 
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périls  &  les  écueils  ?  des  objets  trom- 
peurs ,  qui  fous  une  fauflè  lueur  de  bien  ap- 
parent ,  cachent  une  infinité  de  maux  vé*r 
ritables,  de-là  les  malheurs  &  les  défaf-* 
très  ;  des  objets  fragiles  r  qui  au  moment:; 
qu'on  en  croit  jouir,  vous  échappent, 
de-là  les  tranfports  &  les  fureurs  ;  des  ob- 
jets groffiers  qui  offufquent  la  raifon,  & 
qui  abrutiflènt  l'homme ,  de-la  les  extra- 
vagances &  les  folies  :  enfin  des  objets  en- 
chanteurs qui  attachent  l'ame  fans  la  fixer, 
qui  l'occupent  fans  la  contenter ,  qui  Ta& 
fament  toujours ,  fans  jamais  la  raflàfier  y 
de-la  le  vuide  affreux  qu'elle  trouve  juf- 
que  dans  leur  plénitude.  Tout  ceci  eft 
tiré  mot  à  mot  aç  S.  Auguftin ,  dans  le 
livre  où41.déptore  les  misères  du  pécheur  : 
Aupifl.  Vilenies  gaudere forinfecus  ...  effundtmtur 
in  ta  quA  videntur ,  &  imagines  eorum  fit- 
melica  cogitation*  lambunt.  Cependant  % 
comme  on  voit  ces  objets  répandus  dans 
le  monde  qui  les  raflèmble ,  qui  les  offre ,  . 
qui  les  promet,  on  fe  lie  au  monde,  com- 
me au  centre  de  fon  bonheur  :  nouvelle 
fervimde  ;  car  qu'eft-ce  que  la  vie  du 
monde ,  qu'une  captivité  continuelle  P> 
-  Laifler  chacun  en  liberté ,  &  n'en  jouir 
jamais  ;  fe  livrer  tout  aux  autres ,  fans  être 
un  moment  à  foi  ;  faire  rarement  cetjue 
l'on  veut ,  &  dire  plus  rarement  ce  que 
l'on  penfe  ;  blâmer  ce  qu'on  eftime  ,  & 
louer  ce  qu'on  méprife  ;  ramper  devanjr 
ceux  à  qui  l'on  fe  préfère  ,  &  les  flatte^ 
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h>rs  même  qu'on  s'en  défie  ;  porter  fur  le 
front  ce  quon  n'a  pas  dans  le  cœur  ;  vivre 
mécontent  >  &  paroitre  fatisfait  j  travail- 
ler beaucoup ,  demander  peu ,  &  fou  vent 
ne  rien  obtenir  ;  eft-il  une  gêne  plus 
cruelle  >  eftril  une  plus  odieufe  tyrannie  ? 
vient-on  à  fe  lafler  de  fon  état ,  &  veut- 
on  changer  de  mœurs  ?  c'eft  alors  que 
i'on  fênt  Les  liens  de  l'habitude ,  liens  plus 
difficiles  à  rompre  ,  que  tous  ceux  du  dé-  1 
mon ,  de  la  paflion  &  du  monde  :  car  les 
tentations  du  démon  fe  rallentiflènt ,  le 
feu  de  la  paflion  s'amortit  &  s'éteint ,  le$ 
charmes  du  monde  s'ufent  &  paflènt  v 
mais  l'afcendant  de  l'habitude  va  toujours 
croiflant  ;  chaque  jour  affermit  fon  pou- 
voir ;  la  moindre  trêve  ,  le  moindre  mé- 
nagement rendent  fon  joug  inflexible  ;  on, 
ne  s'en  délivre  que  par  une  prompte  rup- 
ture >  &  de  violens  efforts  ;  encore  pour- 
ftiit-elle  une  ame  fugitive  jufques  dans  les 
retranchemens  de  la  pénitence.  Quelque 
bien  converti  que  l'on  foit,  onfe  reflèilt 
long-tems  d'avoir  été  pécheur  :  trop  heu- 
reux quand  on  devient  enfin  la  conquête 
de  la  grâce ,  après  s'être  aflèrvi ,  vendu  , 
livré  en  efclave  au  péché.  C'eft  Pexpref- 
fion  de  S.  Paul  :  Venmdâttu  fub  petcm.    Hom,  7. 

Toutes  ces  confidérations  du  miférable  /*• 
état  d'vme  ame  dans  l'éioignenient  de 
Dieu ,  n'ont-eUes  pas  de  quoi  la  toucher , 
l'ébranler,  la  rappelle*  même  à  Dieu  ?, 
filles  couchèrent  autrefois  Auguftiî» 
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54  Sitr  za  Paraboi^ 
avant  même  fa  converfion ,  &  lui  fireriS 
répandre  plu$  d'une  fois  des  torrens  de 
%hrmes  ;  elles  l'ébranlerent  jufque  dans  le 
phis  grand  calme ,  &  le  firent  Frémir  à  la 
vue  du  danger  :  elles  le  rappelèrent  P 
malgré  fes  attaches  >  &  lui  nrent  mettre 
fin  à  fes  irréfolutions.  Ses  confeffions 
-nous  apprennent  que  les  férieufes  réfle- 
xions qu'il  fit  fur  les  fuites  malheureufes; 
de  fes  égaremens  ,  furent  les  premiers 
commencemens  de  fon  heureux  retour* 

Ne  fuffit-il  pas  en  effet ,  pour  retour- 
fier  à  vous ,  ô  mon  Dieu ,  de  fçavoir  que 
quiconque  s'en  éloigne  fe  perdra ,  qu'il 
te  perd  >  &  qu'il  eu  déjà  perdu  ,  dit  le 
Prophète:  Ecce  qui  èlongant  fe  à  te  f  pc- 
ribunt  9  perdidifti  omnes  qui  firnuantur 
abs  te:  qu'entre  fon  état ,  &  celui  d*un 
réprouve ,  un  moment  fait  toute  la  diffé- 
rence î  que  l'avenir  eft  incertain  ,  que  le 
pafle  n'eft  plus  ,  &  que  par  eonféquent 
perdre  le  feul  inftant  où  il  fe  trouve  % 
c*eft  perdre  tout  ce  qui  lui  refte.  Affreu- 
fe  prodigalité  du  pécheur  !  peut-on  y  pen- 
fer ,  &  perfifter  dans  le  défojdre  ?  la  con- 
fiance donc  qui  entretient  le  péché ,  eft 
la  plus  aveugle  de  toutes  les  préfomp- 
rions  :  c'eft  ce  qu*il  faut  conclure  de  tou* 
ce  que  nous  venons  de  dire* 

mais  comment  revenir  à  Dieu ,  après 
s'être  égare?  Peut-on  en  être  bien  reçu  % 
après  ravoir  tant  ofienfé  ?  A~t-on  encore 
les  moyens  de  taire  Ion  f&lut  9  apm  avoia^ 
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de  l'E»fàkt  Prodigue.  35 
fait  de  fi  grandes  pertes  ?  Autre  écueif  à 
éviter ,  la  défiance  dans  {a  converfion. 
-  Pour  nous  préferver  également  des  deux 
extrémités  ,  Jefus-Chrift  oppofe  à  l'af- 
freufe  prodigalité  du  pécheur  dans  i'é- 
4oignement  de  Dieu  ,  l'aimable  prodiga- 
lité de  Dieu  dans  le  retour  du  pécheur  : 
c'eû  le  fujet  de  mon  fécond  point. 

SI  le  portrait  de  l'enfant  le  plus  déna-   1 1. 
turé  pour  fon  pere  fut  toujours  la  fi-  Part* 
gure  d'une  ame  wbeile  à  fon  Dieu,  le 
conftrafteduperekplus  pafllonne  pour  fes 
enfans,  eft  l'idée  que  tous  les  livres  faines 
-nous  donnent  d'un  Dieu  propice  aux 
ames  pénitentes  :  Quomodo  miferaur  pater  pf.  ioi. 
fliorum ,  mifertus  efi  Dominas  timent'éus  fe.  ■* 1* 

Delà  les  vife  reproches  qu'il  leur  fait 
fi  fouvent  de  leur  défiance ,  <3c  les  tendres 
iflQrances  qu'il  leur  donne  de  leur  par- 
don* Pourquoi  craignez- vous  de  périr  ;  au 
moment  que  vous  revenez  à  moi  ?  fuis-je 
donc  un  Dieu  fans  miféricorde  ?  ou  votre 
malice  peut  elle  mettre  des  bornes  à  ma 
bonté  P  en  aije  moins  pour  vous  que  n'en 
ont  vos  pères  ?  N'elVce  pas  moi  qui 
infpire  aux  mères  la  tendrefle  qu'elles  ont 

Sourieursenfàns?  &  quand  elles  vien- 
roiertt  à  les  haïr  ,  &  à  les  oublier  dans 
leur  colère,  rien  peut-il  vous  arracher  de 
mon  coeur ,  ou  vt*m*effacer  de  mon  efprit  > 
*ton>  j'en,  jure  par  moi-même  :  Vivo  ego* 
Quexoiçc  la  ^er^s'éléve  contre  moi ,  fi 
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mon  cœur  fe  ferme  à  vas  foupirs ,  mef  v 
oreilles  à  vos  cris ,  <5c  mes  yeux  à  vos  iar* 
jf.uiî.  mes  :  Venue  &  Arguite  me.  Péchés  pleu- 
res,  péchés  lavés ,  &  dont  on  fort  auflfi 
Ibid.    blanc  que  la  neige  :  quafi  mx  r  péchés 
avoués ,  péchés  plutôt  mis  en  oubli ,  que 
V.      ce  qu'on  rejette  loin  de  fa  préfence  :  Pofi 
17 -    ^  tergum  ;  péchés  réparés  r  péchés  plus 
promptement  évanouis  que  ce  qui  tombe 
ibii.  ii.  au  fond  de  la  mer  :  In  prrfùnium  ttotris* 
10.      L'Ecrit&re  eft  pleine  de  fes  confolans  dif- 
cours  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  charmant  f 
c'eft  que  les  effets  répondent  pleinement 
aux  promeflès  ;  on  y  voit  aux  crimes  les 
plus  noirs ,  fuçcéder  les  vertus  les  plus  ra- 
res :  les  plus  grands  pécheurs ,  ctevenir  les  » 
plus  grands  faints;  &  Dieu  mille  fois 
irrité  paraître  jrius  pere  que  le  perele  plus. 
*  tendre. 

En  effet ,  dit  Tertullien ,  puifqne  c'eft 
à  pardonner ,  qu'éclatte  furtout  k,  clément 
ce ,  tout  l'effort  de  la  bonté  paterneUe  fe 
réduit  dans  le  pardon  à  êtreau  plus  indul- 
gente ;  mais  le  propre  de  kt  bonté  divine* 
Tert.  c'eft  d'être  toujours  prodigue;  Redtmàtn* 
1  tu  démenti  a  cœleflis. 

Prodigue  dans  fes  recherches  ,. avant  le 
retour  ;  prodigue  dans  fes  largeflès  au  m»* 
ment  clu  retour  ;  prodigue  dans  fes  caief- 
fes  après  le  retour  du  pécheur. 
.  Tel  eft  le  portrait  que  nous  en  a  fait 
**  Jefus-Chriftvenoppofant;àtmeiiÊuirprafc 
digue  de  fon  bonheur  ^un  pere  «pradiggè 
de  ùl  tendrçflê* 
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-  Prodigue  dans  fes  recherches  avant  le 
Tetoiy  ;  premier  cara&èredu  père  des  mfc- 
féricordes.  Eh  !  de  quoi  prodigue  ,  je 
vous  prie  ?  des  intérêts  de  fa  jufnce ,  qui 
demanderaient  qu'il  punit ,  ou  du  moins 
qu'il  abandonnât  le  coupable. 
.  Toutes  les  loix  conviennent  que  i'iiï- 
gratitude  eft  aux  parens  une  caufe  légi- 
time de  déshériter  leurs  enfans  ;  c'eff  le 
moindre  des  châtimens  que  mérite  Vi* 
normité  d'un  vice  f\  noir.  Il  eft  de  l'in- 
térêt public  que  les  plus  inviolables  de- 
voirs ne  fe  violent  pas  impunément ,  & 
que  ceux  qui  mcconnoitent  les  fenti- 
mens  de  la  nature ,  ne  joiiiffênc  pas  au 
inoins  de  fes  droits:  combien  en  ont  été 
juftement  exclus  pour  des  fautes  plus  lé- 
gères que  celtes  de  l'enfant  prodigue. 

Cependant  fon  pere  ceîfe-t-ilun  mo- 
ment d'être  pere  r  le  prive-t-il  fur  le 
champ  de  la  fticceffion  ?  Fait-il  à  fon 
préjudice  aucun  avantage  à  fon  frère  ?  en 
un  mot ,  lai  échappe-t-ilie  moindre  trait 
de  févéritc?  Il  eft  v*ai  ;  (  car  îl  ne  faut 
rien  diffimuler  :  )  il  eft  vrai  qu'il  le  laiflè 
tomber  dans  Tabyfme  où  il  avoit  bien 
prévûquefeségaremem  lec<mduiroient  ; 
îl*eft  vrai  qu'il  paroît  infenfible  au  ren* 
verfement  de  fa  fortune  ,  auquel  il  fça*- 
voit  aflèz  que  le  dérèglement  de  fes 
moeurs  lfexpofok  :  Hl  eft  vrai  qu'il  feint 
de  ne  pas  fe  fonder  des  maux  affrewx  » 
dont  il  ne  doutoic  pas  qute  fes  plaifir? 
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outrés  ne  fuflènt  bientôt  fuivis  :  mais!  ne 
vous  y  trompez  pas  >  cette  indifférence 
apparente  eft  l'effet  d'une  véritable  ten- 
dreflè.  Du  fein  de  la  difçrace ,  il  attend  le 
xetour  de  fon  fils  ;  il  efpere.que  l'affliction 
l'obligera  de  recourir  à  fon  pere ,  &  il  ne 
voit  pour  lui  d'autre  reflbutce  de  vertu  , 
que  l'adverfité  ;  fe  trompe-t-il  f 
'  C'eft  alors  en  effet ,  que  le  prodigue 
t«c.  ip.  commence  à  rentrer  en  lui-même  :  In  fe 
autem  reverjus.  L'horreur  de  l'état  où  il 
-fe  trouve ,  lui  fait  ouvrir  les  yeux  à  l'éclat 
de  fa  nobleflè ,  &  au  deshonneur  qu'il  lui 
fait*  La  rigueur  de  fon  efclavage  lui  fait 
regretter  le  bonheur  de  fa  dépendance  > 
&  les  autres  avantages  qu'elle  lui  procu- 
roit.  La  dureté  du  maître  qu'il  fert ,  lui 
rappelle  le  fouvenir  des  bontés  de  fon 
pere  ,  &  de  l'ingratitude  dont  il  les 
payoît. 

Ceft-là  furtoût  l'objet  qui  l'occupe  ;  ce 
pere  aimable  lui  revient  tans  ceflè  à  l'ef- 
prit  avec  toutes  fes  vertus  ;  la  fageflè  de 
la  conduite ,  la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment., l'équité  de  fes  loix,  latendreflèdc 
fes  (oins ,  le  prix  de  fes  faveurs ,  le  charme 
de  fes  complaifances  :  ce  fonr-là  les  traits 
qui  le  frappent  &  qui  le  touchent  <k? 


:  De-ià  l'envie  qu'il  porte  à  ceux  qui 
pid.  vivent  encore lous  fon  obéiflfance  :  Qu*n- 
ti  mefctnmi  in  dmopttris  mi  .l  d$-là  l'es- 
pérance qu'il  conçoit  de/pouvoir  y  jator 
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fr ,  tout  indigne  qu'il  en  eft  :  Surgam,  VUU  i*J 
ibû  ad  patrcm  :  de-là  la  douleur  qu'il 
reflent  de  s'en  être  détaché  &  de  s'y  être 
fouftrait  :  dicam  :  Pater ,  peccavi,  B>i4* 

Fidèle  image  &  de  toutes  les  démar- 
ches de  Dieu  dans  la  recherche  du  pé- 
cheur ,  &  des  premiers  pas  du  pécheur 
dans  fon  retour  à  Dieu. 

Ce  Dieu,  tout  irrité  qu'il  eft  contre 
le  pécheur ,  ne  fe  livre  pas  fur  l'heure  à  fa 
juftice.  Que  feroit-ce ,  grand  Dieu  /  fi  la 
foudre  tomboit  auffi-tôt  qu'elle  gronde  p 
&  que  le  feu  vengeur  dévorât  fur  le  champ 
ceux  qui  l'allument  ?  où  ferions-nous 
maintenant  tous  tant  que  nous  fommes  9 
fi  la  peine  fuivoit  de  près  le  péché  ? 

Mais  votre  colère ,  ô  mon  Dieu  ,  s'é- 
crie le  Prophète,  cède  long-tems  à  votre 
fniféricorde  :  Cùm  iratus  fueris  ,  mijeri- 
iordU  recordaberis.  L'attente  du  repentir ,  **  u 
ajoûte  le  Sage ,  femble  fermer  cet  œil  ou- 
vert ,  &  fufpendre  ce  bras  levé  fur  le  cri- 
me ;  Dijfimulans  peccata  propter  pœniten- Sap.  ift 
tiam  y  &  Texceffive  ardeur  que  vous  avez 14* 
de  fauver  tous  les  hommes ,  dit  S.  Pierre , 
wus  infpire  une  lenteur  adorable ,  quan<i 
H  s'agit  de  vous  venger ,  &  de  les  punir: 
Pxtienttt  Agit , . . .  noltns  dliquos  ptrirç ,  *• 
fed  omnes  ddpœnitentiamreverti. 

En  vâin  l'honneur  de  la  Divinité  ou- 
tragée ,  en  vain  la  grandeur  des  bienfaits 
munies,  en  vain  rfoorjeurdes  fcandales 
gourés?  *â  vâia  k  grand  aombre  da&es 
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damnées  pour  de  moindres  offenfes  ;  toufc 
conclud  à  la  punition  du  coupable ,  &  U' 
prefle.  Combien  de  fois  la  grâce  (ufpent- 
elle  le  jugement ,  &  donne-t  elle  au  crimi-  '( 
nel  le  tems  de  fe  reconnoître  ?  Que  le  ciel , 
que  la  terre ,  que  l'enfer  confpirent  à  de-, 
mander  vengeance  ;  Dieu  écoute  fa  bonté. 
&  diffère  d'être  Juge  ,  pour  ne  pas  ceiïèr 
fi-tôt  d'être  Père  ? 

Il  l'eft  tdujours  en  effet  ;  quoiqu'il 
femble  quelquefois  oublier  le  pécheur  % 
quoiqu'il  le  livre  fouvent  aux  plus  cruel- 
les difgraces  ;  quoiqu'il  le  laiflfe  fouvent 
en  proie ,  &  qu'il  l'abandonne  à  fes  pro- 
pres remords.  Cet  abandon  apparent  eft 
une  véritable  recherche.  Car  enfin  le  frein, 
de  i'adverfité  ,  &  l'aiguillon  de  la  conf- 
cience  ne  viennent  pas  du  démon }  puif- 
qp'ils  nous  détournent  du  mal ,  &  qu'ils 
nous  portent  au  bien.  Ils  ne  viennent  pa& 
non  plus  de  nous-mêmes  ;  puifqu'ils  fe 
forment  en  nous ,  malgré  nous ,  &,  contre 
nous.  Il  faut  donc  qu'ils  viennent  de 
Dieu ,  &  que  ce  foient  des  effets  de  fa. 
miféricorde. 

C'eft ,  dit  un  faint  Pere ,  une  efpéce  de 
langage  fecret ,  mais  éloquent ,  paj  le- 
quel Dieu  dit  au  pécheur ,  ce  qu^il  difoit 
i.  à  Jérufalem  par  fon  Prophète  :  Tu  forni- 
cata  es  cum  amatmbus  multis  :  tatnen 
uvertere ,  &  ego  fufcipiam^  te  :  Ame  in- 
grate !  tU  m'as  manque  de  foi  ;  tu,  t'es 
détachée  de  moi ,  pour  te  livrer  au  mon- 
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de;  tu  as  préféré  aux  faintes  douceurs  de  • 
ma  loi  les  joies  criminelles  du  fiécle  : 
maintenant  qu'elles  t'abandonnent ,  & 
qu'elles  fe  changent  en  amertumes ,  je  de- 
vrois  auffi  changer  pour  toi ,  &  t'aban- 
donner  à  mon  tour  :  cependant  je  fuis  tou- 
jours le  même  ;  retourne  à  moi  ;  je  veux 
bien  te  recevoir  encore  :  Tamenreverterer 


Tu  vois  bien  que  ton  retour  n*eft  pas 
fort  à  ma  gloire  ;  qu'en  m'offrant  ton 
cœur ,  tu  ne  m'offres  que  le  rebut  des  créa^ 
tures  ;  que  tu  me  le  donnes  par  intérêc  r 
par  crainte ,  par  une  efpéce  de  néceffité. 
Un  tel  préfent  ne  devroit  pas  me  plaire  r 
cependant ,  tel  qu'il  eft,  je  fuis  tout  prêt  k 
l'accepter.  Retourne  à  moi  ;  je  veux  bien 
te  recevoir  encore  ;  Tmen  revertere  , 


Je  prévois  que  ton  exemple  aura  d'é- 
tranges faites  ;  qu'après  que  tes  crimes  ont 
(ait  des  pécheurs ,  ton  pardon  fera  des 


a  commettre  les  mêmes  offenfes  ,  dans 
Pefpérance  d'obtenir  les  mêmes  grâces. 
Cependant  ma  bonté  paflè  en  ta  faveur 
par-defliis  tous  ces  obftacles ,  que  lui  op* 
pofe  la  juflice.  Retourne  à  moi  ;  je  veux 
Sien  te  recevoir  encore;  Tmen  revertere  i 
&  ego  fufcipiam  te. 

Enfin  je  fçais  qu'il  y  a  une  infinité  d'à- 
mes  réprouvées ,  qui  mériteroient  mohra 
de  Têtre ,  que  tpi  ;  qu'il  feroit  jùfte  pao 


&  ego  fufcipi  i 
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confcquent  que  je  te  traitaflë  avec  plus  de' 
rigueur  ;  &  qu'en  fixant  leur  malheureufe 
deftinée ,  je  iemble  avoir  réglé  par  avance 
ton  mauvais  fort.  Cependant  ton  arrêt 
n'eft  point  encore  porté  :  je  le  fufpens ,  & 
je  t'en  fais  l'arbitre.  Retourne  à  moi  ,  je 
veux  bien  te  recevoir  encore  :  Tamen  re- 
vertere ,  &  (go  fufcipiam  te. 

Qui  ne  k  laiflèroit  pas  toucher  aux 
charmes  d'une  bonté  fi  généreufe  ,  qui 
fait  ,  après  les  cruelles  offenfes  ,  aux 
dépens  des  intérêts  de  fa  juftice  ,  toutes 
les  avances  de  la  réconciliation  ?  Qui 
pourroit  fe  défendre  d'entrer  dans  les  fen- 
timens  du  Prodigue  ?  Surgam.  C'en  eft 
fait  ;  plus  de  délai  :  Projets ,  promeflfes  , 
réfolutions ,  vous  ne  fervez  qu'à  m'en- 
dormir ,  &  qu'à  me  perdre*  Je  brife  mes 
liens,  &  je  cours  de  ce  pas  à  mon  père  ; 
Sutgâm  ,  &  ifo  dd  patrem.  Je  ne  connois 
eue  trop  fon  cœur ,  &  ce  fond  inéoui- 
fable  de  bonté ,  qu'il  a  pour  moi.  Que 
n'a-t-il  point  fait  pour  s'oppofer  à  ma 
perte  ?  Combien  lui  ai-je  coûté  de  fou- 

Eirs&  de  pleurs?  Ah  !  je  veux  lui  offrir 
>s  miens  au  moins  en  reconnoiflànce.  Il 
oubliera  mes  égaremens ,  &  me  pardon- 
nera mes  révoltes ,  dès  qu'il  fera  fur  de 
tnon  retour  ,  &  témoin  de  ma  douleur  ; 
Surgam  ;  &  ibo  ad  patrem* 

Mais  ,  "hélas  !  comment  la  lui  témoigner 
cette  douleur  fi  jufte  ?  Ah  !  le  regret  d'un 
jgpfant  vivement  touche ,  fe  fait  aifémenç 


y 
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Entendre ,  fes  larmes  parlent  aflfez  pour 
lui ,  &  deux  paroles  au  plus  renferment 
touslesfentimensqui  les  lui  font  répandre: 
Mon  pere ,  j'ai  pécné  ;  Pater, peccavi.  Mon 
Pere  !  Oui  j  mon  pere  :  Pater.  Car  vous  Tê- 
tes encore ,  malgré  mes  infidélités.  Jamais 
même  vous  m'avez  plus  paru  mon  pere , 
que  depuis  que  je  vous  ai  prefque  con- 
traint à  n'être  plus  que  mon  Juge.  Et  ce 
font  ces  efforts  continuels  de  bonté  pour 
Votre  enfant,  fur  toutes  les  raifons  de  ievé- 
rité  contre  le  pécheur ,  qui  fondent  mon  4 
cfpérance  ,  &  qui  excitent  ma  douleur. 
C'eftparce  que  vous  êtes  toujours  plus  p  rêc 
à  pardonner ,  que  difpofé  à  punir ,  que  je 
viens  à  vos  pieds  reconnoître  &  pleurer 
tous  mes  crimes.  Je  n'ai  garde  de  les  ca- 
cher ;  je  ne  prétends  pas  ie&  colorer;  je 
n'entreprends  pas  de  les  excufer  ;  j'avoue 
que  je  mis  bien  coupable  :  Peccavi.  Ac-  ^  1  si 
cable  du  poids ,  &  ronçé  des  rémords  de 1  * 
mes  iniquités ,  hélas  f  je  n'ofe  lever  les 
yeux  au  Ciel ,  fons  rougir  de  ma  honte  ? 
Peccavi  in  cœlum.  Je  ne  puis  même  pro- 
noncer  le  nom  de  mon  pere ,  fans  être  bri- 
fé  de  douleur  :  Peccavi  coram  te.  Qu'il 
m'efface ,  s'il  veut ,  ce  pere  trop  aimable  / 
du  nombre  de  fesenfans  ;  je  l'ai  bien  mé- 
rité: Non  fum  dignus  vocari  filius.  Qu'il  A&ipi 
me  reçoive  feulement  au  npmbre  de  fes 
plus  humbles  ferviteurs  :  Habe  me ,  ficut  ibU% 
unum  ex  tnercenariis  ;  Je  fuis  content  ^ 
çouvû  que  je  ne  vive  plus  dans  fa  difgra- 
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ce.  Trop  heureux  quelque  rang  que  je 

tienne  déformais  dans  fon  amitié. 

Tels  font  les  premiers  fentimens  d'ua 
vrai  pénitent,  également  pénétré  de  dou- 
leur &  rempli  d'efpérance  à  la  vue  des 
miféricordes  divines.  Mais  que  ces  divi- 
nes miféricordes  lui  offrent  dans  la  fuite 
bien  d'autres  motifs  d'efpérance ,  &  de 
nouveaux  fujets  de  douleur!  Prodigue 
des  intérêts  de  fa  juftice  dans  fes  recher- 
ches ,  avant  le  retour  du  pécheur  ;  au  mo- 
ment de  fon  retour  r  Dieu  devient  encore, 
dans  fes  largeflês ,  prodigue  des  droits 
mêmes  de  fa  grandeur;  fécond  caraétère 
du  Pere  des  miféricordes. 

Du  plus  loin  que  le  pere  du  prodigue 
apperçut  fon  fils ,  il  fut  touché  de  com- 
JWi.io.P*«*on  >  dît  Jelus-Chrift,  MifericcrdiJl 
mttu  eft.  Je  n'en  fuis  point  furpçis.  Il  le 
voyoit  dans  un  état  bien  digne  de  pitié. 
Ce  qui  me  furprend  f  c'eft  qu'il  aille  au- 
devant  de  lui.  Un  pere  au-devant  de  fon 
fils  !  Un  pere  offenfç  au-devant  d'un  fils 
coupable  !  Etoit-ce  à  lui  à  faire  le  pre- 
mier pas  ?  Ne  fuffifoit-il  pas  qu'il  attendît 
&  ou'il  fouffrît  fes  approches  f  Eh  ! 
qu'eu-il  fait  de  plus  pour  un  égal ,  pour 
un  ami  fidèle  ?  La  tendreflTe  lui  fait  ou- 
blier la  bienféance:  il  va ,  il  court ,  il  vole 
au-devant  de  fon  fils  par  un  empreflè- 
xnent  naturel ,  dont  il  ne  peut  fe  défen* 

4re-  \ 
Mais  du  moins  alors  un  tendre  repro* 
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the ,  une  plainte  touchante  ,  une  correc* 
tion  falutaire,  quelque  trait  d'autorité,  ne 
pféjudicieroit  point  aux  effets  de  la  ten- 
dreflè. Il  eft  vrai  :  mais  l'autorité  gêne& 
contraint  trop  la  tendreflè;  Tune  deman- 
de ce  que  l'autre  n'attend  point. 

L'autorité  voudroit  que  ce  pere  offen- 
fé  laifsât  quelque  tems  ce  fils  pénitent  à 
fes  pieds;  la  tendreflè  ne  le  fouffre  pas  : 
elle  le  lui  fait  releyer  incontinent ,  i'em- 
braffèr  tendrement ,  le  ferrer  étroitement 
entre  fes  bras  :  Ctcîdit  fîtper  collum  ejus ,  &  tbiâ. 
tfculatus  eft. 

L'autorité  èxigeroit  qu'il  donnât  au 
moins  le  loifir  au  coupable  de  témoigner 
fon  regret ,  &  de  foniciter  fa  grâce  :  la  ^ 
tendreflè  ne  le  permet  pas.  Tout  occupé 

3u'il  eft  de  ce  qu'il  fent ,  elle  l'empêcne 
'écouter ,  de  larflèr  même  achever  tout 
ce  qu'on  lui  veut  dire.  Il  voit  le  repentir  ; 
c'en  eft  aflèz  :  il  eft  content. 

L'autorité  l'obligeroit  enfinàmefurer, 
à  régler  ,  à  modérer  fes  premières  fa- 
veurs :  la  tendreflè  s'y  oroofe.  Dès  le  pre- 
mier changement  ,  elle  lui  fait  ouvrir  a  un 
enfant  prodigue,  par  une  prodigalité  en- 
core plus  grande ,  toutes  fes  richeflès  & 
tous  tes  trefors.  Profèrte  ftolam  ;  induite  il-  } 
lum  ;  date  annulum.  C'eft  ainfi ,  conclud 
faint  Pierre  Chryfologue ,  que  Dieu  cor- 
rige en  pere  :  Sic  eméndat  pater. 

Que  c'^ftdonc  à  tort,  pécheurs,  que 
votre  retour  à  Dieu  eft  mêlé  de  tant  d'm- 
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quiétudes  &  de  défiances  !  Que  vous  êté& 
injuftes  alors  dans  vos  abattemens  &,  vos 
frayeurs!  Ayez ,  dit  le  Saint-Efprit ,  de* 
votre  Dieu ,  des  fentimens  plusdijgnçs  de 
***  {a  bonté  :  Sentite  de  Domino  in  bomtate. 

Vous  le  regardez ,  non  pas  comme  ua 
pere  fenfiblement  touché  aes  égaremens 
de  fesenfans  :  mais  feulement  comme  un. 
Souverain  jûftement  indigné  de  k  révolte 
de  fes  fujets.  Vous  jugez  de  lui  félon  les 
idées  que  vous  avez  des  maîtres  de  la  ter- 
re. Vous  croyez  qu'à  leur  exemple ,  il  ne 
pardonne  que  par  bien  des  entremifes  & 
des  négociations  ;  qu'il  ne  s'appaife  qu'a- 
près bien  des  réprimendes  &  des  correc- 
tions ;  qu'il  ne  fe  réconcilie  qu'avec  biea 
des  réferves  &  des  reftriéiions. 

C'eft  ainfi  qu'en  ufent  les.  Grands  du 
monde  à  l'égard  des  autres  hommes  > 
parce  qu'ils  n'en  font  mie  les  maîtres  ,  & 
qu'ils  veulent ,  avec  juftice ,  conferver  fur 
eux  tous  les  droits  de  leur  grandeur.  Mais 
avec  Dieu  ,  auffi  elïèntiellement  pere  que 
maître  fouverain ,  ah  !  il  n'y  a  ni  rçmiles, 
ni  reproches ,  ni  réferves  à  craindre ,  dès 
qu'on  revient  à  lui  du  fond  du  cœur. 

Si  fes  Miniftres ,  prépofés  fur  la  terre 
pour  abfoudre.de  fa  part  les  pécheurs, 
différent  quelquefois  de  le  faire ,  par  une 
conduite  fage  &  même  néceflfaire  ;  c'eft 
qu'ils  doutent  de  la  fincérité  de  leur  con- 
verfion  ,  &  qu'ils  en  attendent  des  mar- 
ques fuftifantes.  Mais  Dieu  ,  qui  voit 
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-tpland  leur  retour  eft  fincère ,  a  plus  d'ém- 
çreflèment,  dit  faint  Ambroife,  de  leur 
accorder  ,  qtfils  n'en  ont  eux-mêmes 
d'obtenir  leur  pardon  :  Tardius  et  videtur  Ambrtf, 
feccatori  ventant  dort ,  quant  ipfi  peccatori 
étccipere.  C'eft  ce  qui  fit  dire  à  l'un  de  ces 
deux  Courtifans  touchés ,  dont  parle  faint 
Auguftin  ,  cette  fentence  mémorable , 
qui  acheva  leur  converfion  :  Ami  du  prin- 
ce, ne  Feft  pas  qui  veut;  fur-tout  quand 
on  a  eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Ami 
de  Dieu ,  veux-je  Pêtre  ?  dès  à  préfent  je 
le  fuis  :  Amicus  Dei  ,fi  voluero  ,  eue  nunc 

Si  fes  Miniflres  reprochent  fouvent  aux 
pénitens  Fénormité  de  leurs  offenfes,  & 
la  grandeur  de  leurs  crimes  ,  c'eft  par  un 
feint  zélé ,  qui  cherche  à  entretenir  &  à 
accroître  leur  douleur  :  mais  Dieu  ,  té- 
moin de  leurs  regrets  ,  n'y  répond  pas 
par  des  reproches.  Jefus-Chrift  en  nt-ii 
Jamais  auk  pénitens  ?  Hélas  !  à  peine  en 
a-t-il  fait  aux  ames  mêmes  les  plus  impé- 
nitentes. Pour  convenir  Judas ,  il  fit  tout, 
ejçeèpté  de  le  confondre.  La  Femme  adul- 
tère ,  Zachée ,  la  Magdeleine ,  Pierre  & 
Thomas  convertis  ,  n'eurent  de  lui  que 
des  regards  de  tendreflè ,  &  des  paroles 
de  douceur. 

Si  fes  miniflres  ufent  de  réferve  à  Fé- 
gards  des  pécheurs  nouvellement  réconci- 
liés, &  ne  les  admettent,  ni  fi-tôt,  ni  fi 
fouvent  à  la  fainte  Table  &  à  la  partici** 
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Î>ation  des  faints  myftcres  ;  c'eft  par  ut* 
ouable  circonlpeâion ,  qui  veut  les  af- 
fermir dans  leurs  bonnes  rcfolutions ,  & 
Vaflurer  de  leur  perféverance  :  mais  Dieu, 
qui  n'a  pas  befoin  de  ces  épreuves ,  Sç 
tpti  connoît  l'homme  mieux  que  l'homme 
même ,  ne  garde  point  au  (H  tous  ces  me» 
jtagemens.  Dès  qu'une  ame  eft  toute  à 
Dieu.,  Dieu  eft  tout  à  elle  :  tout  lui  eft 
offert  >•  tout  lui  eft  accordé;  tout  lui  eft 
ouvert ,  jufqu'au  Ciel  même*  Les  Difci- 
pies  de  Jefus-Chrift ,  quoiqu'ils  l'euflTent 
abandonné  prefque  tous  ,  quoiqu'ils  lui 
euflènt  manqué  de  foi  dans  les  douleurs  6ç 
les  opprobres  de  fa  paffion  ,  en  eurent-ils 
moins  de  part  à  le  joie  &  à  la  gloire  de  -fa 
réfurreélion  ? 

Que  cette  confidération  eft  propre  k 
fcannir  la  défiance  ,  &  à  établir  la  péni- 
tence dans  un  cœur  !  Quelle  a  de  quoi 
nous  rendre ,  &  confus  de  nos  ingratitu- 
des paflTées,  &  fûrs  des  bontés  de  Dieu 
préfentes  !  Quelle  doit  nous  jetter  dans 
de  faints  tranfports  &  de  reconnoiflànce 
&  de  douleur  : 

,  Eh  !  quoi  ?  Seigneur ,  après  vous  avoir 
laifle  fi  long-tems  frapper  inutilement  à 
Ja  porte  de  mon  cœur ,  je  devôis  bien 
m'attendre  à  languir  ,  au  moins  quelque 
tems ,  à  vos  pieds.  Après  avoir  fermé  l'o- 
reille aux  douceurs  de  vos  remontrances  , 
il  étoit  bien  jufte  que  j'éprouvaflê  toute 
l'amertume  de  vos  rigueurs.  Après  avoir 


Digitized  by  Google 


me  x'Enfànt  Prodicto;  0 
été  diffipateur  de  vos  grâces ,  j'avois  bien 
mérité  que  vous  en  fufliez  avare  pour 
moi.  Et  dès  les  premiers  pas  que  je  fais 
vers  vous,  encore  par  votre  fecours,  vous 
pardonnez  tout,  vous  oubliez  tout,  vous 
accordez  tout  ;  &  cela,  fans  remife ,  fans 
reproche,  fans  rélerve.  Qu'il  me  foit  per- 
mis ,  de  le  dire ,  ô  mon  Dieu  !  à  ma  con-r 
fufion ,  &  à  votre  gloire  ;  Quelque  prodi- 
gue que  j'aie  été  dans  mes  égaremens  p 
des  biens  que  je  tenois  de  votre  provi- 
dence, je  vous  trouve  à  mon  retour,  dans 
vos  largefles ,  plus  prodigue  encore  que* 
moi ,  des  droits  mêmes  de  votre  gran- 
deur. 

Prodigue  enfin  dans  fes  carefles ,  après 
le  retour  du  pécheur  ;  &  prodigue  de  ce 
qu'il  y  a  au  monde  de  plus  défirable ,  des 
privilèges  de  fon  amitié:  dernier  caractè- 
re du  Fere  des  miféricordes.  C'eft  celui 
dont  il  fe  pare  davantage,  &  qu'il  prend 
plus  de  plaifîr  à  mettre  au  jour. 

Ce  feftin  fomptueux ,  dont  le  pere  dis 
Prodigue  régale  fonfils  ;  ce  concert  mé- 
lodieux, qu'il  mêle  aux  délices  du  repas  ; 
cette  fête  magnifique ,  qui  annonce  au 
loin  fon  retour;  cet  appareil ,  ce  traite*- 
met,  cet  éclat  ;  la  jaloufieque  fon  frère 
en  conçoit ,  la  plainte  qu'il  en  a  fait  à  foa 
pere ,  la  réponie  qu'il  en  reçoit,  &  fur- 
tout  la  conclufion  que  le  Sauveur  tire  de 
cette  parabole:  ainfi  que  U  conver~ 
pon  d'un  feul  pécheur  caufe  plus  de 

Car.  Tm,  IL  C 
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dans  1$  *tiel,  que  l#  perjevérance  de  riù*: 
nante-neuf  Juftts.  Ne  font-ce  pas  là  des- 
preuves  bien  authentiques  de  1^  prédi- 
lection ,  dont  Dieu  honore  les  péheurs 
après  leur  retour  ? 

La/vérité  pafle encore  la  figure.  Quand 
^n  voit  Magdeleine.,  après  tant  de  défor- 
dres  &  de  fcandales ,  devenue  la  plus  chè- 
re amante  du  Sauveur  ;  &  préférée  à  Mar- 
the par  Jefus-Chriftmême;  Pierre ,  peu 
de  jours  après  fon  infidélité  &  fon  parjure, 
déclaré  chef  des  Apôtres  ;  &  par-là  élevé 
au-defliis  de  faint  Jean ,  le  diîciple  bien- 
aimé  ;  Paul ,  quelque  tems  après  fes  per- 
fécutîons  &  fes  fureurs  ,  ravi  jufqu'au 
cifcl  >  que  faint  Etienné  n'avoit  fait  qu'en- 
trevoir dans  fon  martyre  ;  &  tant  d'autres 
exemples  pareils  :  il  ne  fe  peut  qu'on  ne 
foit  frappé  de  tant  de  diftinétions ,  & 
éu'on  île  fe  récrie  fur  les  privilèges  accor- 
dés aux  âmes  nouvellement  rentrées  en 

frace;  (non  pas  que  nous  foyons  tentés 
'en  murmurer ,  comme  le  frère  du  pro- 
digue; à  Dieu  ne  plaife  !  ce  partage ,  tout 
Inégal  qu'il  eft,  nous  eft  trop  avantageux, 
à  nous  qui  fortunes  coupables ,  &  qui  pou- 
vons être  pénitens,  à  leur  exemple  ;  )  mais 
qui  peut  n'être  pas  épris  de  ces  traits  mer- 
veilleux de  la  bonté  divine?  Seigneur» 
difoit  David  dans  une  efpéce  de  raviflTe- 
xnent  :  Qu'eft-ce  que  l'homme  pour  que 
vous  daigniez  feulement  vous  fou  venir  de 
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ci  bien  un  autre  fujet  d'étonnement  &  de 
furprife  !  eh!  nous  avons  bien  plus  lieu  de 
noùs  écrier, 

Qu'eft-cedonc  qu'un  pécheur  conver- 
ti ,  Seigneur ,  pour  être  ainfï  l'objet  de 
vos  plus  douces  complaifances  ?  Il  femble . 
que  vous  gagniez  beaucoup  en  le  gagnant 
à  vous.  Quelle  gloire  pouvez-vous  donc 
tirer  du  repentir  d'une  ame  infidèle  ?  en 
feriez-vous  moins  grand ,  quand  elle  ne 
fe  convertiroit  pas  r  vous  avez  tant  d'a- 
mes  ferventes  ,  capables  de  vous  dédom- 
mager de  fes  mépris.  Par  quel  endroit  pré-* 
férez-vous  à  leur  attachement ,  fon  re- 
tour ?  qu'â'la  pénitence  de  plus  que  l'inno- 
cence ,  pour  être  traitée  plus  favorable- 
ment? N'eft-ce  pas  aflez  pour  elle, de  trou- 
ver près  de  vous  un  afyle  ,  fans  monter  au 
premier  rang,&  pourquoi  faut-il  que  dans 
vos  fatveùrs  elle  ait  encore  des  privilèges  ? 
.  C'eft- là  juftement,  répond  le  Seigneur, 
-  c'eft-là  juftement  raifohrier  en  étranger,& 
fion  pas  en  enfant  inftruit  des  fecrets  fenti-^ 
mens  de  fon  pere  :  Fili,  tu femper  mecum  es*  3u 

Qu'eft-ce  qu'un  pécheur  converti ,  di- 
tes-vôUfc.  Ah  !  Chrétiens!  ne  le  fçavez- 
vouspas?  c'eft  l'ouvrage  de  mes  mains  ^ 
<?eft  le  fruit  de  mon  faji£  :  c'eft  la  conquê- 
te de  ma  grâce  ;  ouvrage  d'autant  plus 
agréable ,  que  je  l'ai  réformé  &  retouché 
moi-même  plus  d'une  fois  :  fruit  d'autant; 
plus  précieux ,  qu'il  m'a  coûté  plus  de  cul- 
ture oc  de  foin  ;  conquête  d'autant  pJkis^ 
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chère,  que  je  l'ai  plus  long-tems  difputéeSi 
Je  l'ai  vue  fous  le  pouvoir  des  démons  ;  je 
l'ai  vûe  proche  de  fa  ruine  :  je  l'ai  vue  dé- 
jà perdue  &  prefque  défefpérée  pour  moi  l 
&  je  le  vois  ce  pécheur  revenir  a  moi ,  ré- 
pondre à  mon  amour,  remplir  mon  at- 
tente. Il  m'épargne  la  contrainte  de  le  pu* 
nir,  la  douleur  ae  l'avoir  inutilement  fau- 
ve ,  le  regret  de  le  perdre  pour  jamais.  Par 
quelles  careffès  puis-je  aflèz  lui  témoigner 
la  joie  qu'il  me  donne,  &  le  plaifir  qu'il 
me  fait  r  Afortuus  erat ,  &  revtxit;  ferie- 
-  r^t  y  &  inventas  eft. 

Il  eil  donc  vrai ,  Seignèur ,  &  vous 
nous  obligez  à  croire  cette  vérité  confo- 
lante  :  il  elt  donc  vrai  que  des  pécheurs , 
tels  que  nous  fommes,  en  devenant  péni- 
tens ,  contribuent  à  votre  fatisfadlion  !  Il 
eft  donc  vrai,  &  c'eft  un  article  de  notre 
foi ,  qu'autant  que  nous  vous  avons  déplu 
par  nos  ofFenfes  ,  autant  pouvons-nous 
vous  plaire  par  une  fincère  converfion. 
"  Ileftdonc  vrai ,  &  c'eft  encore  un  point 
de  notre  créance ,  que  plus  nous  fommes 
chargés  de  péchés ,  plus  vous  êtes  charmé 
de  notre  pénitence. 

Tout  cela  eft  vrai ,  nous  lé  fçavons ,  il 
tï'eft  pas  permis  d'en  douter ,  &  cette  per- 
foafion  ne  nous  engage  pas  fur  l'heure» 
à  rechercher  votre  précieufe  amitié  ?  & 
cette  amitié  fi  précieufe  trouve  en  nous 
des  cœurs  lents  à  fe  rendre  aux  recher- 
auxlargeflès ,  aux  careffès  de  fa  pro^ 


Digitized  by  Google 


m  i^Eotaht  PftoDiotyfi.  '  5gf 
Higue  bonté,  &  cette  bonté  fi  prodigue 
ne  fait  de  nous  que  des  pécheur$  oréforap- 
tueux ,  ou  de  lâches  penitens  ?  Le  coeur 
humain  eft-il  donc  capable  d'une  dureté  fî 
exceflive  ,  &  d'une  fi  étrange  mali-* 
gnité  ? 

Ah!  Seigneur,  c'eft  trop  long-tems 
vous  difputer  une  fatisfrétion  qui  vous  a 
coûté  fi  cher ,  &  oui  m'eft  fi  falutaire  ; 
goûtez  à  jamais  la  douceur  de  voir  à  vos 
pieds  votre  conquête.  G*eft  un  enfant  pro- 
digue qui  ne  fçait  dire  que  ce  que  difoit 
un  faint  pénitent. 

Mon  ame  ,  béniflfez  le  Seigneur,  & 
n'oubliez  jamais  fes  bienfaits.  Beneiie ,  V* 
mima  mea  ,  Domino  ;  &  noli  oblivifci 
retributiones  ejus  j  avec  quelle  facilité 
il  remèt  toutes  vos  offenies:  Qui  propi-  M 
tiatur  omnibus  iniquitatibus  tut  s  ;  avec 
quelle  bonté  il  ferme  toutes  vos  plaies , 
Qui  fanât  omnes  contritiones  tuas  ;  avec 
ouelle  charité  il  vous  retire  des  portes****** 
ae  l'enfer;  Qui  redimit  de  intérim  vitam 
tuâm  ;  avec  quelle  largeflfe  il  vous  couron- 
ne de  fes  grâces  :  Qut  coronat  te  in  miferi-  M* 
cordia;  avec  quelle  libéralité  il  remplit 
tous  vos  défirs:  Qui  replet  in  bonis  défi- 
ierium  tuum  ;  avec  quelle  prodigalité  il 
vous  rétablit  dans  tous  les  droits  de  vo- 
tre première  innocence  :  Renovabitur  ut 
tquiU  juventus  tua. 

Oui ,  le  Seigeur  eft  le  Dieu  des  miféri-  4i 

C  iij 
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cordes  :  Faciens  mifericordias  Dominas ,  jji 

g  les  publierai  dans  le  tems ,  &  je  les  chan- 
terai dans  1  éternité:  Mifericordias  Domi- 
ni  in  aternùm  cantabo  :  je  vous  les  fouhair- 

-te,&c.^ 
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POUR  LE  DIMANCHE 
DE  LA  TROISIEME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  l'Impureté.  \ 

Cùm  îmmundus  fpiritus  exîerit  de  homine  ;  an* 
bulat  per  loqua  inaquofà ,  quaereas  requiem  t 

6  non  invenit. 

Après  que  l'efprit  immonde  eftforti  d'un  homme  *  il  va 
dans  des  lieux  arides  chercher  quelque  repos  ,  &  il  n'en 
trouve  point.  Luc ,  ch«fc.)(j  .  2i# 

SI  la  feule  confidération  des  peines  iiî^ 
réparables  du  vice,  pouvoir  lui  fervir 
de  freiiî  ,  &  en  arrêter,  le  cours  ,  il  ne  fau- 
droit  qu'expofer  tous  les  tourmens  que 
caufent  les  voluptés  criminelles ,  pour  en 
imprimer  une  mortelle  crainte,  &  une 
éternelle  horreur.  Le  trouble  &  l'agit^- 
tion  qui  les  précédent ,  la  honte  &  l'infa- 
mie qui  les  accompagnent ,  le  repentir  Se 
le  remord  qui  les  fuivent ,  foibles  pronof- 
tics,  ou  plutôt  {impies  preflèntimens  de 
ces  défaftres  affreux  &  de  ces  lamentables 
punitions ,  qui  font  toujours  d'un  cœur 
impur  une  image  de  l'enfer,  &  de  fa  vie 
un  commencement  de  damnation,  Voil^ 
le  lort  de  ces  infâmes  plaillrs ,  auxquels 
on  facrifie  tous  les  jours  par  un  aveugle^ 
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ment  déplorable  ,  honneur,  répos ,  da- 
té ,  biens  &  confcience. 

Réflexions  bien  folides  ,  Chrétiens 
Auditeurs  ;  mais ,  hélas  !  trop  foibles  en- 
corç,  pour  étouffer  un  monftre  enchan- 
teur, qui  flatte  le  penchant  de  la  nature  f 
&  que  la  corruption  du  liécle  favorife. 
Toute  la  fageflê  des  anciens  Philofophes, 
&  tpute  la  force  des  fevères  maximes 
qu'ils  débitoient  avec  tant  d'aplaudiflè- 
ment ,  ont-elles  ôté  à'  ce  cruel  tyran  des 
ames  l'empire  qu'il  avoit  dans  le  monde  ? 
Ont-elles  empêché  qu'ils  n'en  fartent  eux- 
mêmes  au  témoignage  de  faint  Paul ,  les 
malheureux  efclave  ? 

Cherchons  donc  dans  le  fond  de  la  re- 
ligion, quelque  chofe  de  plus  puiflànt& 
déplus  fort ,  pour  réprimer  le  plus  impé- 
rieux &  le  plus  indomptable  de  tous  les 
vices.  Outre  que  je  crois  les  motifs  de  la 
Foi  plus  capables  de  faire  impreffion  fur 
des  (Jhrétiens ,  je  fuis  sûr  que  Dieu  y  atta- 
chera plus  aifément  fa  grâce  ;  &  j'efpère 
au  moins,  par  ce  moyen ,  ne  pas  tomber 
dans  l'inconvénient  qu'il  faut  fur-tout 
éviter  en  trài  tant  ces  fortes  de  matières, 
de  réveiller  le  feu  qu'on  entreprend  d'é- 
teindre, &  de  répandre  le  poikmdonton 
v  veut  préferver,  en  apprenant  aux  ames 
innocentes  ce  qu'elles  ignorent,  &  en 
retraçant  aux  ames  criminelles  ce  qu'elles 
doivent  oublier. 

Pour  ne  pas  donnerdans  cet  écueil ,  je 
m'attache  Amplement  à  confidércr  dans  le 
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Chriftianilïne  trois  objets  ,  qui  en  font 
l'excellence  &  la  pureté.  La^erfonne  ado- 
rable de  Jefus-Cnrift ,  qui  en  eft  l'auteur 
&  le  chef.  Le  règlement  admirable  dès 
mœurs ,  qui  en  eft  le  but  &  la  fin.  L'at 
fûrance  infaillible  de  la  Foi ,  qui  en  eft  la 
bafe  &  le  fondement. 

Or  ce  qui  peut ,  &  ce  qui  doit  nous  fai- 
re détefter  le  vice  que  j'attaque  3  c'eft  fon 
ôppofieion  direâe  à  ces  trois  grands  ob- 
jets de  la  religion.  Je  veux  dire  l'injure  at- 
troce  qu'il  tait  à  la  perfonne  de  Jefus- 
Chrift,  &  au  chef  du  Chriftianifîne  :  le 


ment  des  moeurs ,  &  à  la  fin  du  Chriïtia- 
nifine:l'atteinte  mortelle  qu'il  donne  à  l'af- 
fûrance  de  la  foi,&  aux  fondemens  duCrif- 
tianifme.  Comprenez  bien, Chrétiens,  ces: 
trois  vérités.  Je  ne  prétends  rien  outrer 
dans  une  matière  d'elle-même  fi  terrible*. 
Je  ne  veux  pas  dire  que  les  premières  fad- 
tes  contre  la  pureté  puiflent  produire-d'a- 
bord tant  &  cte  fi  pernicieux  effets.  Je  difr 
tingue  encore  dans  l'impureté ,  le  péché  %  * 
la paffion,  l'habitude  ;  &  voki  mondef- 
fein  d'une  manière  nette  &  précife. 

Tout  péché  d'impureté  déshonore  fa- 
crilégement  la  perfonne  de  Jefus-Chrift*. 
Toute  paffion  d'impureté  renverfe  abfo- 
lument  le  règlement  des  mœurs.  Toute 
habitude  d'impureté  détruit  infenfiWe- 
ment  l'aflurancede  la  Foi.  Trois  propoft* 


défordre  affreux  qu'il  fubftitue  au  régie* 


4don£  importantes  à^otre 
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dont  je  vais  tirer  trois  conclufions  plàs 
importantes  encore  à  votre  falut.  Qu'il 
faut  donc  craindre  fouverainement  un 
péché ,  qui  de  lui-même  &  de  fa  nature 
eft  un  attentat  énorme  contre  le  Sauveur 
du  monde»  Qu'il  faut  donc  s'oppofer  de 


grès  &  dans  fa  force  ne  connoît  plus  de 
régie  ni  de  loi.  Qu'il  faut  donc  prévenir 
foigneufement,  où  détruire  entièrement 
une  habitude,  qui  rend  à  la  fin  incrédule 
&  impie.  C'eft  ce  que  je  vais  tâcher  de 
vous  infpirer  dans  ce  Difcours* 
.  Vierge  fainte,  mere  de  pureté,  obte- 
nez-moi grâce  pour  combattre  fainte- 
ment,  &  d'une  manière  qui  ne  déshono- 
re pas  le  lieu  faint  où  je  parle ,  le  vice  que 
vous  avez  le  plus  en  horreur ,  &  pour  dé- 
fendre lagement,  &  d'une  manière  qui 
nebîeflfepas  les  oreilles  chaftes  qui  me- 
coûtent  jk  ^a  vertu  que  vous  avez  le  glus  ;  & 
cœur.  Ave* 

t  TT\  I  e  v ,  dont  l'éternelle  eflence  eft  d'ê- 
Part..  JL/  tre  efprir ,  &.la  première  perfection, L 
d'être  laint ,  jaloux  de  l'honneur  del'hoff|~ 
me  fait  k  la  reflemjblance  ,  &,  créé,  à  fom 
image ,  a  toujours  eu  en  exécratiônA'inv- 
pureté,.  comme^  le  vice  qui  défigure  le- 

1>lus  fon.ouvrage ,  oui  dégrade  l'ame,  qui 
'avilit ,  qjii.la  ravaîç  aurdeflbus  des  fens 
qui,  de  guide  &  de  inaforeflê qu'elle  e» 
fàÈ  le  reçd  kjouet  &  i&çipv  Ypi& 


bonheure  à 


>affion,  qui  dans  fon  pro- 
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le  monftre  que  Dieu  abhorre  ;  &  pour 
bien  concevoir  toute  l'horreur  qu'il  en  a* 
il  ne  faudroit ,  ce  femble ,  que  ie  rappel- 
1er  comment  il  en  a  traité  de  tout  tems 
les  coupables.  Tous  les  hommes ,  fans: 
diftin&ion  d'âge  ,  ni  de  fexe  i  enfevelis 
dans  les  eaux  du  Déluge ,  à  l'exception  de 
huit  perfonnes  de  la  famille  du  jufte  & 
chafte  Noé  ;  parce  que  toute  chair  avoic 
corrompu  fes  voies ,  dit  l'Ecriture.  Cinq 
villes  infimes  ,  inondées  d'une  pluie  dë 
feu ,  &  réduites  en  cendre  avec  leurs  habt 
tans ,  fans  quetoutes  les  prières  d'Àbra^ 
bamen  puflent  fauver  que  Loth ,  qui  n'a- 
voit  point  eu  de  pan  à  la  corruption  gé- 
nérale :  vingt-quatre  mille  Ifraëlites  en  un 
féul  jour  mis  a  mort  par  Phinéespour- 
leurs  impudicités  ;  &  Dieu  par  fes  éloges, 
&  fesrécompenfes  fe  déclarant  l'approba- 
teur, &  l'auteur  même  de  cette  fangtante- 
exécution  ,  tant  d'autres  punitions  auflîï 
terribles,  qu'il  feroit  trop  long  de  rappor- 
ter ,  ne  font-elles  pas  devidens  témoigna- 

tes  qu'il  n'y  eut  jamais  aux  yeux  de  Dieu*, 
ans  cet  honteux  péché ,  dè  foiblefle  ex- 
cufable,  ni  de  pardonnable  fragilité  ?  c'eft: 
ce  que  nous  apprend  l'hiftoire  fainte  dès, 
premiers  fiécles. 

Mais  il  y  a  plus  ;  &  voici  la  réflexion* 
fblide  &  touchante  ,  àlaquelle  je  prétends: 
îm'arrêter  ,  c'eft  que  l'impureté  dans  la  Iqii 
chrétienne  a  changé,  de  nature  ,  que  dfe 
4fople  péché ,  eHëeft  devenue- une  ëfpècfe 
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de  facrilége ,  &  qu'ayant  acquis  par-lî 
plus  de  noirceur ,  de  malice  &  d'énormi- 
té,  elle  mérite  auffi  de  plus  rudes  châti- 
xnens ,  &  de  plus  rigoureux  fupplices. 
La  preuve  de  cette  vérité  dépend  d'un 

{>oint  fondamental  de  notre  religion ,  futf 
equei  faint  Paul  a  infifté ,  toutes  les  fois 

au'il  a  eu  occafîon  de  parler  du  péché 
ont  je  parle  ;  c'eft  qu'en  vertu  du  myftè- 
re  adorable  de  l'Incarnation ,  nous  avons 
contracté  tous ,  &  principalement  les  fi- 
dèles, une  alliance  étroite  avec  Jefus- 
Chrift  ;  que  nos  corps  font  devenus  les 
membres  d'un  corps  dont  Jefus-Chrift  eft 
le  chef  ;  que  nous  ne  femmes  plus  à  nous  f 
i.  'Cbr.  mais  à  Jefus-Chrift  :  Non  efiis  vefiri , . . .  * 
zv5î#    nefcitis  quia  corpora  vaftra  tnembra  font 

î%- Chrifti  vos  efiis  corpus  Chrifti  ,  & 

tnembra  de  mem^ro.  Principe  incontefta- 
ble,  mes  Frere^,  fur  lequel  eft  établie 
l'excellence  de  ,1a  dignité  du  Chrétien, 
mais  fur  lequel  eft  auffi  fondé  l'engage- 
ment le  plus  îacré  à  une  pureté  angelique* 
En  effet ,  dit  faint  Auguftin  ;  fuivez: 
bien  ,  je  vous  prie ,  le  raifonnement  de  ce 
Pre  ;  il  a  de  quoi  vous  convaincre  &  vous 
toucher.  Si  le  Verbe  divin  ne  s'étoit  uni 

{>erfonnellement  qu'une  ame  femblable  à 
a  nôtre,  il  n'y  auroit  prqprement  que  no- 
tre ame  qui  feroît  entrée  dans  cette  al- 
liance divipe,  &  qui  fut  devenue  par  cette 
union  hypoftatique ,  comme  une  portion 
«toRft.  du  Fils  de  Dieu;  Si  tmmmi\mwm 
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Jkfciperet ,  m'embra  ejus  non  efent  nifianim* 
noflr&.  En  déshonorant  nos  corps ,  nous 
nous  fuffions  toujours  déshonorés  nous- 
mêmes  ,  mais  nous  n'euifions  pas  désho- 
norés Jëfus-Chrift  :  Qui  fornicarctur ,  in  s.C*4 
torpn fuum  peccaret.  Et  Phomme  auroit  pu  «•  l*> 
dire  à  ce  Dieu  de  pureté  ,  ennemi  déclaré 
&  vengeur  des  moindres  fenfualités  i 
Qu  eft-ce  que  mon  corps,  Seigneur ,  pour 
vousintérefTer  fi  fort  à  fa  gloire  ?  Quoi- 
que votre  ouvrage,  ce  n'eft  après  tout 

Su'un  peu  de,  limon  &  de  pouffiére  ; 
c  ce  n'eft  point  par  cette  moindre 
partie  de  moi  -  même  ,  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  reflembler:  Diceret  bomo:  (/jn>.4^ 
Nihil fum\omnis caro fœnutn.  Mais  main-* 
tenant  que  le  Verbe  de  Dieu  s'eft  fait 
chair  :  Verbum  caro  faftum  eft  :  maintenant  jbjM. 
que  nos  corps  ,  autant  que  nos  ames ,  14» 
portent  la  reflêmblance  d'un  Dieu  fait 
homme  ;  maintenant  qu'ils  font  élevés  y 
ennoblis,  adoptés ,  deftinés  comme  nos 
ames  k  participer  un  jour  à  l'immortalité 
glorieule  d'un  Homme-Dieu  >  mainte- 
nant qu'ils  ont  été  purifiés  par  les  eaux  far 
lutaire  du  Baptême,  qu'ils  font  nourrie 
l'adorable  Eucnariftie  de  la  propre  chair 
du  Verbe  fait  chair,  confacrés  dans  1* 
Confirmation  par  une  onétion  fainte,  qui 
tire  fon  nom,  dit  faint  Auguftin,  du  nom 
même  de  Jefus-Chrift  :  Chrifma  d  Cbrifto. 
•Ah!  Chrétiens,  auelle  différence  !  quel 
/  $ÈftPgesnffK  !  quelle  élévation  !  Certain* 
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ment  notre  chair ,  qui  nous  éloignoît  le 
plus  de  Dieu ,  nous  en  approche ,  &  nous 
y  lie  davantage  ;  nos  corps  appartiennent 
véritablement  à  Jefus-Chrift  ,  &  nos 
membres  font  devenus  effectivement  fes 
membres  :  Profetto  illius  membra  funt  & 
iorpora  nofira.  C'eft  toujours  faint  Auguf- 
tin  qui  explique  la  doéirine  de  faint  Paul. 

De  ce  principe  voici  la  conclufion  na- 
turelle que  tire  ce  grand  Apôtre.  Proftî- 
tuerai-je  donc  les  membres  de  Jefus- 
CKrift,  me  fervirai- je  donc  de  ces  mem- 
bres ,  pour  en  faire  les  membres  d'une 
iJCor.6.\  proftituée  :  Tollens  ergo  membra  Chrifii  » 
tu  jaciam  membra  meretricis  ?  abftt.  Quelle 
étrange  propofition!  Texpreffion  eft  bien 
forte  ;  je  l'avoue;  Elle  a  je  nefçais  quoi 
qui  faifit*,  qui  efifraie ,  qui  révolte.  Si  un 
autre  que  faint  Paul ,  fi  un  Prédicateur 
de  l'Evangile ,  fi  un  Doreur  de  l'Ecole  , 
fi  un  Pere  même  de  l'Eglife  s'en  fût  fervi 
le  premier ,  je  doute  qu'il  eût  échappé  à  la 
cenfure.  On  fe  feroit  récrié  à  l'exagéra-, 
tion  ,  à  la  témérité,  &  peut-être  au  olafk 
phême*  Car  telle  eil  k  fatalité  malheur 
reufe  de  ce  maudit  péché;  Les  fiéclesoù 
on  l'a  vû  régner  avec  plus  de  licence ,  font 
ceux  où  il  a  fallu-  le  combattre  avec  plus 
de  prudence  ;  les  Maitres  de  la  Morale 
ont  été  plus  gênés  ,  à  mefure  que  les. 
moeurs  font  devenues  plus  dépravées  ;  5c 
i'un  des  plus  triftes  effets  de  la  corruption, 
fas  Chrétien  de  nos  jours ,  c'eft  leur  fau£ 
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'fe  délicatefle  à  fe  fcandalifer  fur  ce  fujet 
des  faintes  inftruéfcions  dontétoient  édifiés 
les  premiers  Fidèles.  Quoiqu'il  en  foit ,  je 
n'emploie  ici  que  les  paroles*toutes  pures 
de  faint  Paul  :  malheur  à  quiconque  s'ett 
fcandalifé  !  puifqu'elles  lui  ont  été  fuggé- 
;rées  parle  Saint-Efprit ,  dont  cet  Apôtre 
n'étoit  que  l'organe  &  l'interprète;  ce 
n'eft  point  l'expreffîon  ,  défi  la  chofe 
exprimée,  qui  doit  vous  révolter,  vous 
faifîr,  vous  effrayer.  Pécher  contre 
la  pureté  ,  de  quelque  manière  que  ce 
puifle  être;  c*eft  outrageufement  attes- 
ter à  la  perfonne  de  Jefus-Chrift;  ceft 
déshonorer  facrilégement  fon  corps  ;  c'eft 
abufer  honteufement  de  fes  membres  ; 
-c'eft  faire  de  fes  membres  purs  &  faints, 


Telleris  membrà.  Un  attentat  it  énorme, 


pas  ?  Tollem  ergo  membra  Chrifii  ,  faciam 
mmbra  meretricis  ?  abfit  + 

Je  ne  fçais,  mes  Frères  ,  fi  vous  êtes 
^iffi  frappés  de  cette  vérité ,  que  le  fujet 
/le  demande;  Si  vous:  ne  l'êtes  pas  ;  n'eft-ce 
point- que  votre  foi  eft  éteinte  ?  n'eft-ce 
point  un  effet  de  l'aveuglement  que  pro- 
duit ce  péché?  nfeft-ce  point  un  com- 
mencement del'endurciflêment&de  fin-  , 
•fenfibilité  qui  en  eft  la  fuite, 
a  x  L'Eglife  primitive  l'àvoit  air  moin$ 
iicn  c^mprile  cette  vçri  té  terribk>  &  elle 
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enétoit  bien  pénétrée.  Ce  n'efl  que  fur  ce 
principe  qu'elle  montra  toujours  tant 
d'horreur  de  toute  impureté ,  tant  de  zélé 
à  en  prévenir  les  premières  fautes ,  tant 
de  févérité  à  en  punir  les  moindres  excès. 
Les  premiers  Chrétiens  étoient  fi  remplis 
de  ces  fentimens,  que  bien  loin  qu'on  fut 
en  peine  d'augmenter  l'impreffion  qu'ils 
en  avoient ,  il  fallut  plus  d'une  fois  la  mo- 
dérer. L'on  fçait  que  Tertullien  fur  cet 
article  pouffa  les  chofes  fi  loin,  qu'il  en 
devint  hérétique.  Il  ai  ma  mi  eux  fçfé  parer 
de  PEglife,  que  de  ireconnoître  qu'on  pût 
admettre  les  impudiques  à  la  pénitence. 
Ilnepouvoit  fouffrir  qu'on  parlât  de  les 
réconcilier ,  &  de  les  abfoudre  ,  même 
après  les  épreuves  les  plus  rudes.  Succom- 
ber dans  les  perfécutions  à  la  fureur  des 
tyrans ,  abjurer  la  Foi  au  fort  des  fuppli- 
ces ,  devenir  apoftat  à  la  vâe  du  fer,  ou 
aux  approches  du  feu;  c'étoit-là,  félon  lui, 
une  foiblefTe,  plus  digne  de  miléricordc 
&  de  pitié ,  que  d'horreur  &  de  haine  i 
que  même  avant  Jefus-Chrift  on  eût  en 
quelque  forte  d'indulgence  pour  les  fragi- 
lités dune  chair  f  née  dans  la  corruption 
&  conçue  dans  le  péché  ;  à  la  bonne  heu- 
re, difoit^il  :  l'impureté  pouvoit  paroîtrç 
alors  moins  criminel!*;  un  Dieu  ne  s'étoie 
pas  encore  fait  chair  :  Nondum  caroChrif* 
tus  vocabatur.  Mais  depuis  que  Dieu  a  ho* 
noré  notre  chair  ;  jufqu  a  s'en  revêtir  dans 
l'Ijucarnation,  ju£qu  a.  radopter  dans  k 
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Baptême  ;  jufqu'à  s'y  mêler  tant  de  fois 
dans  la  Communion  ;  jufqu'à  la  confà- 
crer  par  fon  onétion  ;  c'eft  une  chair ,  di- 
foit-it ,  reconnue  pour  une  chair  divj- 
nifée  :  Caro  noftra  ,  quoties  caro  Chrifti  > 
&  par  conféquent ,  concluoit-il ,  la  dés- 
honorer ,  la  fouiller  ,  la  plonger  dans 
des  voluptés  brutales  ;  c'eft  un  facrilé- 

?e  qui  ne  fouffre  pas  d'excufe  dans  le 
îhriftianifme  ,  &  qui  ne  mérite  point 
de  pardon. 

L'Eglife,  mes  Frères,  toujours  fagef 
modérée ,  &  infaillible  dans  fes  dédiions 
condamna  bien  la  conclufîon  de  Tertul- 
lien  ;  mais ,  prenez  garde ,  elle  n'en  dif- 

Î>uta  jamais  le  principe.  Sans  porter  fi 
oin  que  lui  la  févérite,  elle  ne  laiffa  pas 


trême,  comme  une  inju  re  faite  à  ion  charte 
&  divin  Epoux.  Les  dix ,  les  vingt ,  les 
trente ,  les  quarante  années  de  pénitence  > 
(  &  de  queue  pénitence  encore  ?  l'image 
feule  en  fait  Frémir ,  )  ne  lui  parurent 
pas  trop  longues ,  pour  expier  un  feul  mo- 
ment de  plaifir  criminel.  L'homicide  Se 
l'idolâtrie  ne  furent  point  à  fes  yeux  des 
monftres  plus  affreux  ;  elle  le  plaça  tou- 
jours entre  l'un  &  l'autre  dans  le  dénom- 
brement qu'elle  fit  des  péchés  capitaux  f 
comme  pour  marquer  qu'il  participoit  de 
la  malice  de  tous  les  deux.  L'idolâtre  erfc 
effet  porte  fon  encens  à  une  divinité  de 
pierre  ou  de  métal ,  &  l'impudique  fa- 


de punir  ce  péché 
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crifie  à  une  idole  de  chair  ;  l'homicide 
détruit  une  créature  faite  à  l'image  de 
Dieu ,  &  l'impudique  crucifie  dans  fes 
membres  l'Homme-Dieu,  d'une  manière 
plus  indigne  &  plus  honteufe  que  n'ont 
fait  fes  bourreaux.  Voilà  l'idée  que  l'E- 
glife  avoit  de  toute  impureté  ,  auffi-bien 
que  Tertullien  ;  elle  la  regardoit  comme 
une  imitation  de  l'infâme  idolâtrie  des 
ptoïu//.  Payens  :  Aîœchia  idetatrU  affinis ,  &  com- 
me un  renouvellement  de  lapaffion  igno- 
minieufe  du  Sauveur  :  Propudia  occtjk  m 
publiée  caftitatis. 

Que  de  foins  !  que  de  précautions  ! 
que  de  préfervatifs  alors ,  pour  conferver 
la  pureté  des  fidélesJ  la  fuite  des  fpe&ar- 
cles  profanes  ,  &  Téloignement  des  jeux 
publics  ;  la  féparation  des  deux  fexes  ^ 
dans  les  aflemblées  même  les  plus  feintes,; 
la  retraite  des  vierges  &  le  voile  des  fem-  » 
mes  ;  la  fimplicité  de  leurs  parures ,  &  la 
modeftie  de  leurs  habits  ;  le  retranche*-, 
ment  du  luxe ,  &  le  renoncement  au  fafte  : 
la  frugalité  des  repas ,  &  l'auftérité  des 
jeûnes  ;  l'application  au  travail ,  &  l'affi- 
duité  à  la  prière  ;  la  vénération  des  reli- 
ques qu'ils  portoient  toujours  fur  eux,  & 
la  fréquentation  de  l'Euchariftie  ,  qu'ils 
emportoient  fouvent  chez  eux  :  tous  ces 
pieux  ufages  &  toutes  ces  religieufes  prar- 
tiques  qui  formoient  les  mœurs  pures  des 
premiers  chrétiens ,  étoient  pour  eux  au- 
tant de  fauve-gardes  contre  les  aiguillpns 


Digitized  by  Google 


'  StfR  l'Impureté'..  <fy 
"fie  la  chair ,  &  leur  rappelloient  fans  ceflfe 
cet  oracle  mémorable  de  S.  Paul  :  Glo- 
rifiez Dieu  dans  vos  corps,  &  faites  qu'ils 
forent  dignes  du  chef  dont  ils  font  les 
membres  :  Çlorificate  ,  &  fortate  Deum  in  i.C*.* 
corpore  veflro.  *  '    '  '  *°" 

C'eft-là ,  mes  Frères  ,  reprend  S.  Au- 
gyiHn-,  le  grand  principe  de  la  pureté 
chrétienne ,  &  en  voici  les  conclufions 
que  doit  fuivré  exactement  tout  fidèle, 
s'il  veut  prendre  pour  régie  de  fes  fenti- 
mens ,  les  fentimens  de  l'Eglife  fa  merç. 
C  eft-là  le  principe  auquel  il  doit  invio- 
•lablement  s'attacher  ,  afi  de  fauver  du 
naufrage  cette  vertu  fi  délicate ,  ce  tréfor 
fi  précieux ,  que  nous  portons  tous  darïs 
-des  vafes  fragiles.  C'eft-ià  le  principe  qu'il 
3doit  iîiceflamment  méditer ,  pour  réfifter 
-aux  fuggeftions  fréquentes  du  malin  eP* 
prit  ,  &  aux  foilicitations  continuelles 
d'une  chair  rébelle  à  refont.  Pouvez- 
vous ,  Chrétien ,  dans  ces  fenfualités  fiât- 
teufes,  dans  ces  tentations  charnelles- > 
dans  ces  momens  critiques  ,  ôublier  de 

Îue  vous  êtes  ,  &  ce  qu'a  fait  en  vous 
efus-Chrift ,  en  devenant  vôtre  chef,  oc 
en  vous  faifant  fes  membres.  Si  le  Fils  de 
Dieu  ne  nous  avoit  pas  uni  à  fa  perfonne 
adorable  ,  cette  union  divine  feroit  tout 
l'objet  de  votre  ambition ,  ou  plutôt  vous 
n'oferiez  y  prétendre.  En  devez  -  vous 
moins  eftîmeï  cette  faveur  ineftimable, 
parce  qtt'elk  frété  au- devant  de  vos 
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défirs  ,  &  qu'elle  eft  au-deflus  de  vos* 
mérites  ?  Jtane  tanta  dignitas  viluit ,  qui* 
bénigne  prtftita  eft  ?  fi  non  prtftaretur  , 
defideraretur  ;  quia  pr&ftita  eft  ,  cmtemr 
nttur.  Ah  !  fi  voijs  ne  vous  refpeétez  pas 
«    vous-même  ,  dans  vous-même,  refpec- 
tez-y  au  moins  le  Sauveur  qui  vous  eft 
uni  :  Si  in  teipfo  contemnis  teipfum  ,  faltem 
non  in  te  contemnas  Chriftum.  Jufle  Ciel  ! 
à  quoi  penfez-vous  dans  vos  molles  rêve- 
ries ?  quel  affront  voulez-vQUS  faire  à 
votre  Dieu  ?  de  quel  opprobre  allez-vous 
le  couvrir  devant  les  anges ,  jaloux  de  l'al- 
liance qu'il  a  faite  avec  vous  ?  Quo  ibasf 
qub  te  prdcipitare  cupiebas  ?  Ah  i  revenez 
enfin  à  vous-même ,  à  la  raifon ,  à  la  reli- 
gion, à  la  foi  ;  reconnoiflèz, ,  honorez,  révé- 
.  rez  en  yous  Jefus-Chrif  t,  fi  vous  avez  tant 
de  mépris  pour  vous  ;  &  fouvenez-vous 
que  ce  Uieu  qui  eft  la  pureté  même ,  ne 
eft  uni  à  la  nature  humaine ,  que  pour 
unir  en  vous  la  pureté  avec  l'humanité  ; 
redi  >  agnofce  in  te  Chriftum  5  parce  in  tt 
Chrifio  i  première  conclufion. 

C'eft  encore  fur  ce  grand  principe  qu'il 
dut  en  fécond  lieu  jyger  de  rénormité  de 
tout  ce  qui  la  bleffe ,  oc  non  fur  l'opinion 
du  monde ,  ou  fur  le  jugement  même  de 
la  confcience.  Ni  l'une  ni  l'autre  régie 
n'eft  recevable  «n  cette  matière  :  leurs 
erreurs  font  trop  vifibles,&  leurs  méprife$ 
trop  groffiéres.  Les  plus  grands  péchés  ea 
ce  genre  paiïent  dans  le  monde  pour  ba- 
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dinéries,  amufemëns,  légèretés,  jeunefles; 
les  plus  honteux  péchés  s'y  déguifent  fous 
les  noms  fpécieux  de  galanteries ,  de  for- 
tunes ,  de  faveurs ,  de  conquêtes  ;  &  par 
un  enchantement  encore  plus  damnable  * 
les  plus  horribles  péchés  s'y  érigent  en 
honnêtes  vertus  ,  &  s'appellent  eftime  9 
attachement ,  fidélité ,  confiance  ;  &  de- 
puis que  c'eft  une  honte  pour  un  fexe  de 
n'avoir  point  d'adorateurs ,  c'eft  un  des* 
lionneur  pour  l'autre  de  n'être  plus  cor- 
rupteur. Etrange  dépravation  d'eforit  qui 
naît  de  la  corruption  du  coeur ,  &  qui  a 
fait  l'étonnement  des  Apôtres  &  des  pro- 
phètes. Les  hommes ,  s'écrioit  Jérémie  , 
ont  perdu  toute  pudeur  :  erubefcere  nef  j<r.  6} 
cierunti  il  mettent  déformais  leur  gloire  ,  «s* 
ajoute  S.  Paul ,  dans  ce  qui  fait  leur  op- 
probre i  Gloria  in  confufione  ipforum.         pku.  1; 

La  çonfcience ,  il  eft  vrai ,  n'en  juge  pas  1*. 
toujours  de  même  ;  elle  a  honte  de  ces  in- 
dignes foibleflës ,  dont  le  monde  ne  rougit 
point  ;  elle  n'ofe  avouer  ces  infâmes  mé- 
rites ,  dont  le  monde  iire  vanité  ;  elle  ca- 
che  ces  abominables  vertus,  que  le  monde 
préconife.  De-là  vient ,  prenez-y  garde  ^ 
que  fur  ce  lu  jet  le  pécheur  fe  vante ,  exa«v 
gère ,  &  fouvent  en  dit  trop,  &  le  péni- 
tent diffimule  ,  fe  ménage,  8c  en  dit  rare- 
ment aflfez  :  l'un  devient  aveugle ,  &  l'au^ 
tre  devient  muet.  Mais  outre  que  ces  pre* 
miers  fentimens  de  pudeur  naturelle  fe, 
perdent  dans  les  progrès  du  mal ,  dès  1q 


V 
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oommencement  même ,  que  d'erreur*  les 
affoibliflfent  !  que  de  pédiés  en  ce  genre  ,  ' 
la  confcience  compte  - 1  -  elle  pour  peu  , 
fous  couleur  qu'ils  ne  nuifent  qu'au  cou- 
pable qui  les  commet  !  que  de  péchés  la 
confcience  traite-t-elle  de  légers  &  de 
{Pardonnables ,  fous  prétexte  qu'ils  fe  com- 
mettent entre  perfonnes  libres  !  Que  de 
péchés  la  même  confcience  croit-elle  in- 
riocens  &  permis  dans  une  union  inno- 
cente &  permife  .'  ah  !  il  n'y  a  que  la  reli- 
gion qui  nous  donne  une  idée  jufte  de 
toutes  ces  horreurs  ,  &  de  tous  ces  myt- 
tères  d'iniquité ,  ert  les  mettant  tous  au 
rang  des  facriléges.  L'homme  ,  nous  dit- 
elle  par  le  Prophète ,  l'homme  élevé  au 
comble  de  l'honneur  ,  par  l'alliance  d'un 
Dieu ,  ne  comprend  point  l'excellence  de 
fa  dignité  ;  il  s'abaifle  à  la  condition  des 

JP/  48.  bêtes  r  Comparâtes  efi  jumentis  ;  il  veut  à 
la  honte  de  la  divine  majefté  qui  l'a  rendu 
femblable  à  elle  ,  &  qui  s  eft  rendu  fem- 

pid.  11.  blable  à  lui ,  leur  devenir  femblable  :  Ho- 
mo cùm  tn  honore  effet,  non  intellexit  :  com- 
paratus  efi  jumentis  inftpientibus ,  &  ftmilis 
fafttts  efi  Mis.  Eh  !  quoi  ?  ajoûte-t-eUe,  n'eft- 
ce  donc  pas  un  crime  digne  du  feu  ,  que 
d'abufer  des  vafes  facrés  ,  de  fouiller  les 
autels ,  de  profaner  les  temples  ?  Or  vos 
corps  autant  que  vos  ames ,  ne  font-ils 
pas  les  vafes ,  les  autels  ,  les  tabernacles 
ae  Jelus-Chrift ,  &  les  temples  du  S.  Ef- 

i.Gtf.tf.gric?  An  nefcitis  quoniam  membra  vefir^ 


Digitized  by  Google 


Sitr  l'Impureté*.  yt 
tsmptum  funt  Spiritâs  fantti  ?  non  :  déci- 
de-t-elle  enfin  ,  nofi  ;  il  n*y  a  plus  perfonne 
<lans  le  chriftianifme  ,  qui  foit  propre- 
ment libre  :  nul  ne  peut  difpofer  de  foi-mê- 
me ;  &  Pëpoufe  n'eu  pas  tant  à  fon  époux , 
que  vous  êtes  tous  à  Jefus-Chrift,  puifque 
vous  êtes  tous  fes  membres  :  Vos  eftis  cor-  ï# 
pus  Chrifti  &  membra  de  membro.  n.  *7. 

Continuons  à  raifonner  fur  le  même 

{principe ,  &  qu'il  nous  ferve  en  troifiéme 
ieu  à  déterminer  l'étendue  des  précau- 
tion$  nécefïaires  à  laconfervation  de  la  pu- 
reté,aux  mépris  des  maximes  pernicieuîes, 
&  des  ufages  licencieux  du  fiécle  ;  j'appelle  • 
les  maximes  pernicieufes  dufiécle,  celles 
qui  décrient  toutes  les  louables  circonf- 
pe&ions  d'une  auftère  pudeur ,  la  fuite  de 
toute  affiduité ,  l'horreur  de  toute  flatte- 
rie ,  la  crainte  de  toute  liaifon  trop  ten- 
dre; &  qui  applaniflènt  au  contraire  les 
voies  aux  paffions  naiflfantes ,  la  facilité 
des  entrevues ,  la  liberté  des  entretiens ,  la 
conduite  des  intrigues  ;  car  c'eft  de  nos 
jours  feulement ,  que  les  plus  fidèles  gar- 
diennes de  l'innocence  ,  la  retenue  &  la 
vigilance  ont  été  tournées  en  ridicule  f 
ou'on  les  a  traitées  ,  l'une  de  ftupidité  , 
oc  l'autre  de  bifarrerie  ;  qu'on  eft  enfin 
venu  jufqu'à  perfuader  c^ue  la  politeflq. 
ne  s'acquiert  bien  qu'auprès  du  fexe  ;  que 
rien  ne  façonne  mieux  la  jeunefle  que  ré-* 
mulatîon  de  lui  plaire  ,  &  que  d'ailleurs 
pour  aguerrir  la  pudeur ,  il  eft  bon  de  l'ex* 
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pbfer  d'abord  au  grand  monde ,  &  de  Pa<H 
coûtumer  de  bonne  heure  à  en  foûrenir  le£ 
attaques.  Maximes  déteftables ,  qui  des 
théâtres  où  elles  ont  été  reçues  avec  ap- 
plaudiflèmens ,  ont  pafle  dans  les  familles, 
où  elles  font  fuivies  avec  confiance,  le  tout 
far  la  foi  d'un  auteur  lans  religion  &  fans 
mœurs ,  fur  la  garantie  de  quelques  dé- 
nouemens  fabuleux  &  forcés  ,  toujours 
>bien  différens  des  événemens  naturels  8ç 
véritables. 

O  Dieu  de  pureté  !  quelle  école  pour 
le  Chriftianifme  !  quelles  leçons  pour  des 
Chrétiens  !  ce  ne  lont  pas  celles  que  les 
Saints  vous  ont  apprifes  ,  &  que  la  reli- 
gion leur  a  dictées.  Fuyez ,  nous  difent- 
ils  d'un  commun  accord ,  fuyez  l'occafion 
quan  elle  eft  prochaine ,  ix  quand  -èlle 
ne  l'eft  pas ,  fuyez  encore ,  de  peur  qu'elle 
ne  le  devienne  :  Fuge*  Vous  n'êtes  pas 
plus  fort  que  Samfon ,  plus  faint  que  Da- 
vid ,  plus  fage  que  Salomon  :  runeftes 
exemples  de  la  fragilité  humaine  !  Fuyez 
promptement ,  pour  peu  cp'il  vous  pa- 
roiflè  de  mal  ;  il  y  en  a  des-lors  beau- 
coup. Fuyez  promptement ,  lors  même 
qu'il  ne  vous  en  paroît  pas  encore  ;  il  y 
en  aura  bientôt  :  car  tout  eft  ou  criminel 
ou  dangereux  en  cette  matière  :  Fuge 
citb  :  fuyez  loin  ;  car  le  péril  vous  fuit  : 
vous  l'avez  autour  de  vous ,  vous  le  por- 
tez au-dedans  de  vous-mêmes,  &  les  voies 
les  plus  pures ,  pour  peu  qu'elles  donnene 

d'accès 
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^l'accès  au  monde ,  mènent  à  l'impureté  : 
Fugetongï.  Fuyez  contamment ,  &  fans 
vous  arrêter ,  pas  même  pour  regardertes 
objets  enchanteurs  que  vous  voulez  évi- 
ter. La  garde  du  cœur  eft  inutile  fans 
la  garde  des  fens  ;  &  fi  vous  ne  faites 
paâe  avec  vos  yeux ,  comme  Job ,  pour 
interdire.à  vos  regards  ce  qui  eft  interdit: 
à  vos  défirs ,  vous  ne  fuirez  pas  long-tems  : 
Fuge  femper  :  averte  faciem  k  muliere.  Sur 
quoi  fondées  toutes  ces  précautions  ?  tou- 
jours fur  le  même  principe  ,  mes  Frère*  , 
difoit  S.  Paul  dans  un  excès  de  zélé  : 
pardonnez-nous,  fi  notre  morale  vous  pa- 
roît  bien  févère.  Supportate  me.  Nous  ne  %.  cbi 
rougiflbns  pas  d'avouer  que  nous  fom-u-i» 
mes  jaloux  ,  comme  Dieu  Peft  de  vous  s 
JEmulor  enim  vos  Dei  amulatione  ;  Se  ibiLi 
comment  en  eft-il  jaloux  ?  autant  &  plus 
qu'un  époux  ne  l'eft  de  fon  époufe  ,  qu'il 
regarde  comme  un  autre  lui-même:  Défi-  am 
pondi  enim  vos  uni  viro  virginem  caftam 
exhibere  Chrifto.  Voila  la  fainte  jaloufie 
dont  ni  les  fcènes  malignes  dii  théâtre  , 
ni  les  maximes  libertines  du  monde ,  n'o- 
feront  jamais  joiier  ou  braver  les  délica- 
teflfès ,  parce  qu'elles  nous  font  tout  à  la 
fois  &  trop  glorieufes ,  &  trop  redouta- 
bles.* 

J'appelle  les  ufages  licencieux  du  fié- 
cle ,  tout  ce  que  la  vanité  &  la  curiofité  y 
répandent  de  dangéreuxôc  de  contraire 
-à  la  pureté  chrétienne.  Car  on  peut  dirç 
Car.  Tôt».  IL  I> 
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qu'à  la  faveur  de  ces  deux  partions  ,  Pef 
prie  impur  fouffle  dans  le  monde  en  li- 
oerté ,  le  remplit  d'écueils ,  &  le  couvre 
de  naufrages.  On  n'y  recherche  que  les 

Eintures  qu'il  a  tracées  *  on  ne  fuit  que 
!  modes  qu'il  a  inventées  ;  on  ne  goûte 

Îue  les  livres  qui  le  flattent  ,  &  qu'il  a 
iétés  ;  on  n'aime  que  les  chajifons  qui 
Pinfpirent  ;  on  ne  le  plaît  qu'aux  entre- 
tiens qu'il  aflaifonne  ;  on  ne  court  qu'aux 
fpeétacles  qui  l'excufent  ;  on  ne  foûrit 
.qu'aux  équivoques  qui  le  déguifent  ;  en- 
itn  on  n'a  de  fenfibilité  que  pour  les  char- 
mes qui  en  infpirent  le  poifon  dans  les 
coeurs ,  &  qui  jettent  les  ames  dans  ces  rê- 
veries contagieufes  ,  &  ces  funeftes  mé- 
lancolies ,  fources  ordinaires  de  la  cor- 
ruption. En  dis-je  trop }  &  pour  peu  qu'on 
lait  d'ufages  &  d'expérience  du  monde  , 

Î>eut-on  difconvenir  aue  l'innocence  ne 
çauroit  y  faire  un  feul  pas  ,  fans  y  ren- 
contrer mille  pièges  ?  Cependant ,  au'à  la 
vue  de  tant  de  périls ,  un  Minif  tre  ae  l'E- 
vangile exhorte  à  recourir  fans  ceflè  à  la 

!>riére  ,  &  à  marcher  toujours  en  la  pré- 
encede  Dieu  ;  convaincu  qu'on  doit  être, 
comme.le  Sage  ,  que  la  continence  paflè 
les  forces  de  la  nature ,  &  eft  un  don  de 
la  grâce  ;  qu'il  recommande  avec  faine 
Paul ,  de  mettre  fa  gloire  dans  l'humilité  , 
&  fa  fureté  dans  la  défiance  ;  perfuadé 
que  l'impureté  eft  le  châtiment  le  plus  or- 
dinaire de  la  préfomption  ;  qu'il  ave^j 
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tîfle,  après  faint  Pierre ,  d'être  toujours 
modefte ,  fobre  ,  &  même  aullère  ;  parce 

Su'une  chair  careflee ,  aifément  fe  révolte  ; 
c  qu'il  n'y  a  que  la  mortification ,  qui  la 
contienne  dans  le  devoir  :  qu'un  Miniftre, 
dis- je ,  de  l'Evangile  9  veuille  établir  dans 
.  le  monde  toutes  ces  fages  précautions  ; 
c'eft  un  .homme  outré  ,  c'eft  un  efpric 
bleflë ,  dit-on ,  qui  s'effarouche  de  tout , 
&  qui  porte  tout  à  l'excès.  Ah  !  grand 
Dieu  /  où  en  fommes-nous  ?  Quoi  donc 
vos  Sâints  en  ont-ils  trop  fait ,  quand  ils 
confacroient  les  jours  au  travail  ,  &  les 
<  nuits  à  la  prière ,  de  peur  que  l'oiliveté 
ne  donnât  accès  à  la  tentation?  en  ont- 
ils  trop  fait ,  quand  ils  s'extenuoient  de 
jeûnes ,  &  qu'ils  s'ufoient  de  macérations  ; 
n'accordant  précifément  au  corps  que  ce 
qu'il  falloit  à  la  vie  ?  afin  de  ne  rien  don- 
•  ner  à  la  fenfualité  ?  quands  ils  fuyoient  les 
plaifirs  ,  &  qu'ils  embraflbient  les  aufté- 
rites  ,  pour  oppofer  les  atteintes  de  la 
douleur  aux  amorces  de  la  volupté;  quand, 
pour  me  fervir  de  leurs  impreffions ,  ils 
imprimoient  fur  eux-mêmés ,  à  Pexempla 
de  l'Apôtre  ,  &  faifant  gloire  de  porter 
fur  leurs  corps  mortifiés  les  facrés  ftimga- 
tes  de  Jefus  crucifié ,  comme  de  précieux 
caraâères ,  les  plus  propres  à  graver  la  pu- 
reté ,  &  par  elle ,  a  conferver  la  reflem- 
blance  du  Chef  &  des  membres  ;  Egoftig-  GaUt.& 
mata  Domini  Jefu  in  corpore  meo  porto.  *7* 
Sur  ce  grçnd  principe  de  la  pureté 
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chrétienne  régions  enfin  la  rigueur  Se  1* 
durée  de  fa  pénitence ,  quand  en  ce  point 
on  eft  aflèz  malheureux ,  pour  avoir  failli, 
&  s'être  oublié  ;  &  non  fur  l'indulgence 
des  Directeurs  ,  &  fur  la  lâcheté  des  pé- 
nitens  de  nos  jours.  Saints  Pafteurs  dû 
Chriftiani  (menai  (Tant,  qu'euffiez-vousdit, 
fi  vous  euffiez  vu  fur  les  lèvres  ,  &  quel- 
quefois même  entre  les  mains  de*  gens 
plonge  s  dans  les  plus  honteux  défordres,  le 
Corps  adorable  de  J.  C.  après  une  récon- 
ciliation fufpe&e ,  &  fu  jette  à  de  promptes 
rechûtes  ?  Vous  qui  retranchiez  impi- 
toyablement non-feulement  du  rang  des 
Prêtres ,  mais  de  la  communion  des  Fi- 
dèles ,  ceux  cjui  étoient  tombés  dans  de 
moindres  déreglemensrQu'auroitdit  faine 
Paul ,  <jui  alla  jufqu'à  livrer  le  corps  d'un 
impudique  à  Satan ,  afin ,  difoit-il  ,  que 
fon  ame  bourrelée  fît  un  "eflai  de  l'enfer 
qui  lui  fervît  de  frein ,  &  qui  expiât  fou 
crime.  Et>vous  ,  fervens  Pénitens  de  la 
primitive  Eglife ,  qu'eufliez-vous  penfé 
de  la  converfion  de  ces  pécheurs ,  aflèz 
Jieureux  à  la  vérité  >  pour  être  revenus  de 
leurs  égaremens  pafles  >  mais  aflTez  lâches 
pour  n'ofer  en  réparer  fur  eux  les  excès  ; 
pour  ne  fe  réfuter  aucune  des  fatisfac- 
tions  permifes  ,  après  en  avoir  goûté  de 
criminelles  ;  pour  s'énorgueillir  encore 
après  de  pareils  fujets  d'humiliation  * 
j>our  jouir  impunément  du  fecret  de  leurs 
impuretés  paffées  ;  Vous,  qui  en  pleuriez 
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nuit  &  jour ,  non  l'éclat  diffamant  de- 
vant les  hommes ,  mais  Tafifreufe  énor- 
mité  devant  Dieu  ;  Vous ,  qu'on  voyoic 
rampans ,  confus ,  humiliés  ,  comme  fi 
vous  euffiez  porté  fur  votre  front 
les  taches  de  votre  vie  paffée  :  Vous  , 
dont  on  entendoit  les  fombres  retraites 
fans  cefïè  retentir  de  ces  lugubres  cris  : 
Malheur  à  nous  d'avoir  perdu  la  palme 
de  l'innocence  !  Pouvons-nous  encore  ef- 
pérer  d'être  admis  à  la  fuite  de  ce  divin 
Epoux  que  nous  avons  déshonoré  ?  hé- 
las !  nous  n'ofons  plus  lever  les  yeux  au 
Ciel ,  où  il  tient  fa  Cour  ,  parmi  'les 
plus  chaftes  &  les  plus  feintes  V  ierges. 

L'enfer  eft  la  prifon  des  corps  fouil- 
lés ,  &  la  demeure  des  efprits  impurs ,  dé- 
chus de  la  fainteté  dp  leur  alliance ,  &  de 
la  puretéde  leuf  origine  ;  voilà  notre  par- 
tage :  qu'eft-op  qui  pourra  donc  tarir  la 
fource  de  nos  larmes  ?  Plaife  à  Dieu  que 
ce  foit  la  mort  !  elles  couleront  au  mon» 
fans  ceflè  ,  t^nt  que.  durera  l'incertitude 
de  notre  pardon.  C'eftainfi ,  dit  S.  Jean 
Climaque ,  qjj£  ces  fincères  Pénitens  ex- 

Erimoient  leur  faintedouleur,  &  expioienc 
îurs  joies  criminelles.  Etoit-ce  illufion  , 
ou  vérité  ,  qui  leur  faifoit  tenir  ce  lan- 
gage ?  c'étoit  la  foi  de  ce  grand  principe, 
de  la  pureté  chrétienne  ,  mr  lequel  vous 
&  moi  ferons  jugés  en  l'autre  vie  ;  fça-; 
voir ,  que  tout  Chrétien  étant  membre  de 
Jefus-Chrift ,  tout  péché  d'impureté  dés»,  1 

Djij 
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honore  facrilégement  Jefus-Chrift  ,  & 
eft  un  attentat  énorme  contre  fa  perfonne 
adorable.  Méditez-le  bien ,  comme  eux  , 
ce  grand  principe  ;  &  déformais  à  leur 
|  exemple ,  prenez  pour  divife  ,  piûtôt  la; 

mort ,  que  la  moindre  tache  :  Potiùs  mo- 
rt ,  quàm  fœdari. 

Je  dis  la  moindre  tache  :  car  fouvenez- 
vous  ,  je  vous  prie  ,  que  je  n'ai  encore 
parlé  que  d'un  péché  ,  d'un  feui  péché  , 
d'un  premier  péché  contre  la  pureté,  d'un 
péché  même  de  la  moindre  efpéce.  Avan- 
çons. Péché  d'impureté ,  attentat  facri- 
lége  contre  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift , 
&  le  Chef  du  Chriftianifme  :  vous  l'avez; 
vu.  Paffion  d'impureté ,  renverfement  to- 
tal de  la  Loi  de  Jefus-Chrift,  &  de  la: 
fin  du  Chriftianifmeivous  l'ailez  voir  dans 
la  féconde  Partie  de  ce  Difcours. 

II.    T   A  fin  du  Chriftianifme  eii  de  faire  re- 
rt.  JL/  gner  parmi  les  hommesjine  innocen- 
ce entière  &  une  fainteté  parfaite.  Jefus- 
Ghrift,  ditfaint  Paul,  n'a  poiiîteu d'au- ] 
tre  vue  ,  en  venant  au  monde  ,  pour  en' 
être  le  Légillateur ,  le  Modèle ,  &  le  Sau-  * 
veur.  A  cela  fe  font  rapportées  fes  pa- 
roles ,  fes  aétions ,  &  fes  louffrances.  A 
cela  fe  rapportent  encore  &  préceptes ,  & 
confeils,  &  grâces  ,  &  facremens ,  en 
Un  mot  ,  tous  les  moyens  de  fànctifica- 
k.Tînui*  àon  ,  qu'embraflfe;  la  Loi  nouvelle  :  Fi- 
nis  p&cepti  eft  charitas  de  corde  furo  &  tonf* 
f  ijntiit  bina* 
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Or  l'effet  propre  de  l'impureté ,  quand 
elle  devient  paffion ,  quel  eft-il  ?  c'en  .d'é- 
tablir au  contraire  dans  l'homme  le  règne 
..du  péché.  Prenez  garde ,  je  ne  dis  pas  Am- 
plement le  péché  f  mais  le  jregne  du  pé-' 
chéfurles  débris  de  l'innocence,  &  au" 
mépris  de  la  fainteté  chrétienne.  Au/fi 
quand  faint  Paul  recommande  fi  fort  aux 
F idéles  de  ne  pas  laiflèr  régner  le  péché 
dans  leur  corps  mortel ,  en  forte  qu'ils  • 
en  fuivent  les  inclinations  corrompues  N 
&  les  défirs  déréglés  ;  il  eft  vifible. 
que  c'eft  fur-tout  de  la  paffion  d'impu-; 
reté  qu'il  nous  avertit  de  nous  préferver 
Non  regnet  peccatum  in  veftro  mortali  cor-  Rom  4» 
pore  ,  ut  obediatis  concupifcentiis  ejus.  Et  12.  ; 
s'il  l'appelle  le  règne  du  péché ,  non  regnet  , 
c'eft  pour  exprimer  la  force  ,  l'étendue  * 
&  la  durée  de  fa  cruelle  tyrannie. 

En  effet ,  comme  c'eft  par  ces  trois  cir- 
conftances  que  les  maîtres  de  la  terre  mon-' 
trent  qu'ils  lont  maîtres  abfolus ,  en  fe  fai- 
fant  obéir  de  tous  ,  en  fe  faifant  obéir  ej^ 
tout ,  en  fe  faifant  obéir  toujours  ;  c'eft  ^ 
aufli  à  des  traits  tout  femblables  que  pa~ 
roi*  le  funefte  afcendant  qu'a  cette  impé- 
rieufepaffion  fur  les  coeurs  qu'elle  domine. 
Car  elle  aflèrvit  tout  l'homme  au  péché  ; 
elle  l'affervit  à  toute  forte  de  péchés  ;  elle 
l'aflèrvir  pour  toujours  au  péché ,  &  ne 
lui  laiflTe  prefqu'aucûne  efperance  de  for-; 
tir  de  fa  cruelle  fervitude.  Eh  !  que  de- 
yiennçnt  donc  les  de/Teins  qu'avoic  forV 
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mes  fur  lui  le  Sauveur  du  monde ,  de  le 
rendre  innocent  &  faint ,  en  le  faisant 
Chrétien  &  Fidèle  s  Elegit  vos  ut  ejfeiis 
fanât  &  immaculati  :  il  eft  évident  que 
cette  maudite  pafllori  en  eft  le  renverfe- 
ment  total. 

Oui ,  mes  Frères ,  cette  paffion  tyran- 
nique  eft  proprement  la  feule  jpaffion  qui 
affervifle  tout  l'homme  au  péché.  L'or- 
gueil enfle  l'efprit  ;  l'envie  ronge  le  cœur  *r 
Fintempérance  ruine  le  corps  ;  la  colère 
allume  les  fens  ;  mais  l'impureté ,  dès  qu'il  t 
y  a  paillon ,  dit  faint  Cyprien ,  de  vient  de 
toutes  les  paffions  la  plus  dominante.  Elle 
s*empare  de  l'homme ,  elle  s'établit  dans 
l'homme ,  elle  triomphe  de  l'homme  tout 
Cyjrian.  entier  i  Totum  bominem  agit  in  triumpbum*  - 
G'eft  ce  fort  armé  que  Jefus-Chrift  nous, 
dépeint  aujourd'hui ,  comme  avare  de  fa 
*«*io. proie,  &  jaloux  de  fa  conquêtes  Forth 
1%.      drmatus  cuftadit  atrium  fuum.  C'eft  ce 
•       maudit  levain ,  dont  parle  S.  Paul ,  quand 
il  dit  que  ,  pour  peu  qu'il  féjourne  ,  il 
%  Cor#s>  &>rïompt  toute  la  maflfe  :  Modicumfer- 
*,    *  mentum  totam  majfam  corrumpit.  C'eft  ce 
ferpent  venimeux ,  dont  le  Sage  veut  que . 
Ton  fe  garde ,  parce  qu'il  ne  fait  point  de 
bleflure ,  que  tout  en  un  inftant  ne  fe  ref- 
Ëcc/uii .  fente  de  (on  poifon  mortel  :  Tanquam  à 
u      facie  colubri  juge  peccata.  L'efprit  en  eft 
inféré  par  une  multitude  de  penfées  mau- 
vaifes  ;  le  cœur  par  une  foule  de  défirs 
déréglés  ;  l'imagination  par  une  fuite  de 
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iales  images  ;  la  langue  par  une  efiufion 
de  paroles  obfcènes  ,  ou  de  mors  ambi- 
gus ;  les  fens  par  une  recherche  conti- 
nuelle cTobjets  lubriques  f  &  de  fentimens 
voluptueux  ;  &  L'homme  en  cet  état  peut 
être  appelle ,  &  eft  en  effet  l'homme  de 
péché  ;  bomo  feccati  :  parce  que  le  péché 
rejgne  en  lui  ;  &  que  tout  en  lui  obéit  au 
péché. 

De  cette  corruption  générale  naît  etk 
peu  de  temsun  fi  grand  nombre  de  cri- 
mes ,  que  le  coupable  n'en  peut  plus  fai- 
re ni  le  difeernement  f  ni  le  détail.  Sa 
confcience^  dit  feint  Bernard ,  devient  en 
moins  de  rien  un  abyfme  (ans  fond  ^ 
Confiientia  ejus  quafi  âbjjfus  multd  ,  ou 
fe  raflèmblent ,  félon  Texpreffion  du  Pro^ 
phéte  9  une  infinité  de  reptiles  %  c'eft-à* 
dire ,  de  péchés  qui  ne  font  connus  que 
de  Dieu  ;  Itlic  reptilU  ,  quorum  non  etff.  xc&l 
numerus*  Pourquoi  de  reptiles  >  demande  **• 
cePei^  ?  parce  que  comme  leur  nature 
eft  de  s'inunuer  en  un  inftant  ;  de  même 
le  péché  fe  griffe  imperceptiblement  dans 
toute  confcience ,  où  la  paffion  d'impu- 
reté domine  ;  itlic  teftitia*  Et  pourquoi 
une  infinité  de  reptiles  ?  quorum  non  eft 
numerus  ;  parce  que  comme  la  mer  en 
produit  des  efpéces  innombrables,  &  de 
chaque  efpéce  un  nombre  infini  *  de  mê- 
me toute  confcience  impure  eft  féconde 
en  péchés  cachés  >  qui  ne  font  connus  que 
de  Uieu  fcul  *  garce  qyi'îls  a'ont  fonveor. 
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au-dehors  ni  témoin  ni  complice  r  &  qu'ï 
la  faveur  d'un  intérieur  compofé ,  la  paf- 
fion  couve  au-dedans  fes  défordres ,  &  les 
multiplie  fans  cejflë.  C'eft  à  toute  Heure  , 
à  tout  moment ,  à  toute  occaiion ,  le  jour , 
la  nuit ,  dans  letemsdu  travail ,  du  repos> 
de  la  prière  même ,  &  jufqu'aux  pieds  des 
autels  ,  qu'elle  entrerient  de  coupables 
réflexions ,  &  qu'elle  nourrit  des  com- 
plaifances  criminelles. 
.  Ce  que  S.  Pierre  a  dit  des  yeux  de 
tout  efclave  de  cette  malheureufe  paffion , 
qu'ils  font  pleins  d'adultère ,  &  d'un  dé- 
?etr .  lit  fans  fin  :  Oculos  plenos  adulterii  &  in* 
ceffabilis  deltcli ,  on  le  peut  dire  non-feu- 
lement de  tous  les  autres  fens  ;  mais  en- 
core de  toutes  les  puiflances  d*  fon  ame  : 
on  Je  peut  dire  de  fon  entendement 
inceATamment  rempli  d'idées  infânies  qui 
fe  mêlçnt  aux  peniées  les  plus  férieufes , 
\  qui  corrompent  les  plus  pures  ,  qui  em- 
poifonnent  les  plus  innocentes ,  qui  profa- 
nent les  plus  faintes  :  on  le  peut  dire  de 
fa  volonté  livrée  continuellement  à  des 
défirs  effrénés ,  qui  fe  portent  &  qui  s'at-: 
tachent  indifféremment  ûir  toute  forte  de 

{>çrfonnes  ,  dès  qu'elles  agréent  &  qu'çl- 
es  plaifent ,  fans  égard  à  l'engagement  > 
fans  refpeét  pour  le  caraétère ,  fans  cohfi- 
dération  de  l'affinité ,  &  quelquefois  fans 
diftin&ion  de  fexe.  On  le  peut  dire  de  fa 
mémoire  toujours  prêteà  fajfiivSc  toujours 
prompte  àrappeltar  ce  qu'il  y  a  dans  les  dif , 
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tours  y  dans  les  livres ,  dans  les  peintures  , 
dans  les  fpeâacles,de  plus  propreàfouiller 
Pefprit ,  à  corrompre ,  oc  à  débaucher 
le  cœur  ;  on  le  peut  dire  enfin  de  fon  air, 
de  (es  manières ,  de  fes  ajuftemens ,  &  de  y 
tout  ce  qui  devroit  même  naturellement 
contraindre  &  gêner  cette  paffion ,  &  qui 
néanmoins  artificieufement  la  feconde  & 
la  favorife.  O  Dieu  !  quel  affreux  cahos 
de  péché  !  c'eft  un  eflFroyable  précipice  ; 
pour  peu  qu'on  y  entre ,  l'on  s'y  perd  tout 
entier.  David  ce  roi  fi  innocent  oc  fi  làînt  p 

2ui  ne  craignoit  pas  d'inviter  lui-même 
>n  juge  à  examiner  la  vie ,  &  à  fonde? 
fon  cœur  :  proba  me  Deus  ,  &  fcito  cor  ?f.  xjti 
meum  ;  avale  malheureufement  le  poifon  **• 
d'un  regard  enchanteur  :  eh  bien  ?  David, 

Sarlerez-vous  encore  de  même  au  retour 
e  la  paffion?  Oferez-vous  bien  dire  à 
votre  Dieu  :  Jugez-moi ,  Seigneur,  félon 
mon  innocence  :  Judica  me  fecundum  in-  Pf.  7.  # 
nocentiam  meam  ;  vous  fçavez  que  le  jour 
à  vos  yeux  n'eft  pas  plus  pur  ;  me  profiter  Pf.  40* 
innocent  tam  fufcepifti  :  qu'il  tient ,  hélas  !  **• 
un  langage  bien  différent  !  Des  torrens 
dHniquité  ,  s'écrie  - 1  -  il  ,  font  venus 
fondre  fur  moi  :  ton  entes  iniquitatis  on-  Pr  17- u 
turbavermt  me.  Seigneur  ,  c'eft  défor- 
mais, c'eft  votre  plus  grande  miféricorde 
que  j'implore  :  miferere  met  ,  Deus  ,  fe-  p/jo,* 
cundïtm    magnam    mife^icordiam  tuam. 
Quelle  miféricorde  en  effet  ne  faut-il  pas, 
pécheurs ,  pour  vous  fouffrir  des  années  ' 


Digitized  by  Google 


£4  Sur  l'Impureté^ 
«ntiéres  dans  un  état  fi  digne  de  touteç 
les  fotidres  du  ciel  ?  miféricorde  infinie 
fans  doute  :  jugez-en  par  U  haine  que 
Dieu  a  porté  de  tout  teim  à  cette  pafllon. 
Dès  qu'elle  parut ,  il  fe  repentit  d'avoir, 
fait  l'homme  ;  Pœnituit  eum  quodhominem 
ftcijfet.  Vous  ne  vous  en  repentites  pas  , 
Seigneur ,  après  la  défobéiflance  d'Adam  * 
après  le  meurtre  de  Caïm ,  après  les  autres 
péchés  des  premiers  hommes  ;  &  vous 
vous  en  repentez  ,  dès  que  l'impureté 
règne  :  ah  !  c'eft  que  cette  paflion  eft 
proprement  le  règne  du  péché  auquel  elle 
aflèrvit  tout  l'homme.  Servitude  hon- 
teufe ,  que  vous  punîtes  alors  ,  comme 
étant  la  deftru&ion  de  la  loi  naturelle  r 
par  la  deftru&ion  même  de  la  nature  j  ft 
vous  ne  la  puniflèz  pas  aujourd'hui  de 
même  ,  eft-ce  miféricorde  ?  n'eft-ce  pas 

{>lûtôt  juftice  f  parce  qa'étant  déformais 
e  renverfecnent  d'une  loi  plus  pure  & 
plus  fainte  ,  je  veux  dire  de  la  loi  chré- 
tienne ,  elle  mérite  des  châtimens  plus 
durables  que  la  vie,  &  plus  rigoureux 
que  la  mort. 

Oui  y  fans  doute,  mes  Frères  ;  car  ou- 
tre que  cette  paffion  aflèrvit  l'homme  au 

J)éché ,  elle  l'aflervit  encore  à  tout  péché  s 
econdecirconftance.  Je  ne  veux  pas  dire 
feulement  qu'il  n'y  a  forte  d'impureté 
dont  on  ne  foit  capable  d^ns  le  feu  &  le 
tranfport  de  la  paffion.,  Çela  eft  évident  ; 
f  ar  comme  l'effet  propre  &  naturel  da 
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toute  paffion  eft  d'aveugler  rhoiçme  à/ 
toute  iorte  d'égard,  &  fur  toute  fdrte  de 
confédérations ,  &  que  ce  qui  doit  donner 
plus  d'horreur  d'un  péché  que  de  l'autre  , 
n'eft  qu'une  oppofition  plus  grande  ou 
plus  djredle  à  la  loi  qui  les  défend  ;  dès 
qu'on  a  les  yeux  fermes  aux  lumières  de 
laraifon  &  delà  foi ,  on  n'eft  plus  guère 
en  état  de  diftinguer  dans  le  même 
genre  un  crime  d'un  autre  crime  ;  &  ce 
n'eft  plus  qu'au  défaut  de  moyens  ou  d'oc- 
cafîon ,  qu'on  eft  redevable  du  mal  qu'on 
ne  fait  pas.  Tout  ce  oui  flatte  donc  la  paf- 
fion dont  je  parle,  plus  aveugle  qu'auçu- 
ne  autre  paffion ,  lui  paroit  léger ,  &  lui 
fcmble  excufable  ;  quelque  honteux ,  quel* 
que  abominable,  quelque  criant  même 
qu'il  puiffè  être ,  on  le  fait  fans  pudeur. 

La  nature  a  beau  fe  plaiylre  qu'on  la 
dèstamore  par  des  infamies  grolfiéres ,  & 

Îp'on  la  ravale  à  des  plaifirs  brutàux  ;  le 
ang  a  beau  murmurer  de  ce  qu'on  le  fait 
remonter  à  fa  fource ,  ou  de  ce  qu'on  le 
confond  dans  fon  progrès  ;  1  équité  a  beau 
repréfenter  qu'on  atjtenteaux  droits  d'au- 
trui  les  plus  lac r es,  fouvent  d'un  ami,  d'un 
parent  même  ;  &  qu'on  introduit  l'étran- 
ger dans  les  biens  de  l'héritier  légitime;  la 
religion  a  beau  fe  récrier  qu'on  profane  la . 
fainteté  du  plus  augufte caractère,  qu'on** 
fait  du  revenu  de  l'autel  le  falaire  de  la  paf- 
fion ,  &  ou'on  fe  rend  de  miniftre  le  per- 
fécuteuc  de  Jefus-Chrift ,  ea  lui  raviflànr 
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des  ames  qui  lui  ont  coûté  fi  cher ,  tout  eff 
oublie ,  tout  eft  méconnu ,  tout  eft  comp- 
té*poufrien ,  dans  l'ardeur  delà  paffion* 

Mais  je  dis  plus  >  car  mettant  à  parc 
tous  les  crimes  qui  fc  trouvent ,  pour  ain- 
fi  dire  dans  la  fpnère ,  &  qui  font  comme 
du  reffbrt  de  cette  paflion ,  j'en  trouve 
une  infinité  d'autres  de  tout  genre  &  de 
toute  efpèce,  qu'elle  fug^ère,  &  au'elle 
emploie,  pour  parvenir  a  fes  déteftables 
fins. 

Péchés  pour  avoir  de  quoi  fe  fatisfaire, 
&  réduire  à  fes  prétentions ,  des  ames  vé- 
nales &  des  cœurs  mercénaires.  Que  de 
coneuffions  publiques,  que  de  larcins  do- 
meftiques,  que  d'emprunts  de  ce  qu'on 
fçait  qu'on  rendra  bien  tard,  ou  qu'on 
ne  rendra  peut-être  jamais ,  n'ont  point 
d'autre  fource  que  cette  paflion  ruineufe  i 
Péchés  pour  élargir  &  pour  enhardir  le» 
confeiences  timorée^,  que  la  religion  & 
la  crainte  de  Dieu  retiennent  encore  dans 
les  bornes  de  la  pudeur.  Dogmes  impies  , 
maximes  abominables,  doutes  rendus 
vraifemblables  par  l'opinion  &  Teftime 
«ju'on  a  de  la  capacité  ,  &  par  la  réputa- 
tion de  la  régularité  de  celui  qui  les  pro- 
pofe ,  qui  doute  ,  &  aui  apprend  à  dou- 
ter. Péchés  pour  fe  jûftifier,  pour  fe  faire 
croire ,  çour  fe  faire  écouter  ;  protefta^ 
rions  foûtenuçs  d'affreux  juremens  ,  de 
ïermens  exécrables ,  d'horribles  impréca-  . 
{ions  contre  foi-juême ,  en  cas  d'incoof^ 
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tance  &  d'infidélité ,  dans  lapaflion  du 
inonde  la  plus  inconftante  &  la  plus  infi-. 
déle.  Péchés  pour  dérober  à  laconnoik 
fance  du  public  fes  intrigues  fecrettes  & 
fes  commerces  cachés  ;  dévotions  hypo-* 
crites,  abus  de  facremens,  homicides  "de 
Penfant  qui  eft  déjà  formé ,  &  de  celui  qui 
ne  l'eft  pas  encore.  Péchés  pour  détour- 
ner de  deflus  fa  conduite  des  foupçons 
trop  juftes  &  des  jugemens  trop  bien  fon- 
dés ,  &  pour  en  donner  de  téméraires  & 
de  faux  fur  dès  perfonnes  innocentes, 
ou  beaucoup  moins  coupables  :  menfon- 

fes  artificieux ,  calomnies  concertées , 
iftoire's  médifantes  embellies  de  toute* 
les  couleurs  propres  à  leur  donner  de  la 
vogue  &  de  l'éclat.  Péchés  pour  écarter 
tout  furveillant  fâcheux ,  tout  concurrent 
incommode,  ou  pour  s'en  défaire,  quand 
oh  craint  leur  refentiment ,  &  qu'on  ne 
peut  échapper  à  leur  vigilance  ;  ruptures,' 
trahifons,  meurtres,  empoifonnemensr 
les  exemples  publics  de  ces  impudiques  fu- 
reurs ont-ils  donc  été  fi  rares  de  nos  jours? 
&  combien  la  tehre  en  couvre^elle  enco- 
re:qui  ne  fontpas  venus  à  notre  connoik 
fance?  c'eft  aflez l'ordinaire  despaffions,* 
de  fe  prêter  la  main,  &  de  s'allier  enfem- 
ble  ;  mais  celle-ci  les  tient  toutes  à  fes  ga- 
ges ,  &  les  met  en  oeuvre  fclon  fes  caprices. 
Or  ce  capricieux  empire  de  toutes  les  pat* 
fions  julqu'xiù  n'éterid-il  pas  le  règne  for-* 
midablêdu  péché  ?  Purgez  le  mo&de , 
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foit  faint  Ambroife  à  un  prince  Chrétien  £ 
,  purgez-le  de  l'impureté ,  &  vous  l'aurez 
purgé  d'une  infinité  de  vices  &  de  cri-» 
Qmbnf.  mes  ;  Luxuria  feminarium ,  &  origo  vitio* 
rum  ? 

Dois- je  ajouter  encore ,  ou  plutôt  puis- 
je  omettre  tant  de  péchés  d'omiffion ,  qui 
font  les  déplorales  fuites  de  cette  furieufe 
paffion  ?  Foffédé  de  ce  démon  aveugle  & 
inquiet ,  peut-on  remplir ,  comme  il  faut, 
les  devoirs  de  bon  pere,  d'époufe  affeétion- 
née ,  de  fidèle  époux ,  d'enfans  fournis ,  de 
zélés  domeftiques  ,  de  magiftrat  intégre  , 
en  un  mot ,  les  devoirs  de  fon  état ,  oc  les 
tngagemens  de  fa  condition  ?  Je  l'ai  dit  % 
cette  paflion  aflèrvit  rhomme  tout  entier; 
elle  ne  peut  foufifrir  qu'il  fe  partage  ;  fon 
infâme  fervitude  bannit  toute  honnête 
fuiétion  :  elle  ne  veut  d'autres  loix  que 
celles  qu'elle  impofe,  ni  d'autres  foins  que 
ceux  qu'elle  donne.  Eh  !  d'où  viennent 
en  effet  la  diffipation  des  biens ,  la  déca- 
dence des  familles ,  ledécri  des  tribunaux, 
les  faveurs  injuftes ,  les  alliances  mal  af- 
forties ,  les  opprobres  denaiflance  ,  les  dK 
vorces  éclatans,  &  ces  divorces  fecrets 
qui  font  c^uechez  foi  on  vit  en  étranger  * 
toujours  épris  de  celle  qu'on  n  a  pas  ,  & 
toujours  dégoûté  de  cefte  qu'on  a  pour 
compagne ,  quelque  mérite  qui  dût  y  at>. 
tacher  r  Tous  ces  défordres  affreux  ne  font 
que  les  effets  owlînaires  de  cette  çaffioa 


^  Die 
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Sous  fon  empire ,  les  affaires  les  plus 
preflantes  fe  négligent ,  l'argent  le  plus 
clair      prodigue  ,  tes  noeuds  les  plus 
étroits  fe  rompent ,  les  intérêts  les  plus 
chers  s  oublient.  L'homme  d'épée ,  l'hom- 
me de  robe,  l'homme  de  Cour,  l'homme 
d'Etat ,  l'homme  d'Eglife  facrifient  fou- 
vent  à  l'idole  du  cœur ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
périlleux ,  de  plus  dérifif ,  de  plus  grand , 
de  j)lus  fecret ,  de  plus  faint  dans  leurs, 
miniftères.  Ce  que  font  les  maîtres  &  les 
chefs ,  les  inférieurs  &  les  élèves ,  les  en- 
fans  &  les  ferviteurs ,  tous  fe  croient  en 
droit  de  le  faire  à  leur  tour  :  de-là  quel  dé- 
bordement &  quel  ravage  dans  la  îbciété  ! 
Si  donc  les  devoir  de  chaque  état  font  des 
devoirs  eflèntiels au  Chriftianifme ;  fi  Je-; 
fus-Chrift  n'eft  point  venu  changer  les. 
régies  des  conditions ,  s'il  a  prétendu  au. 
contraire  les  confirmer,  les  perfection- 
ner ,  les  fanétifier  même  par  les  motifs  de 
la  religion ,  quel  nouveau  renverfement 
encore  par  cet  endroit  de  la  loi  chrétienne,  » 
&  de  la  fia  du  Chriftianifme  ! 

Je  fçai  que  la  paffion  n'endurcit  &  n'a-, 
veugle  pas  tellement ,  qu'elle  ne  laifle  en- 
core quelque  refte  de  bons  fentimens ,  & 
quelque  intervalle  de  lumières.  Dans  cer- 
tains momens ,  on  entrevoit  l'horreur  de, 
fon  état ,  &  l'on  a  honte  de  fon  efclavage.  » 
Outre  la  religion ,  qui  découvre  ce  qu'il: 
y  a  de  dangereux  &  de  terrible  pour  l'éter^> 
nité ,  l'expérience  oblige  de  convenir 
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qu'on  n'eft  pas  fans  péril  &  fans  châti- 
ment dès  cette  vie.  On  envifage  avec 
frayeur  les  rifques  que  l'on  court  tous  les 
jours  de  la  part  de  ceux  qui  ne  peuvent 
louffrir  de  rival  &  de  concurrent  ;  on  dou- 
te même  fi  l'on  n'y  eft  pas  déjà  facrifié. 
On  apperçoit  qu'on  eft  ruiné  ,  ou  du 
moins  que  Ton  court  à  fa  ruine.  On  voit 
les  autres  plus  réglés  faire  leur  chemin 
avec  honneur,  tandis  que  reculé  par  fa 
mauvaife  conduite  ,  on  perd  fa  fortune. 
La  vieilleflè  fe  fait  fentir  long-tems  avant 
l'âge ,  avec  des  infirmités  bien  plus  humi- 
liantes &  plus  douloureufes  que  n'en  ap- 

Eorte  communément  le  poids  des  années, 
/efprit  baifle ,  &  le  corps  s'affoiblit  infen- 
liblement,  fans  qu'on  puiffè  ignorer  la 
véritable  caufe  de  leur  décadence  précipi- 
tée: quel  eft  le  fruit  de  toutes  ces  réfle- 
xions amères  ?  de  foupirer ,  de  gémir ,  de 
pleurer  même  quelquefois  de  dépit  &  de 
rage  ,  mais  fans  amendement  ;  car  c'eft  la 
dernière  propriété  de  cette  paffion  tyran- 
nique  :  tout  lui  obéit ,  on  lui  obéit  en  tout, 
5c  d'ordinaire  pour  toujours. 

»  Outre  les  obftacles  communs  qu'on 
trouve  à  vaincre  quelque  paffion  que  ce 
puiflè  être  ;  outre  qu'il  faut  avec  beau- 
coup de  violence  fe  faire  comme  une  fé- 
conde nature,  s'appliquer  à  des  exercices 
ferieux  de  piété  &  de  pénitence ,  pour  lef- 


ter  à  la  folitude  ,  de  crainte  qu'en 


iuels 


fent  que  du  dégoût  ;  fe  con- 
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fiiyant  un  ennemi ,  on  n'en  rencontre  un 
autre,  dont  on  n'auroit  pas  moins  de  pei- 
ne à  fe  défendre  :  outre  ces  obftacles  gêné- 
faux  ,  cette  paflîon  en  forme  de  particu- 
liers ,  qui  femblent  encore  plus  difficiles 
à  furmonter.  L'un  ne  peut  fe  réfoudre  à 
perdre  les  revenus  réglés  d'une  fubfiftan- 
ce  aifée  &  commode  ,  ou  les  avantages  af- 
furés  d'une  prote&ion  puiflante  qui  peut 
conduite  à  tout.L'autre  appréhende  qu'on 
ne  rende  publics  les  gages  qu'on  a  de  fes 
honteufes  foibleflès,  dans  un  âge  ,  dans 
un  rang,  dans  une  réputation  de  fageffè, 
ou  la  moindre  révélation  de  fes  intrigues 
feroit  pour  elle  le  comble  du  deshonneur. 

Celui-ci  craint  qu'une  féparation  d'é- 
clat fur- tout  dans  un  tems  de  dévotion  , 
ne  foit  comme  un  aveu  déclate  de  tout  le' 
mal  dont  on  n'avoit  que  le  fîmple  foup- 
çon  ;  celle-là  tremble  qu'un  indifcret  dé- 
fefpèré  n'aille ,  pour  fe  venger ,  faire  con- 
fidence de  leur  commun  défordre.  Elle  a 
plus  de  fujet  qu'une  autre  ,  de  redouter  la 
médifance,  foit  parce  qu'elle  n'épargne > 
perfonne  ftir  l'article  ,  foit  parce  que  l'air* 
de  réfervé,  &  peut-être  Pappârence  de' 
piété  dont  ellêlçait  couvrir  Ion  dérègle-* 
rtient ,  donheroit  droit  aux  plus  décriés  de 
l'infulter ,  &  de  fe  jouer  de  fes  grimaces 
trompeufes.  ' } 

'  Quoi  qu'il  en  foit  enfin ,  &  quelles  que^' 
pui&nt  être  les  raifons  qui  retiennent 
dans  le  crime,     retenant  dans  Tocca- 
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ion  ;  le  petit  nombre  de  ceux  qui  rompent 
de  bonne  foi ,  après  de  grands  attache- 
mens ,  eft  une  demonf  tration  yifible  >  que 
quiconque  fe  livre  à  cette  maudite  paflion, 
en  demeure  prefque  toujours  l'efclave. 

Craignons  donc  ,  mes  Frères,  &  c'eft 
la  conclufion  naturelle  qu'il  faut  tirer  de. 
ces  réflexions;  craignons  cette  longue 
fuite  de  maux  avant  qu'ils  arrivent  ,  fi  par 
la  miféricorde  de  Dieu  nous  eu  avon?  été 
préfervés^  jufqu'ici &  n'attendons  pas 
qu'aux  dépens  de  notre  repos ,  &  au  na- 
{ard  de  notre  falut ,  uiie  fiinefte  expérien- 
ce nous  en  inftruife.  Que  fi  vous  ne  vous 


peinture  &  la  fimple  ébauche  que  je  viens 
de  vous  en  tracer ,  à  la  vue  de  tant  de  pé* 
chés&de  malheurs,  faites,  pour  enior- 
tîr ,  un  généreux  effort  :  peut-être  que  ce 
qui  vous  retient  dans  ce  honteux  efclava- 

Îje ,  n'eft ,  hélas  !  qu'un  vain  fantôme  d'al- 
artne ,  ennemi  de  votre  heureufe  liberté. 

Mais  les  craintes  que  vous  avez  fuflënr- 
ellcs  après-tout  raifonnables  ,  rifquez 
quelque  chofe  fur  le  fond  de  la  Providen- 
ce ;  elle  fçaura  bien  vous  dédommager  : 
quoi  qu'il  arrive,  vous  fouffrirez beau- 
coup moins  ;  &  vous  fouffrirez  pour  une 
meilleure  caufe.  Les  tourmens  que  vous 
éprouvez  doivent  vous  faire  trembler  fur 
ceux  qui  vous  attendent.  Car  c'eft  uji  ar- 
rêt ,  dit  faint  Paul ,  que  quiconque  s'aflèr- 
vit  au  règne  du  péché  ,  renonce  au  droit 


dans  la  fidèle 
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cateurs ,  ni  les  adultères ,  ni  ceux  qui  s'a- 
bandonnent aux  autres  déréglemens  delà 
chair ,  quels  qu'ils  puiflent  être ,  n'entre- 
ront point  dans  ce  Royaume  fi  pur  ,  où 
rien  de  fouillé  ne  peut  entrer. 

Mais  pour  achever  de  vous  découvrir 
toute  la  malignité  de  ce  vice  :  voici  le  pro- 
grès de  Tendu rcjffement ,  &  l'enchaîne- 
ment de  la  réprobation  qui  en  font  les  ^ 
fuites.  Le  péché  d'impureté  en  allume  la 
-paffion  ;  la  pafïion  en  forme  l'habitude  ;  & 
l'habitude  formée  détruit  infenfiblement 
la  Foi  &  le  fondement  du  Chriftianifme  > 
jette  dans  le  doute  &  dans  l'erreur ,  & 
rend  à  la  fin  incrédule  &  impie.  C'eft  la 
troifiéme  vérité  de  ce  Difcours ,  pour 
laquelle  je  n'ai  plus  befoin  que  d'un  mo- 
ment d'attention. 

LA  bafe  &  le  fondement  fur  quoi  por-  ïtt 
te  pour  ainfi  dire ,  tout  l'édifice  du  ^AR1> 
Chriftianifme,  c'eft  la  Foi  ;  &  les  pre- 
miers principes  de  la  Foi  font  l'immorta- 
lité de  l'ame ,  &  la  certitude  d'une  autre 
vie ,  où  chacun  doit  recevoir  le  châtiment 
ou  la  récompenfe  du  bien  ou  du  mal  qu'il 
aura  fait.  Otez  cette  afïiirance  -,  il  n'y  a 
plus  d'appui  dans  le  fentier  de  la  vertu  , 
plus  de  frein  dans  la  pente  du  vice.  Or  le 

Îïlus  funefte  effet ,  &  en  même  tems  l'effet 
eplus  naturel  de  l'impureté ,  quand  elle 
apaffé  en  habitude ,  c'eft  de  détruire  in-* 

■ 
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ienfibkrnetit  ces  vérités  dans  l'eforit  de 
l'impudique ,  &  dé  frapper  arnfi  jusqu'aux 
fondemens  du  Chriftianifme.  Comment 
cela  fe  peut- il  faire,  me  direz- vous  ?  & 
qu'ont  de  commun  Pimpudicité  &  Tin- 
crédulité?  En  voici  les  rapports  eflêntiels, 
les  liaifons  néceffaires. 

Comprenez-les  ?  pécheurs ,  &  tremblez 
pour  vous.  Il  n'y  a  que  trois  fortes  de 
preuves  dans  toute  l'étendue  de  la  Reli- 
gion ,  qui  en  faflènt  l'affurance  &  la  ferme- 
té ;  preuves  de  raifon ,  preuves'd'autorité, 
peuves  de  fentimenc  &  d  expérience.  De 
ces  trois  motifs  de  crédibilité  ,  il  n'en  eft 
aucun  auquel  l'impureté  habituelle  ne 
donne  une  mortelle  atteinte. 

Et  d'abord  les  raifons  qui  prouvent  les 
vérités  fondamentales  du  Chriftianifme, 
quand  on  veut  fe  les  prouver  par  raifon  , 
ne  font  pas  toujours  fi  frappantes  &  fî 
claires,  qu'il  ne  fm/le  ,  pour  en  voir  la 
clarté ,  &  pour  en  fentir  la  force ,  de  l'at- 
tention &  du  recueillement  ;  c'eft  de  quoi 
toute  paffion  rend  incapable  ;  mais  fur- 
tout  celle  de  l'impureté  ,  quand  elle  en  a 
formé  l'habitude.  Ce  vice  appefantit  l'ef- 
prit ,  &  l'empêche  de  s'élever  au-deiïiis 
des  fens.  Dans  cet  état  on  s'entretiendra  , 
tant  que  vous  voudrez ,  de  bagatelles.  On 
parlera  fçavamment  des  fpeétacles ,  d'ajuf- 
temens ,  de  jeu ,  de  bonne  chère.  On  bril- 
lere  par-tout ,  où  il  ne  faudra  que  du  feu 
£c  de  l'imagination.  Mais  tout  ce  qui  de^ 
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inandedu  fang  froid  &  de  U  pénétration, 
eft  un  fanéhiaire  interdit  à  Tefprit  im- 
monde. Une  ledlure  attentive,  une  médi- 
tation férieufe ,  une  réflexion  profonde  le 

fêne ,  le  fatigue ,  l'embarrafïè ,  le  révolte, 
aut-il  en  être  furpris?  dit  faint  Auguf- 
tin.  C'eft  un  oracle  de  l'Ecriture,  que 
l'habitude  fait  l'homme  ;  l'ame  par  fes  ac- 
tes réitérés  ,  fe  tranfporte  ,  pour  ainfi  di- 
re ,  dans  l'objet  qui  l'occupe  ;  elle  y  demeu- 
re ;  elle  s'y  transforme  ;  elle  en  prend  en 
quelque  forte  la  nature.  Se  lie-t-elle  à  l'ef- 
prit  P  elle  eft  toute  fpirituelle.  S'attache- 
t-elle  à  la  chair  ?  elle  devient  toute  char- 
nelle: Facli  [tint  ficut  ea  qu<t  dilexerunt: 
Horrible  métamorphofe  ,  mes  frères, 
nous  avons  honte  de  celles  que  les  Poètes 
font  de  leurs  Dieux,  lorfque  dans  leurs 
impudicités  ils  les  dépeignent  changés  en 
bêtes.  Mais  ces  infâmes  fi  étions  ,  félon  la 
belle  remarque  de  Clément  d'Aléxandrie, 
expriment  une  vérité,  qui  n'eft  ,  hélas  ! 
que  trop  commune.  Elles  nous  appren- 
nent que  le  vice  de  la  chair  efface  dans  les 

(dus  grands  génies  les  traits  les  plus  bril- 
ansde  la  Divinité;  qu'il  les  obfcurcit, 
qu'il  les  offufque ,  qu'il  les  éclipfe ,  &  qu'il 
les  fait  méconnoître.  Et  n'eft-  ce  pas  ce  que 
le  Seigneur  difoit  à  Ofée  :  Prophète  ,  tu 
as  beau  prêcher  à  ce  peuple  mes  promef- 
fes  &  mes  menaces  ,  mes  récompenfes  & 
mes  châtimens  ;  il  n'y  comprend  rien  du 
tout  ;  il  n'eft  pas  même  en  état  d'y  rient 
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Vfte.  $.  comprendre  :  2Vaw  dabunt  cogitât  iones  fuat. 
*•       Et  d'où  lui  vient ,  Seigneur ,  cette  ftupi- 
dité  ?  de  l'habitude  de  l'impureté  qui  le  do- 
Ibii.   mine  :  Quia  fpiritus  fornicationum  in  média 
eorum  efi:  habitude  qui  produit  une  efpèce 
tbid.   d'abrutiflement  :  Et  Dominum  non  cogno- 
verunt.  Tout  homme  charnel  eft  donc  , 
félon  l'exprefflon  même  de  faint  Paul , 
comme  une  bête ,  par  rapport  aux  chofes 


*•  M«   funt  fpiritus  Dei.  Elles  ne  font  plus  de  Ion 
Ihid.    refïbrt  ;  non  poteft  intelligere  :  parce  qu'elles 
Ibii.  font  efprit ,  &  qu'il  n'eft  que  chair:  Quia 
fpiritualiter  examinatur. 

Mais  ,  me  direz- vous,  l'autorité  de  la 
Foi  ne  vient-elle  pas  au  fecours  de  la  rai- 
fon  ?  ne  fupplée-t-elle  pas  à  la  foiblefle  de 
refprit  F  ne  met-elle  pas  les  vérités  les 
vérités  les  plus  fublimes  à  portée  des  ames 
les  plus  grofliéres  ?  Oui  ,  quand  elles  font 

Îures.  C'eft  à  elles  qu'eft  promifela  vue  de 
)ieu  ;  c'eft-à-dire ,  félon  les  Pères ,  dès  ce 
monde,  la  certitude  d'une  autre  vie  :  Quo- 
niam  Deum  videbunt.  Mais  pour  une  ame 
impure ,  dit  faint  Paul ,  c'eft  chimère  , 
ï.'Cor.  c'eft  vifion,  c'eft  folie  :  fiultitia  efi  illi. 
I*  14.    D'où  procède  cet  éloignementdes  vérités 
faintes?  de  l'attache  aux  voluptés  crimi- 
nelles :  car  la  Foi  eft  toujours  libre.  Elle 
ne  fait  point  de  violence  à  l'efprit.  C'eft  du 
cœur  qu'elle  tient  fa  viéloire,  qu'elle  tire 
fon  mérite  :  corde  creditur.  Pour  croire ,  iL 
,  faut  vouloir  croire  ;  ou  du  moins  ne  poinc 


t,  Cor.  de  Dieu  :  Animait  s  homo 


s'obftiner 


t 
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^obftiner  à  ne  croire  pas»  Or  l'impudique, 
-en  croyant ,  ne  voit  à  attendre  que  des 
tourmens  :  l'impudique  en  ne  croyant  pas» 
cfpère  s'épargner  au  moins  bien  des  re- 
mords. Son  intérêt  le  porte  donc  à  cher- 
cher la  paix  aux  dépends  de  la  Foi  :  &  c'eft 
le  parti  qu'il  prend.  Livres  impies  ,  dif- 
cours  libertins ,  fyftêmes  d'Athées ,  ou  de 
Déifies ,  ce  font  là  les  délices.  Une  lueur 
de  difficulté  fur  nos  Myftères ,  une  appa- 
rence de  contradiction  ,  un  trait  de  raille- 
rie ,  font  plus  d'impreflion  fur  lui  que  tou- 
tes les  démonftrations  évangéliques»  Dans 
ces  difpofitions  eft-il  étonnant  qu'il  de- 
vienne incrédule  ?  hélas  !  il  n'en  faut  pas? 
tant ,  pour  ceflfer  d'être  Fidèle.  La  Foi  f 
mes  Frères  ,  la  Foi  eft  aufli  délicate  que 
la  pudeur.  Ce  font  deux  vertus  bien  Ira* 

f files.  La  moindre  tache  ternit  l'une  ;  & 
'autre  au  premier  défaut  fe  perd. 

Refte  une  troiliéme  preuve  des  vérités 
de  la  Religion  >  preuve  d'expérience, 

Ereuve  de  goût ,  preuve  de  fentiment. 
/expérience  que  l'on  fait  des  délices  de  la 
vertu ,  le  goût  que  l'on  prend  aux  plaifirs 
de  l'efprit ,  le  fentiment  que  l'on  a  de  la 
joie  d'une  bonne  confcience ,  perfuadenc 
aifément  que  Dieu  en  réferve  d'autres  en- 
core  aux  ames  pures  >  &  que  l'ame  &  le 
corps  ne  ftfnt  pas  fi  fervilement  dépea- 
dans ,  ni  fi  néceflairement  attachés  ,  que 
l'une  ne  puiflê  fubfifter  hors  de  l'autre  p 
Se  dans  cette  réparation  trouver  des  fàtis» 
C0r.Tm.IL  E 
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tarions  dégagées  des  fens.  Cette  preuve 
que  donne  Ta  pureté  de  moeurs ,  vaut  bien 
celle  qui  vient  de  là  pureté  de  la  Doc- 
trine: elle  porte  avec  loi  une  conviétion 
&  plus  douce  &  plus  forte.  Mais  elle  eft 
encore  plus  incompatible  avec  l'habitude 
de  l'impureté.  Comme  alors  on  n'a  que 
l'expérience ,  que  le  goût ,  que  le  fenti- 
ment  des  plaifirs  grofliers ,  on  ne  peut  fe 
figurer  qu'il  y  en  ait  d'autres;  &  le  corps 
dans  l'homme ,  qui  en  eft  l'efclave ,  l'em- 

{>orte  fur  l'eforit ,  le  domine ,  l'abforbe , 
'y  tient  li  fort  attaché  ,  qu'il  ne  peut 
croire  que  fon  fort  doive  changer;  ou 
qu'il  foit  même  poffible  que  l'ame  lui  fur- 
vive  ,  &  ne  meure  pas  avec  le  corps , 
Preuves  donc  de  raifon  fur  les  vérités  de 
l'autre  vie.;  l'habitude  de  ce  vice  fait  qu'on 
les  oublie,  &  qu'on  ne  peut  prefque  plus 
y  penfer  comme  il  faut.  Preuves  d'auto- 
rité ;  elle  fait  qu'on  les  affoiblit ,  &  qu'on 
y  réfifte.  Preuves  de  fentiment  ;  elle  fait 
qu'on  en  eft  entièrement  privé.  Dans  cet- 
te ruine  générale  de  tous  les  fondennens 
du  Chriftianifme ,  quelle  fidélité  ,  quelle 
affurance  peut-on  conferver  dans  la  Reli- 
gion &  aans  la  Foi  ?  Auflî  faites  avec 
moi ,  je  vous  prie ,  cette  importante  réfle- 
xion ,  avec  laquelle  je  finis.  D'où  vient 
qu'on  a  remarqué  dans  tous  les  fiécles  , 

aue  comme  il  n'y  a  point  eu  d'Athées 
éclarés  qui  ne  fuflent  impudiques ,  du 
{Boins  cttfecm  ;  auffi  y  a-t41  eu  très-peu 
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*  île  ces  impudiques  outrés ,  qui  ne  devint 
fent  Athées  ,  au  moins  dans  le  cœur  ? 
D'où  vient  qu'on  a  vu  dans  ces  derniers 
tems  les  nouvelles  héréfies,  malgré  le  beau 
prétexte  de  la  réforme ,  fortir  du  fein  de  la 
corruption  ,  l'une  d'un  Moine  Apoftat , 
l'autre  d'un  Roi  Concùbinaire  ;  &  nos 
plus  faints  myitères  être  attaqués  par  les 
mêmes  armes  qui  combattoient  le  vœu  de 
chafteté ,  &  la  profeffion  du  célibat  ?  D'où 
vient  qu'on  trouve  encore  de  nos  jours 
qu'où  l'impureté  &  le  libertinage  régnent 
avec  plus  de  licence ,  chez  les  Riches  , 
par  exemple,  parmi  les  Grands,  à  la  Cour> 
dans  les  armées  ,  au  fort  de  la  jeuneflè; 
c'eft  auffi  où  l'irréligion  &  l'impiété  fe 
montrent  le  plus  à  découvert  ?  D'où  vient 
que  l'on  voit  enfin  prefque  toujours  la 
pudeur  &  la  piété  s'effacer  l'une  avec  l'au- 
tre ,  &  les  vices  oppofés  avancer  à  pas 
égal  ?  Une  jeune  perfonne  dès  fes  premié* 
"  res  chûtes  ,  commence  à  négliger  Dieu  ; 
moins  de  prières ,  moins  de  leéhires  $ 
moins  d'affiduité  aux  exercices  de  Reli- 
gion. Après  dç  nouvelles  fautes ,  le  mé- 
pris de  Dieu  augmente  ;  plus  de  fenti- 
mens  de  piété ,  plus  de  tendreflè  de  con«* 
fcience ,  plus  de  docilité  pour  les  confeils, 
plus  de  confiance  aux  Direéteurs ,  plus  du 
tout,  ou  prefque  plus  de  Sacremens.  L'ha- 
bitude eft-elle  enfin  formée  ?  doutes ,  in- 
certitudes ,  difficultés  fur  les  vérités  de  la 
Religion,  fur  nos  Myftères,  raillëries  dpa 
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cbofe^ïaintw,  &  des  perfonnes  confacroé? 
•i  Dieu  ;  allufions  iacriléges  aux  paroles 
de  1 -Ecriture  ;  froides ,  mais ,  impies  plai- 
fanteries  fur  les  peine$  de  l'enfer,  &  fur 
les  récompenfes  du  Ciel.  Enfin  ,  profef- 
fion  ouverte  d'idolâtrie  dans  l'ufage  de* 
termes  fi  ordinaires  à  la  paffion ,  de  divi- 
nité ,  d'adoration ,  d'encens ,  de  facrifite* 
&de  martyre.  Les  ames  chartes  qui  en- 
tendent ce  langage ,  s'imaginent  que  c'eft 
jeu ,  momerie,  divertiflèment.  Mais  non: 
c'eft  vérité ,  c'eft  réalité ,  c'eft  expreffioa 
4e ce  que  l'on  penfç,&  de  ce  que  l'on 
fent  ;  ou  fi  on  ne  le  penfe ,  fi  on  ne  le  fent 
pas,  on  veut  au  moins  le  faire  croire  au 
complice  de  Ion  crime,  &  à  l'objet  de  fon 
attachement.  En  faut- il  davantage  pour 
nous  convaincre  que  toute  habitude  d'im- 
pureté ébranle  les  principes  de  la  Reli- 
gion ,  &  fappe  les  fondemens  du  Chrif- 
rknifme  ? 

Heureux ,  mes  Frères  !  que  par  la  dé- 
couverte du  mal,  &  de  toute  la  profon- 
deur du  mal ,  nous  foyons  enfin  parvenus 
à  la  connoiflancedu  remède.  Car  les  coi*- 
traires  fe  guériflënt  par  les  contraires. 
Ce  vice  fait  perdre  la  Keligion  &  la  Foi  : 
ç'eft  donc  la  Religion ,  c'eft  donc  la  Foi , 
qui  peut  corriger  ce  vice,  ou  rien  ne  le 
corrigera  jamais.  On  vous  a  dit  aflèz  ; 
foyez  jufqu'à  Toccafion  ;  mortifiez  votre 
corps;  veillez  fur  vôtre  cœur; recoures 
{||a  prière*  Ces  moyens  en  effet  font  ex^ 
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celiens  ;  &  Ton  ne  peut  trop  en  fecom* 
mander  l'ufage.  Mais  après^tout  la  prati- 
que en  eft-elle  facile  à  un  pécheur  ,  dan*  ' 
qui  l'impureté  a  jetté  de  profondes  raci<- 
nes ,  &  a  déjà  gagné  les  fondemens  du 
Chriftianiûne  ?  Je  d«  donc  moi  ;  comr 
mencez  par  bien  étudier  votre  Religion* 

far  bien  vous  pénétrer  de  votre  Foi ,  par 
ien  vous  remplir  des  vérités  de  TEvaur 

Îile.  Attachez- vous»  1a  leébire  des.  bons 
ivres ,  à  la  recherche  des  bonnes  comr 
pagnies  ,  à  la  conduite  d'un  bon  Direc- 
teur, qui  ait  aflez  de  lumières»  pour  éclak* 
cir  vos  doutes,  &  aflez  de  fainteté,  pour 
vous  édifier  par  les  moeurs  &  fes  exemr 

Îles.  Confuitez  feint  Auguftin,  dans  le 
»ivre  de  fes  Con&ffions,  iur  ce  que  vou*  - 
êtes ,  fur  ce  que  vous  pouvez  devenir  ,  Se 
fur  la  maniée  de  paffer  d*  l'habitude  du 
vice  à  l'exercice  die  la  vertu.  Tant  qult 
s'égara ,  tant  rni'il  douta,  tant  qu'il  chait- 
ceffa  dans  lafFoi ,  le  règlement  de  fes 
moeurs  lui  parut  impoffihie.  Dès  qu'il 
crut ,  il  changea  ;  l'habitude  fit  encore 
d'aflèz  grandes  réfiftances;  mâk^nfio,  la 
Religion  devint  la  plus  forte,  &  triom* 
pha. 

Quiconque  donc  vous  fait  douter  des 
vérités  de  fa  Foi ,  quiconque  vous  tient 
des  difeours  hardis ,  quiconque  vous  prê- 
te des  livres  impies  ;  ae  quelque  rang ,  de 
quelque  efprit ,  de  quelque  caraétère  qu'il 
puiflê  être ,  vous  paru c-il  un  Ange ,  dé^ 

E  iij 
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fiez-vous-en  ;  c'eft  un  démon  ;  il  cherche 
à  vous  perdre  ;  &  infailliblement  il  vous 
perdra.  Quiconque  au  contraire  vous  ap- 
prend votre  Religion ,  vous  la  fait  effi- 
mer  ,  vous  porte  à  l'aimer;  c'eft-là  le  Mé- 
decin de  votre  ame  ;  fiez- vous  à  lui  ;  il 
cherche  à  vous  guérir  5  &  il  y  a  tout  lieu 
d'efpérer  qu'il  y  réuffira.  Dès  que  vous 
aurez  de  la  Religion,  vous  frémirez  dé 
votre  état  ;  vous  ferezdes  démarches  pour 
en  fortir  ;  ces  premiers  efforts  feront  fut- 
vis  de  nouvelles  grâces  ;  Dieu  vous  fera  , 
comme  à  l'Enfant  prodigue  ,  part  de 
quelqu'une  de  fes  carefîes ,  qui  ne  per- 
mettent plus  ni  de  douter  de  la  grandeur 
des  folides  félicités  de  l'autre  vie ,  ni  de 
regretter  la  privation  des  faux  plaifirs  d'i- 
si-bas. 

Alors  on  n'aura  plus  befoin  de  vous 
dire  :  veillez,  &  priez  t  fuyez ,  jeûnez 5 
vous  vous  porterez  à  tout.  Il  faudra  vous 
retenir  peut-être  ,  comme  tant  d'autres  ; 
&  les  Anges  fe  réjouiront  au  ciel  de  votre 
pénitence,  en  attendant  qu'ils  puiflènt  fe 
«joiiir  de  votte  bonheur ,  &c. 
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SERMON 

POUR  LE  LUNDI 
DE  LA  TROISIEME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  la  Confcience* 

Medice ,  cura  teipfum. 

Méieda ,  guérijjei-vous  vous-même.  Luc.  4* ^ ^ 

SOuffrez,  mes  Frères ,  que  fous 
une  autre  figure ,  mais  dans  le  même 
fens  de  notre  Evangile ,  je  vous  conftitue 
aujourd'hui  de  la  part  de  Dieu  ,  non  vos 
Médecins ,  mais  vos  Juges  ;  &  que  je  vous 
cite  tous  à  un  tribunal  que  vous  ne  pou- 
vez ni  méconnoître ,  ni  recufer  ;  qui  ne 
peut  être  fufpeét  d'ignorance ,  parce  qu'il 
eft  inftruit  de  ce  qui  eft  en  vous  de  plus 
caché  ;  ni  d'artifice ,  parce  que  la  nature 
elle-même  en  forme  les  arrêts ,  &  en  pro- 
nonce les  oracles  ;  ni  de  partialité ,  parce 
que  le  jufticiable  v  eft  l'accufateur  &  l'ac* 
cufé ,  le  témoin  &  le  Juge  ;  ni  de  pré*' 
vention  contre  vous ,  parce  que  vos  in- 
térêts font  les  fiens ,  &  qu'il  vous  eft  uni 
par  des  liens  inféparables  ;  c'eft  le  tribu-} 

Eiy 
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nal  de  votre  confcience.  Dieu  l'a  établi 
au  fond  de  vos  coeurs,  pour  y  maintenir 
la  jufèice ,  &  pour  y  défendre  l'innocence 
contre  les  entreprifes  de  vos  paffions* 
&  contre  les  attentats  de  votre  liberté. 
C'eft  là  qu'il  veut  qu'inceflàmment  tout 
homme  comparoifle  ;  &  c'eft  là  juftement 

Îue  le  pécheur  n'ofe  entrer:  que  ne  fait- 
pas  tous  les  jours  pour  ne  pas  ré- 
pondre aux  appels  importans  qu'il  ea 
Teçoit ,  &  pour  ne  pas  iouferire  aux  fé- 
vères  arrêts  qui  l'y  condamnent  ?  Ce- 
pendant comment  s'y  fouftraire  ?  &  par 
où  en  échapper  ?  Tous  les  tribunaux  de 
la  terre  ne  peuvent  contrebalancer  fou 
autorité.  Les  Juges  &  les  Rois  y  font 
fournis  comme  les  autres  hommes  ;  il  y 
a  plus  ,  dit  faint  Paul  :  Dieu  même  , 
tout  Dieu  qu'il  eft,  fçmblela  refpeélerr 
&  Ci  nous  nous  préfentions  fouvent ,  & 
comme  il  faut  >  à  ce  tribunal  particu- 
lier ,  le  Tribunal  fuprême  nous  devien- 
droit  beaucoup  moins  redoutable.  Ce 
dernier  n'eft  réfervé  que  pour  foûtenir  * 
&  pour  venger  le  premier;  &  le  privilè- 
ge de  ceux  qui  fe  font  ici-bas  exacte- 
ment jugés  eux- mêmes,  c'eft  de  n'être 
point  jugés  en  l'autre  monde:  Si  nofmet- 
w*  tpfos  judicaremus  ,  non  utique  judicaremur* 
Soumettons- nous  donc  à  cette  juftice  in- 
térieure &  domeftique  ,  à  laquelle  le 
fbuverain  Légiflateur  a  confié  tous  fest 
droits  |  &  commis  fon  pouvoir.  Car  qu& 
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%ît ,  je  vous  prie ,  la  Juftice  divine  r 
Elle  régie  ,  &  elle  corrige  ;  ce  font  fë$  ' 
deux  emplois  ;  &  ne  font-ce  pas  auffi  les 
deux  fondions  de  la  confcience  f  Gui- 
de fidèle,  &  Cenfeur  fëvère ,  prenez-y 

farde  ;  elle  exerce  à  toute  heure  au- de- 
ans  de  nous  deux  fortes  de  jugemens  & 
de  jurifdiétion  >  l'un  avant ,  l'autre  après; 
chaque  a&îon  ;  lé  premier  eft  un  juge- 
ment d'avis  &  de  direction:  faites  M  ou  ne* 
faites  pas  :  le  fecontl  eft  un  jugement  de- 
réforme  &  de  corre&içjn  :  qu'avez-voué 
fait ,  ou  que devie&v Affaire  ?  Négliger 
fes  avis  r  &  ne  pas  fuivre  fes  lumières  i 
voilà  la  fource  de  tous  les  dérégiemens* 
Braver  fa  cenfure  ,  &  ne  pas  profiter  det  * 
fes  remords voilà  le  principe  de  Tobfti-. 
nation  dans  le  mal.  Ceft  donc  votre  fau* 
te  ,  St  vous  êtes  inexcufable  quand  voufc 
tombez  dans  le  dérèglement ,  parce  que* 
ta  confcience  vous  régie;  ce  fera  le  fujec* 
de  mon  premier  Pbfnt.  C'eftdonc  votré* 
feute,  &  vous  êtes  inexcufable>  quandl 
vous  perfiftez  dans  le* mal,  parce  que  1*. 
confcience  vous  corrige  ;  ce  fera  lé  fujjéfc 
<&i  fécond  Tout  le  mondeparle-de  cbn^ 
fcience;à  toute  heure  on  l'attelle:  Medi~- 
&y  curateipfum  Jufqû?aux  plusfcélérats* 
chacun  s'en  pique  >  &  Cependant  peu  1^ 
connoiffeiit,  &  "beaucoup  moins  fa  fiii^ 
*ent.  Apprenons  aujourd'hui  à.  hxï  reiïr* 
érece  que  nous  lui  devons.  Ùetl  la  prè-v 
wiéie  cfcolfc  to»  Ûiâl  ûoufc  démânde??* 
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mettez  la  main  à  la  confcience,  jpndea 
votre  cœur  i  çft-il  droit  avec  moi  ?  Or 
tuum  reftum  eft  cor  m  me  ?  Pour  nous  met- 
tre en  état  d'y  répondre  comme  il  faut  % 
implorons  l'affîftance  du  Saint-Eljprit  par 
Peiitremife  de  Marie.  Ave . 

SI  toutes  les  confciences  étoient  droi* 
tes ,  fincères ,  &  en  tout  conformes  au 
devoir;la  première  proportion  que  j'avan- 
ce ,  n'aîuroit  befoin  ni  d'éclairciflement ,  ni 
de  preuve;  &  vous  conviendriez  fans  pei- 
ne que  la  confcience  eft  véritablement  la.- 
régle  des  mœurs.  Mais  comme  l'expérien- 
ce ne  nous  découvre  que  trop  tous  les 
jours  des  confciences  oppofées  à  la  vertu  > 
portées  au  vice ,  li  vrées  même  à  Terreur  * 
il  paroît  dangereux  d'abandonner  amfi  les 
hommes  à  eux-mêmes  ,  &  de  leur  dire  in- 
différemment à  tous  :  confultez  votre  conr 
fcience,  &  prenez-la  pour  régie;  Medicer 
cura  teipfum.  Cependant  autant  qu'il  eft 
certain ,  fuivant  la  parole  de  Dieu  ,  que 
nous  fommes  tous  des  tables  vivantes  de 
fa  Loi ,  &  qu'il  Ta  gravée  dans  nos  cœurs.: 
Juxta  te  eft  fèrmo  meus ,  &  in  cordç  tuo  > 
autant  qu'il  eftconftant ,  félon  là  do&rine 
de  faint  Paul ,  que  les  plus  libertins  &  les 

})lus  impies  ont  une  régie  de  mœurs  pér- 
onnelle ,  auffi  préfente  à  eux  qu'eux-mê- 
mes :  Ifft  fibi  junt  tex  ;  autant  qu'il  eft 
évident  dans  les  principes  de  l'Evangile  % 
$ue  tout  mécréant  même;  à  plus  forte/ai^ 
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Ion,  difent  les  Peres>  tout  Chrétien  &  tout 
fidèle ,  fans  attendre  le  jugemçnt  de  Dieu, 
eft  déjà  jugé  par  fon  propre  témoignage  ; 
Qui  non  crédit,  jam  judicatus  eft:  autant 
eft-il  indubitable  que  tout  homme  eft  in- 
térieurement pourvu  d'un  oracle  de  juf- 
tice ,  &  que  s'il  étoit  exa&à  leconfulter  9 
attentif  à  l'écouter,  fidèle  à  le  fuivre  ,  il 
ne  pécheroit  jamais.  , 

il  y  a  donc,  conclut  excellemment  faine- 
Bernard,  &  voici  proprement  ,  dit  ce 
Pere ,  en  quoi  confîfte  cetter  fcience  il 
vantée,  laîcience  du  cœur  :  ConfcientU  Bemujfc 
quafi  cordis fîientia  :  il  y  a  dans  tout  hom- 
me deux  fortes  de  conlcience,  l'une  vraie 
&  l'autre  fauflfe  ;  /l'une  que  Dieu  donne  * 
&1  'autre  que  l'homme  fe  fait  ;  Tune  où  1* 
raifon  préfide,  &  l'autre  ou  domina  la. 
paffion;  l'une  dont  l'effet  eft  le  bon  ordre* 
&  Pau*re-dont  ledéréglement  eft  la  caufe  ^ 
l'une  qu'on,  ne  doit  jamais  fuivre  ,r&  Pau-*, 
tre  dont  on  ne  doit  jamais  s'écarter;  Pu- 
ne  dont  oa  peut  fe  garantir ,  &  l'autre 
dont  oa  ne  peut  entièrement  fe  défaire», 
c'eft  far.  ce  grand  principe  de  morale 
qu'eft  étaWiesette  maxime  dei'Evangile* 
<jue  j'applique  à  vous,  tous  qui  critiquez: 
à  toute  heuœ  le- prochain,  :  rentre*  ei* 
vous-mêmes,  interrogez  votre  coôur^ 
penfez,  à  ce  que  vous  êtes  devant:  Dieu* 
Medice ,  cura  ieifkfum. 

Il  y  a  de  fauffès  confciences,  f'en^eon?- 
vkiUi  héte  !  il  n'£  en;  a  que,  trop  aujjjH^ 
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id'hui  dans  le  monde:  &  fen  diftinguè 
*vec  tes  Maîtres  de  la  Morale  de  trois  for- 
tes ;  confciences  aveugles  ,  confciences; 
douteufes  >  confciences  erronées  :  con- 
fciences aveugles  qui  ignorent  leurs  de- 
voirs ,  &  qui  le  plaifent  dans  leur  igno- 
rance. Confciences  douteufes  qui  doutent 
de  leurs  devoirs ,  &  qui  demeurent  vo- 
lontairement dans  leurs  doutes.  Confcien* 
ces  erronées  <pi  fe  trompent  fur  leurs  de- 
voirs ,  &  qui  s'entretiennent  dans  leurs: 
erreurs..  Voilà  ce  qui  femble  d'abord  dé- 
truire ma  propoiition  ,  &  montrer  qu'il 
faut  fe  défier  dç  fa  propre  confcience  * 
&  ne  pas  toujours  fuivre  cette  maxime 
Medice-y  w*.  teipfùm*  Mais  voici  ce  qui 
-fçtabii^  ' 

Car  je  dîs  que  cous  ces  fantômes  de* 
confcience  en  fuppofent  une  réelle  &  véri- 
table ;^  que  tous  ces  détours  amôcieux  de* 
confcience  ne  peuvent  être  fans  une  droi- 
ture naturelle;  que  toutes  ces  corruptions; 
de  confcience  portent  avec  elles  leur  con^ 
trepoifoi*  Je  prétends  avec  Tertullien* 
Çu'à  travers  les  nuages  fombres  où  les  pé-' 
©heurs,  s'enveloppent  tous  lés  jours,  pour 
errer  au  gré  de  leurs  défirs  ,  le  flambeau* 
4&  vérité  luit,  toujours  aflëz-  à  leurs 
3ftrtttftyeu^  pou#  les  conduire  Ohumhtrïpo-* 
teft  y  extingui  non  peteft*  le  foûtiens  ennn  „, 
pour  en  venir  au  détail ,  qu'il  njeft  point 
de  confcienceaveugle  §*ns<}nelque'hïeur- 

#ttae  cQûfciçacc  écJiîrifrj  qui  l'oblige  ai» 
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«oins  i  s'inftroire  des  devoirs  quelle 
ignore  ;  point  de  confcience  douteule  fan& 
quelques  principes  d'uneconfcience  fûre  f. 
ifui  la  portent  à  s'aflurer  des  devoirs  donc 
elledoute  ;  point  de  confcience  erronée* 
fans  quelques  fentimens  d'une  confcience- 
équitable  ,  qui  fuififent  pour  la  ramener 
aux  devoirs  dont  elle  s'égare  ;  &  que  par- 
conféquent  ces  ignorances  affrétées  ,  ces: 
doutes  volontaires.,  ces  erreurs. préten- 
dues des  pécheurs  demauvaife-foi  ne  fer- 
vent qu'à  les  rendre-plus  coupables  que* 
Les  pécheurs  de-  bonne  foi:,  qui  agiffent; 
ouvertement  contre*  toutes  leurs  lumiè- 
res. Si  j'étois  aflez  heureux  pour  bien  dé- 
voiler* aujourd'hui  ces  trois  caréières  de- 
feufle  confcience ,  j'ofe  le  dire  ,  j'aurois, 
vengé  taconfciencede-fes  plus  cruels  per- 
locuteurs.. 

Confcience  aveugle  qui  neconnoît  pas 
&s devoirs,  &qui  ne  veut  pas  même  les, 
cronnoître  :  premier  caraétère  de  fauffè- 
eonfcience  ;  caraétère  qui  n'eft  hélas  !  que- 
trop  commun*  dans  ce  fiécle  même  li 
éclaire,  où  l'on  fe  pique  de  bien  juger  de 
tout..  C'eft  celui  de  ces  Payens  de  mœurs  * 
&  deces  Athées  d'inclination;  qui  pat  li~ 
bertinage-  perdent  la  Foi  ;  qui  ne  jugent 
fcs  vérités:  de  la  Religiba  trop  obfcures; 
jour  le^croiiîe  ,  que  parce  qu'ifs  en  trou- 
vent les  maximes  trop*  févères  pour  Te» 
pratiquer  ;  c*eft  celui  de  ces  élèves  deJPhé~ 
*éfie*  on  de  ces  coaçiêtes  dkt-C euew+qpi 
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par  une  fauflè  confiance  ,  dont  ils  fe  fonl 
honneur,  adorent  le  menfonge  qu'ils  ont 
appris,  &  blafphêment  la  vérité  qu'ils 
ignorent  ;  foûtiennent  en  efprits  forts  le 
parti  qu'ils  ont  époufé  à  titre  de  bel  ef- 

Î>rit  ;  s  arrêtent  aux  leules  difficultés  qui 
brtifient  leurs  préjugés ,  fans  vouloit  ni 
lire ,  ni  examiner  ,  ni  écouter  même  les 
raifons  qui  les  lèvent ,  &  qui  les  détrui- 
fent.  C'eft  celui  de  la  plupart  des  Grands 
de  la  terre,  qui  par  la  fatale  ivreflfe  où  les 
jette  Pencens  qu'on  leur  donne  ,  fe  croient 

{>ermis  tout  ce  qu'ils  veulent ,  parce  qu'on 
oue  d'ordinaire  tout  ce  qu'ils  font..  C'eft 
celui  de  ces  Dames  du  monde  ,  qui  par 
un  renverfement  étrange ,  curieufes  fur 
cent  bagatelles ,  &  indolentes  fur  leurs 
devoirs ,  remplies  de  toutes,  les  fables  des 
Romans ,  &  vuides  des  leçons  de  l'Evan- 
gile ,  n'en  fçavent  toujours  que  trop  pour 
te  perdre,  &  pour  perdre  ceux  qui  s'y 
attachent  ;  &  jamais  aflfez  pour  fe  tau  ver 
elles  &  leur  famille,,  dont  elles  font  ref- 

Eonfables  devant  Dieu.  C'eft  celui  de  ces 
ommes  d'affaires ,  qui  par  le  cercle  & 
l'enchaînement  de  leurs  occupations ,  à 
force  de  penfex  aux  intérêts  du  tems  qui 
leur  échappe  ,  oublient  ceux  de  l'éternité 
qui  les.  attend  ;  &  qui  pleins  de  bons 
confeils  pour  la  conduite  des  autres,  n'en, 
prennent  aucun  bon  eux-mêmes  pour  la 
fùreté  de  leur  falut  ;  c'ëft  enfin  celui  de. 
fous  ces  efclayes  d-iniquité ,  qui  patua 
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long  apprentiflàge  du  vice,  défappren- 
nent  les  premiers  élémens  de  la  vertu  ;  & 
font  auffi  fourds  à  tout  ce  qu'on  leur  ea 
dit ,  que  fi  on  leur  parloir  une  langue 
étrangère. 

Etat  bien  déplorable  !  où  concourent  k 
la  fois  deux  caufes  également  funeftes  : 
averfionde  la  vérité  qui  déplaît  attache 
à  . la  paffion  qui  flatte.  Or  je  dis  que  non- 
obftant  cet  éloignement  affecté  de  la  vé- 
rité, naturellement  notreefprit  la  recher- 
che ;  je  dis  que ,  malgré  cet  attachement 
outré  à  la  paffion ,  toujours  notre  cœuc 
s'en  défie  ;.  &  que  ces  relies  précieux, 
d'une  confcience  éclairée  fuffifent  pour 
régler  le  pécheur  aveugle  fur  fes  devoirs  * 
&  l'obliger  du  moins  à  s'en  inftruire  i 
Medice ,  cura  teipjum. 

Oui Chrétiens,  je  dis  d'abord  recher- 
che naturelle  de  la  vérité  dans  les  pé- 
cheurs les  plus  aveugles  ;  &  je  n'en  veux 
Çoint  d'autre  preuve  que  leur  fuite  même 
étudiée.  Car  pourouoi  penfez-vous  que  , 
lèlon  l'oracle  du  Sauveur  :  Quiconque 
fait  le  mal  ,  hait  ft  fort  fa  lumière  :  Qui  Jom>  %i 
maie  agit,  odit  lueem.  Pourquoi  fes  plus10' 
foibles  rayons  ,  félon  la  belle  expreffion 
de  Job ,  lui  font-ils  auffi  infupportables 
que  les  ombres  de  la  mort  f  Si  fubiù  ap-  M.  «4» 
paruerit  aurora  ,  Arbitrant ur  umbram  mor- x7# 
tis.  Pourquoi  eft-ce  pour  lui  un  fuoplice 
de  venir  au  Sermon ,  entendre  parler  de 
Çes  vices ,  &  de  leurs  remèdes  ?  dç$4aiy; 
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gers  qu'il  court ,  &  des  reffburces  qui  îufc 
reftent  ?  defon  état  préfent ,  &  de  (es  der- 
nières fins  ?  pourquoi  ne  peût-ii  foûteniir 
k  penfee  delà  mort ,  Pidée  des  Jugement 
de  Dieu  ,  la  vue  des  bons. exemples ,  l'en* 
tretien  des  gens  de  bien ,  la  leéhire  d'ui* 
ton  Livre ,  quelques  jours  de  retraite  %. 
quelques  heures  au  moins  de  retour  fé-\ 
rieux  fur  lui-même  ?  pourquoi  frémit-it 
à  la  feule  propofition  qu'on  lui  en  fait  ? 
pourquoi  tant  de  peines  &  tant  de  foins 
alors  pour  rompre  ces  réflexions  importu^ 
Etes ,  pour  chafïèr  ces  çenfées  chagrines  r 
pour  en  alies,perdreau  plutôt  le  fouvenir 
dans  l'embarras  de  fes  affaires ,  ou  dans  1* 
diflraéfcion  de  fes  plaifirs  ?  en  un  mot  r. 
pour  fermer  toutes  les  avenues  à  la  vé- 
rité ?  Je  dis  plus  r  pounpioi  fouvent  la 
perfécute-til  ,  jufqu'à  fçavoir  mauvais 
gréà  ceux  qui  en  prennent  publiquement 
contre-  iui  la  défenfe  ;  &  applaudit-il  à: 
ceux  qui  la  rafllentjufqu'à  triompher  de  la 
chûte  funefte  des  déferteuœ  de  la  vertu  * 
&  révoquer  en  doute  la  fincérité  de  ceux 
qui  la  pratiquent ,  ou  qui  reviennent  h 
Aie;  julqu'à  haïr  lès  véritables  amis  ,  au£ 
veulent  le  détromper,  &  n'aimer  que  les 
lâches  flatteurs  <mï  le  féduîfent  ;  enfin 
fufqu'à  recevoir  le  menfonge ,  comme  tu* 
bienfait  yôc  prendre  la  vérité  pour  un  ou?- 

^Sh  !  sH:  feît  fe  vétitéY  Vèft  (jriil  f* 
fuit  trop  proche*  &  qu'il  roudr  oit bidf 
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r éloigner  s'il  hait  la  vérité ,  c'eft  quelle 
lui  enlève  fon  fuffrage  ,  &  qu'il  voudroit 
bien  le  lui  refufer  ;  s'il  perfécute  même  la 
vérité ,  c'eft  qu'il  fent  qu'elle  l'entraîne  f 
&  qu'il  voudroit  bien  s'en  détacher  ;  fes 
fuites,  fes  haines ,  fes  déchaînemens  contre 
la  vérité ,  font  donc  de  vains  efforts  pour 
.brifer  les  liens  naturels  qui  l'y  attachent  ; 
il  la  fuiroit  moins ,  s'il  pouvoit  l'ignorer  i 
il  la  haïroit  moins ,  s'il  pouvoit  la  mépri- 
fer  ;  il  la  perfécuteroit  moins ,  s'il  pouvoit 
l'oublier  tout-à-fait* 

Ce  qui  irrite ,  ce  qui  aigrit  le  pécheur 
aveugle  ,  c'eft  le  contraire  de  ce  qui  affli- 
ge ,  de  ce  qui  défble  ,  &  de  ce  qui  fait 
touffrir  les  Saints  ;  c'eft  que ,  comme  ceux- 
ci  gémiflènt  de  trouver  toujour^dans  leur 
chair  des  inclinations  oppotees  à  la  loi  de 
i'efprit  qu'ils  veulent  obferver ,  celui-là  fe 
.  plaint  de  trouver  toujours  dans  fon  ef- 

1>rit  une  loi  oppofée  atix  inclinations  de 
a  nature  corrompue  qu'il  veut  fuivre  i 
c'eft  qu'il  fent  que  fon  efprit  d'intelli- 
gence avec  la  Loi  divine ,  la  recherche  r 
quelque  défenfe  qu'il  lui  faflfe  <Py  réflé- 
chir ;'c'eft  qu'il  Jçait  que,  pour  peu  qu'it 
le  laiflat  à  lui-même ,  il  penferoit  d^abord 
à  fes  devoirs;  que  s'il  y  penfoit,  il  vou- 
droit approfondir ,  que  s'il  approfondit 
fbit ,  il  viendrait  au  moins  à  douter  ;  que- 
s'il  doiiçoit ,  il  chercheroit  à  s'éclaircir  * 
&  qu'une  fois  éclairci ,  il  ne  cefleroit  de* 
kâ  reprocher  fes  égarement  &  fes  défois^ 
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dres.  Qr  ce  font  ces  penfées  affligeantes  J 
ces  examens  rigoureux,  ces  doutes  inquié- 
tans ,  ces  éclairciflemens  fâcheux ,  &  ces 
reproches  cuifans ,  que  redoute  le  pécheur 
aveugle ,  mais  dont  il  a  toujours  en  lui  9 
malgré  lui ,  tous  les  principes  :  il  ne  veut 
pas  fçavoir  ce  qulMaut  faire ,  de  peur  d'ê- 

f/.îf.j.  tre  obligé  de  faire  ce  qu'il  faut  :  Noluit  in- 
telligere  ut  bene  ageret.  N'en  entendez- 
vous  pas  qui  le  diient  tous  les  jours  :  Si 
je  cultivois  cet  ami ,  fi  j'écoutois  ce  Prédi- 
cateur ,  fi  je  penfois  aux  vérités  que  l'un 
&  l'autre  me  repréfentent  (ans  cefTe  ;  j'y 
ferois  pris  ,  il  me  faudroit  changer  de 
créance  &  de  conduite  ;  or  je  me  trouve 
bien ,  comme  je  fuis  ,«&  je  ne  veux  point 
changer  :  Noluit  intelliger* ,  ut  bene  ageret. 
Sa  fureur ,  ajoute  le  Prophète ,  eft  fem- 
blable  à  celle  du  ferpent  ;  fi  cet  animal 
rufé  bouche  fes  oreilles  à  la  voix  de  l'en- 
chanteur, ce  n'ell  point  par  indifférence  f 

%  ou  par  antipathie ,  c'efl  au  contraire  parce 
qu'il  en  aime  l'attrait ,  &  au'il  n'en  goûte 
que  trop  le  charme  ;  de  même  le  pécheur 
voit  la  lumière  ;  &  il  eft  fâché  de  la  voir  , 
parce  qu'il  ne  veut  pas  la  fuivre ,  &  qu'elle 
ne  lert  qu'à  lui  découvrir  la  honte  d'un 
état  auquel  il  n'a  pas  le  courage  de  re- 
noncer ;  malheureux  de  ne  vouloir  ni  pen- 
fer  à  Dieu ,  de  peur  de  le  craindre ,  ou 
de  lui  obéir  ;  ni  jpenfer  à  foi-même ,  de 
peur  de  fe  défefperer  ,  ou  de  fe  conver- 
$7.  tir  :  Fur  or  illis  peut  afpidis  furda  obturatir. 
fis  mes. 
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Ce  n'eft-là  qu'une  comparaifon  ;  cher- 
chons des  exemples  :  fut-il  jamais  image 

Îlus  naturelle  de  la  confidence  que  Jean- 
(aptiAe  y  cet  homme  donné  de  Dieu  , 

Jour  annoncer  aux  hommes  le  Sauveur 
u  monde  ?  Elle  eft,  comme  lui ,  la  voix 
qui  crie  ;  préparez  les  voies  du  Seigneur  ; 
comme  lui  elle  fe  fait  entendre  &  à  la 
cour  &  au  défert ,  aux  grands  du  monde  , 
comme  au  (impie  peuple  >  c'eft  à  elle 
comme  à  lui  que  tous  les  Pécheurs  ont  re- 
cours ,  cfuand  ils  veulent  fincérement  fe 
tlifpofer  a  la  pénitence  :  &  fut-il  jamais 
pécheur  aveugle  ,  perfécuteur  plus  outré 
de  la  vérité ,  que  le  fut  Hérodes  de  cè  di- 
vin précurfeur  ?  Cependant ,  admirez  la 
contradiction  de  fa  conduite ,  dit  faine 
Pierre  Chryfologue  :  Hérodes  ne  peut 
fouffrir  fes  cris  ;  oc  il  le  met  à  portée  d'en 
faire  retentir  fa  cour.  Il  l'exile  du  défert, 
&  il  l'approche  de  fon  palais  ;  il  veut  le 
forcer  au  filence ,  &  il  ne  peut  s'empêcher 
de  le  confulter  quelquefois  ;  il  hait  fes 
remontrances,  &  il  ne  laide  pas  de  de* 
mander  fes  avis ,  &  de  fuivre  même  fes 
confeils  !  audito  eo  ,  multa  faciebat.  Bien 
plus ,  il  lui  donne  le  coup  de  la  mort ,  & 
malgréfes  fermens  réitérés  ,  il  voudroic 
lui  conferver  la  vie  :  il  lui  ôte  la  parole  , 
&  il  fe  fait  apporter  fa  tête ,  dit  ce  pere  , 
comme  pour  écouter  encore  fes  derniers 
reproches  :  Ut  etiam  damnaret  occifus.  Il 
s'eft  délivré  de  fa  pcéfence ,  &  il  s'occupe 
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de  fon  fouvenir  ;  il  l'a  vû  fanglant  &  de- 
figuré  ,  &  il  le  croit  encore  vivant  &  ani- 
mé. Il  prend  Jefus-Chrift  pour  Jean-Bap- 
tifte  reffiifcité.  Il  veut  le  voir  &  l'en- 
tendre encore  ;  tant  a  de  fofce,  conclud 
ce  Pere  $  fur  les  efprits  les  plus  aveugles 
i'eftime  &  la  recherche  de  la  vérité.  Par- 
courez dans  l'Ecriture  Thiftoire  des  plus 
fameux  pécheurs,  &  vous  trouverez  dans 
les  confciences  les  plus  noires  des  empref- 
femens  fecrets ,  pour  connoître  de  trilles 
vérités,  aux  dépens  de  leur  paifible  igno- 
rance. Ainfi  Saul  prêt  de  mbir  la  peine 
de  fon  coupable  aveuglement  ,  évoque 
l'ombre  de  Samuel .  pour  en  apprendre 
les  malheurs  qui  le  menacent.  Ainfi 
Achab  confent  à  confulter  le  Prophète  * 
quoiqu'il  le  haïflfè  à  mort ,  comme  il  le  die 
^"m^me  :  0d*  eum  ,  parce  qu'il  ne 
lui  a  jamais  donné  à  fon  gré  de  réponfe 
fkUL  favorable  :  quia,  non  praphetat  mthï  bonum , 
fed  malum.  Ainfi  Baltnafar ,  malgré  tous 
les  preflèntimens  de  fa  perte ,  veut  qu'or* 
lui  life ,  &  qu'on  lui  explique  fon  arrêt* 
Fondé  fur  ces  exemples ,  n'ai- je  donc 
pas  raifon  de  vous  dire  ?  Metice  ,  cura 
teipfum.  Pécheurs  aveugles ,  qui  que  vous 
foyez ,  ouvrez  les  yeux  a  la  verité\il  vous 
eft  aifé  de  la  connoîcre  :  c*eft  elle  qui 
vous  frappe ,  qui  vous  trouble,  qui  vous 
confterne,.  &  que  vous  fuyez  le  pïus  :  ren- 
dez-vous à  la  vérité  ;  il  ne  vous  eft  pas 
difficile  de  vous  y  foumettre»  Hélas  !  il 
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Vous  en  coûçe  tant  tous  les  jours ,  pour 
l'éluder ,  ppùr  la  combattre,  pour  y  refit 
ter  !  C*eft  cet  aiguillon  ,  difoit  Jefus- 


vous  prefle  f  contre  lequel  il  eft  fi  dur 
de  vous  révolter:  Durum  eft  contra  te  fti-  Aâ.ç.& 
mulum  calcitrare.  Cherchés  la  vérité  , 
votre  confcience  vous  y  porte  ;  étudiez-la 
&  quelqu'amère  qu'elle  vous  paroifle ,  ne 
laiflez  pas  de  l'écouter  >  elle  ne  voug  inf- 
truira  pas,  fi  vous  voulez ,  en  détail  de 
tous  vos  devoirs  >  vous  avez  eu  trop  de 
foin  de  lui  ôterà  elle-même  tous  les 
moyens  de  s'en  inftruire  î  mais  elle  vous 
dira  du  moins  en  général  ;  Inftruifez-moi, 
&  inftruifez-vous  vous-même  ;  C'eft  en 
qualité  de  Juge  ,  mon  premier  devoir  p 
ce  c'eft  auffi  la  première  loi  que  je  vous  im- 
pofe.  Je  ne  puis  prononcer ,  &  vous  ne  de- 
vez pas  agir  dans  l'ignorance.  Confultez 
donc  ,  non  pas  d'autres  aveugles  comme 
vous  ;  car  ils  vous  conduiroient  au  préci- 
pice ;  mais  approchez- vous  de  Dieu  ,  & 
il  vous  éclairera  :  c'eft  pour  cela  qu'il  vous 
laide  le  fecoUrs  de  la  prière  ;  Accedite  ad  V«  il* 
eam  &  illumnamini  :  interrogez  v^s  pères  6* 
&  vospafteurs  légitimes  ,  les  oracles  vi- 
vans ,  <3ç  les  interprètes  nés  de  la  loi  >  Int  D«e» 
terroga  thajores  tues  >  &  dicent  tibi  >  ren-  **•  7- 
trez  fur-tout  en  vous  mêmes ,  &  écoutez 
les  leçons  que  je  vous  y  donne:  Redite,  pr&-  #  *• 
varie  ator  es  9  ad  cor:  quittez  toutes  ces  lecr 
cures  inutiles  &  dangereufes.dont  les  unes 


Ch^ft  à  Saul  ,  qui  vous  pourfuii 


Digitized  by  Google 
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diffipent  votre  efprit ,  &  les  autres  empoi* 
fonnent  votre  cœur  :  puifez  dans  les  livres 
faints  des  connoiflfances  plus  pures  &  plus 
folides  ;  Toile ,  lege.  Celt  ce  que  la  conf- 
cience  crioit  à  Auguftin  ,  &  ce  qui  com- 
mença Pouvrage  de  fa  converfion.  Inter- 
rompez ce  cours  éternel  d'affaires  fécu- 
liéres  ;  qu'elles  cèdent  pour  quelque  tems 
à  votre  plus  importante  &  votre  unique 
Vuchcr.  affaire  :  Abrumpatur  Ma  interminabtlis 
fdcularium  negotiorum  eut  en  a.  Voilà  les 
lumières  que  la  confeience  préfente  aux 
efprits  les  plus  aveugles  ;  lumières  qu'ils 
ne  peuvent  éclipfer  ;  lumières  cju'il  ne 
tient  qu'à  eux  de  fuivre  ;  lumières  qui 
fuffifent  pour  les  engager  à  s'informer  de 
leurs  devoirs. 

Mais  c'eft,  dit-on,  la  paffion  qui  aveugle; 
il  eft  vrai  >  l'expérience  nous  montre  que 
la  paffion  éteinte  ,  l'aveuglement  ce/Te  ; 
que  ceux  qui  avant  leur  converfion  ,  vi- 
voient  tranquilles ,  ne  voyoient  rien  en 
eux ,  ou  peu  de  chofes  à  réformer,  &  qui 
marchoient  au  milieu  des  ténèbres,  félon 
les  expreflions  de  Job  ,  comme  en  plein 
W.  iî.  jour  :  In  tenebris  quafi  in  luce  ambulant  , 
*7»  après  leur  converfion ,  doutent ,  hélitent , 
tremblent  ;  auffi  fcupuleux  alors  ,  qu'ils 
ont  été  licencieux  autrefois  ,  la  plus 
grande  occupation  de  leurs  guides  n'eft 

J>oint  de  régler ,  mais  d'aflurer  leurs  pas  : 
eur  confeience  n'eft  donc  alors  plus  éclai- 
rée ,  que  parce  qu'elle  eft  moins  efclave  & 
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elle  ne  recouvre  la  lumière  qu'au  moment 
qu'elle  recouvre  la  liberté  5  dégagée  de  fes 
liens,  elle  fort  de  fes  ténèbres. 

Or  ,  je  demande  fi  dans  l'engagement 
de  la  paffion  ,  le  cœur  tout  enivré  qu'il 
eft  de  la  chaleur  de  fes  délirs  ,  n'a  pas  au 
moins  aflez  de  difcernement  pour  la  con- 
noître  cette  paffion  qui  le  guide  ,  &  fe 
défier  de  fa  conduite.  Eh  !  ne  fçait-on  pas 
que  tous  les  Tribunaux  de  la  terre  con- 
viennent à  donner  l'exclufion  à  tout  Juge 
paffionné  ?  parce  que  le  bon  fens  veut 
qu'on  tienne  au  moins  pour  fufpeéi  tout 
Jugement  où  la  paffion  peut  entrer.  Ne 
fent-on  pas  même ,  par  une  épreuve  jour- 
nalière ,  que  tout  a&e  échappé  dans  l'ar- 
deur &  la  faillie  ,  eft  fujet  a  de  prompts 
repentirs  ?  Ce  principe  pofé  ,  n'ai-je  pas 
droit  de  dire  que  la  paffion  la  plus  aveu- 
jle  laiflfe  toujours  aflez  de  lumière  pour 
ie  défier  au  moins  de  ce  qu'elle  infpire ,  & 
par  conféquent  pour  obligera  l'examiner 
de  près  \>Meàice  ,  cm  a  teipfuw. 
Je  veux  donc,  pécheurs  aveugles,  qui  que 
vous  foyez,  que  vous  ne  voyiez  aucune  in- 
juftice  dans  la  pourfuite  de  cette  affaire  , 
aucune  fimonie  dans  l'acquifition  de  ce 
Bénéfice ,  aucune  malverfation  dans  l'e- 
xercice de  cet  emploi ,  aucune  ufure  dans 
le  profit  de  cet  argent  5  mais  vous  voyez 
au  moins  à  la  tête  de  tous  vos  projets  l'in- 
térêt &  l'avarice  ;  &  c'en  eft  aflèz  pour 
▼pus  en  faire  appréhender  les  pernicieufes 


Digitized  by 


ï2o     Sur  ia  Conscience 
inventions ,  &  les  damnables  artifices.  Jê 
veux ,  hommes  d'honneur ,  tant  qu'il  vous 

5>laira  ,  que  vous  n'apperceviez  ni  le 
candale  de  ces  entrevues  fréquentes  » 
ni  le  crime  de  ces  liaifons  trop  tendres  * 
ni  le  poifon  de  ces  converfations  galan- 
tes ,  ni  les  conséquences  de  ces  familiari- 
tés indifcrétes ,  &  félon  vous  innocentes  , 
mais  vous  fentez  au  moins  pour  la  per- 
fonne  avec  qui  vous  les  avez  quelqu'au- 
tre  chofe  que  de  l'eftime  :  c'en  eft  aflèz 
pour  vous  faire  entrer  en  une  jufte  dé- 
fiance de  vous-même ,  &  pour  troubler 
là-deffus  votre  faufle  fécurité.  Je  veux  , 
Dames  du  monde ,  que ,  quoi  qu'on  puifle 
vous  en  dire  ,  vous  foyez  aveugles  fur  le 
péril  de  vos  leéhires  romanefques  &  de. 
vos  entretiens  libres ,  fur  le  danger  de  vos 
foe&acles  &  de  vos  aflemblées  profanes  , 
lur  l'indécence  de  vos  parures  &  de  vos 
modes  peu  chrétiennes,  fur- le  criminel 
ufage  de  vos  agrémens  ou  naturels  ou  re- 
cherchés y  en  un  mot ,  fur  tous  les  pièges 
que  vous  tend  le  fiécle ,  ou  plutôt  que 
vous  y  tendez  :  mais  vous  fentez  l'amen- 
dant qu'a  l'amour  du  monde  fur  votre 
cœur ,  &  la  paffion  que  vous  avez  de  lui 
plaire  ;  c'en  eil  aflez  pour  vous  faire  au 
moins  craindre  fon  pouvoir  &  vos  foi- 
bleflès.  Vous ,  Efprits  forts  ,  &  vous , 
ames  égarées ,  je  veux  que  vous  ne  dé- 
couvriez dans  vos  fyftêmesy  particuliers 
cTEglifeôc  de  Religion  aucune  apparence 
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ée  faufleté ,  nulle  ombre  de  difficulté  ,  fml 
fujet  même  de  douter  >  c'eft  beaucoup 
dire  5  mais  ii  ne  fe  peut  au  moins  que 
vous  n'apperceviez  dans  votre  efprit  line 
folle  curiolîté ,  qui  le  jette  dans  des  re- 
cherches dont  il  eft  incapable  >  i\ne  fiére 
préfomption  ,  qui  lui  rend  fufç^ét  tout  ce 
qu'il  ne  comprend  pas  >  un  orgueil  incu- 
rable ,  qui  le  révolte  contre  tout  ce  qui 
le  foûmet  &  le  captive  s  un  entêtement 
pitoyable ,  gui  le  prévient  pour  le  parti 
dont  vous  êtes  ,  par  liaifon  &  par  hon- 
neur ,  contre  une  foute  de  Juges  qui  vous 
condamnent ,  &  auxquels  vous  réiîftëz 

{>ar  opiniâtreté  &  par  caprice;  paffionsde 
'efprit ,  fens  parler  de  celles  du  cœur  % 
dont  je  veux  bien  vous  épargner  içi  le 
détail  &  le  reproche  :  n'en  eft-ce  p&s  aflèz 
peur  ne  pas  vous  en  rapporter  tout-à-fait 
à  vos  propres  dédiions  ?  Je  ne  finirois 
pas ,  fi  je  voulois  pouffer  jufqu'au  bout 
cette  induftion.  l\  eft  aifé  de  l'appliquer 
à  toutes  ces  c^nfeiences  aveugles ,  dont 
j'ai  fait  le  taraftère ,  &  de  le*  faire  coh- 
ven^.  qu'elles  trouvent  dans  leurs  paf- 
lions  mêmes ,  fources  de  leur  aveugle- 
ment ,  des  raifons  fuffifantesde  s'inftruire 
&  de  s'éclaircir  de  leurs  devoirs  :  Medi* 
ce  9  cura  teipfum: 

Mais,  quoi  ?  me  direz- vous  ?  N'efli-it 
pas  un  état  où  la  paffion  ,  après  avoir 
écHpfé  tout  ce  qui  peut  l'éclairer ,  s'édip- 
te  &  fe  éache  elle-même  quelquefois  fous 
Cfit.  Tom.II.  F4 
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les  apparences  de  la  vertu  &  de  la  vérité  ? 
N'eM  pas  un  état  ou  la  confcience  né 
voit ,  ni  ne  défire  la  lumière  ?  N'eft-  il  pas 
un  état  enfin ,  ou  le  pécheur  aveugle  eft 
abandonné  fans  remède  à  fon  aveugle- 
ment fpirttuei  ?  Ceft  l'état ,  pécheurs 
aveugles,  où  vous  afpirez  tous  ;  mais  où 
vous  ne  {çauriez  atteindre.  Eft-il  poffible 
qu'on  fe  faflè  un  bonheur  chimérique  de 
ce  qui  feroit  le  comble  delà  misère  <  Mais 
pour  répondre  à  la  queftion ,  &  trancher 
court  lur  ces  hypothèfes  imaginaires  : 
non ,  Chrétiens  >  non,  fur- tout  paritû 
vous ,  il  n'eft  point  d'état  pareil.  Nous 
avons  fur  cela  l'aveu  des  plus  défefpéréç 
pécheurs  ,  qui  ont  protefté  que ,  malgré 
tous  leurs  efforts,  ils  n'avoient  pu  jamais 
ôter  certaines  vues  de  leurs  efprits  , 
certains  penchans  de  leurs  cœurs ,  qui  les 
portoient  à  chercher  leurs  devoirs. 

Dans  toute  confcience  aveugle  il  y  a 
des  lumières  ineffaçables  :  un  Dieu  ,  une 
religion  >  une  Eglife ,  une  foi ,  une  loi ,  un 
jugement ,  une  autre  vie  ;  c'en  eft  aflèz 
pour  douter  au  moins  du  refte ,  &  pour 
s'aflRirer.  Il  y  a  des  principes  inébranlables 
dans  toute  confcience  aouteufe  ;  fécond 
caraétère  de  faufTe  confcience. 

Ce  n'eft  pas  feulement  parce  que  l'in- 
certitude ,  dit  un  feint  Pere ,  eft  une  fuf- 
penfion  de  l'ame ,  &  toute  fufpenfion  une 
défenfe  expreffe  de  pafler  outre  ;  enforte 
.qu'il  n'eft  pas  permis  d'agir  dans  le  doiir* 
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te  ,  &  que  d'agir  alors ,  c'eft  témérité  , 
c'eft  déraifon ,  c'eft  péché  :  Ipfa  dubietas 
certitudo  efi  quia  non  licet  :  mais  c'eft  que 
ces  mêmes  principes  qui  font  naître  Le 
doute ,  fervent  auffi  à  le  réfoudre.  Quels 
font  ces  principes  ?  Le  pafle  &  l'avenir. 
Je  m'explique.  On  a  vécu  dans  d'autres 
difpofitions  que  celles  où  Ton  fe  trouve  , 
&  l'on  craint  de  mourir  dans  d'autres  fen- 
timens  que  ceux  que  l'on  fuit.  Voilà ,  û 
l'on  veut  bien  approfondir  ,  les  caufes 
fecrettes  de  toutes  les  perplexités  ;  &  voi-< 
là  auffi  les  folides  fondemens  des  déd- 
iions les  plus  fûres  :  la  confcience  com-î 

J>arée  à  elle-même,  telle  qu'elle  étoit  dans 
es  premiers  tems  de  l'innocence  ;  la  conk 
cience  comparée  à  elle  même ,  telle  qu'el- 
le doit  être  ijn  jour  au  lit  de  1$  mort  ; 
Meiice ,  cura  teipfum. 

Vous  doutez ,  par  exemple ,  fi  des  ae- 
tions ,  dont  vous  euffiez  eu  horreur  au- 
trefois ,  font  péchés ,  ou  ne  le  font  pas ,  fï 
des  péchés ,  dont  l'ombre  feule  vous  al- 
larmoit ,  font  auffi  griefs  qu'ils  vous  le 
paroiflbient  d'abord  ;  fi  les  devoirs  de  la 

Îmdeur  font  auffi  délicats ,  les  régies  de 
a  juftice  auffi  précifes ,  les  loix  delà  cha- 
rité auffi  févères  ,  Fobfervation  de  l'abf- 
tinence  &  du  jeûne  auffi  auftcres  que  le 
publient  les  Miçiftres  de  l'Evangile  ;  £ 
certains  profits  ne  font  pas  légitimes  p 
certains  reflêntimens ,  juftes  ,  certaines 
médifances ,  indifférentes,  certains  mea* 
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fonges  innocens  ,  certains  divertifle* 
mens  permis  ;  fi  l'intention  ,  la  coutu- 
me ,  Poccafion  n'excufent  pas  quelquefois 
le  mal  ;  &  fans  trop«lécider  en  fpécula-' 
tion ,  vous  hafardez  ce  qui  vous  plaît  en 
pratique  5  c'eft  déjà  un  péché.  Mais  de- 
puis ouand ,  je  vous  prie ,  tous  ces  dou- 
tes ?  Depuis  que  les  facrées  flammes  de 
la  charité  fe  (ont  éteintes  ou  rallenties 
dans  votre  ame ,  &  que  la  cupidité  y  N 
malheureufement  allumé  les  teux  ;  de- 
puis que  vos  infidélités  &  vos  réfiftances 
a  la  grâce  ont  détourné  fes  lumières  f 
&  en  ont  arrêté  le  cours  5  depuis  que 
vous  prêtez  l'oreille  aux  maximes  du 
monde ,  toujours  oppofées  aux  oracles  de 
l'Evangile      que  l'envie  de  trouver  les 
unes  faines  &  véritables  ,  vous  a  rendu 
les  autres  fufpeéts  &  douteux^  Ah  Mi  vous 
vouliez  bien  vous  rappeller  les  premières 
idées  que  la  nature  vous  a  données  du 
bien  &  du  mal ,  &  fur  lesquelles ,  fans  au- 
tre lumière ,  vous  fçavez  fi  bien  décider 
dans  les  autres  ce  qui,  dans  votre  propre 
caufe ,  vous  tient  en  fufpens  :  fi  vous  vou- 
liez bien  vous  reflbuvenir  des  anciennes 
leçons  d'une  éducation  chrétienne  ,  que 
vous  goûtiez  fi  fort  autrefois ,  &  que  vous 
trouviez  alors  fi  juftes  &  fi  conformes  au 
ton  fens ,  mais  dont  vous  vous  défendez 
•aujourd'hui  ,  comme  d'autant  de  préven- 
tions puériles  :  fi  vous  vouliez  bien  écou- 
té ce  que  vous  a  toujours  dit ,  &  ce  que 
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Vous  dit  encore  tous  les  jours  la  con(r 
cience  ,  de  regarder  en  tout  le  prochain 
comme  un  autre  vous-même  ;  vous-mê- 
me ,  comme  Pouvr  âge  &  l'image  de  Dieu  ; 
Dieu ,  comme  votrepremier  principe  & 
votre  dernière  fin  ;  l'Evangile  comme  vo- 
tre régie  ;  vous  y  liriez  fans,  peine  la  fo- 
ÏUtion  de  toutes  vos  difficultés  ;  Medice , 
cura  teipfunt.  Mais  avançons. 

S'il  y  a  des  momens  dans  la  vie  ,  où  la 
confcience  doute  &  fe  plaît  même  à  dou- 
ter, il  en  elVdu  moins  où  elle  s'aflïire ,  & 
où  elle  n'ofe  demeurer  dans  le  doute.  Et 
ce  moment  décifif ,  vous  le  fçavez ,  c'eft 
celui  d'une  mort  prochaine.  Alors  ,  à 
inoins  qu'on  ne  fe  livre  au  dernier  dé- 
fefpoir  ,  plus  d'obfcurités  de  devoirs 
qu'on  ne  perce ,  plus  d'embarras  de  conf- 
cience qu'on  ne  démêle ,  plus  de  doutes 
de  pratiques  qu'on  n'éclaircifle  ;  la  conf- 
cience appelle ,  prononce ,  décide  de  tout. 
Les  Confeffions  précédentes  femblçnt- 
elles  un  peu  fufpectes  ?  on  veut  faire  une 
revue  générale  i  l'acquifition  d'un  bien 
hafardeufe  f  on  le  reftitue  s  le  payement 
de  quelques  dettes  incertain  ?  on  y  fatis- 
fait,  ou  du  moins  on  en  charge  fes  héri- 
tiers ;  la  réconciliation  avec  un  ennemi 
équivoque  ?  on  la  renouvelle  ?  lefcandale 
de  la  vie  apparent  ?  on  en  fait  amende 
honorable  en  préfence  de  fes  amis ,  de  fes 
domeftiques ,  de  fes  enfans.  On  en  fait 
xrop  alors ,  me  dire?-vous  ?  Et  moi ,  Je 
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vous  dis  que ,  fi  vous  étiez  dans  un  état 
pareil ,  vous  en  feriez  tout  autant.  J'en 
attefte  la  difpofition  fecrette  où  vous  êtes 
de  le  faire ,  dès  les  premières  atteintes 


preuve  certaine  que  ,  fi  le  danger  deve- 
noit  pluspreflant ,  vous  trouveriez  la  fin 
de  tous  vos  doutes  ;  &  que  vous  abjure- 
riez de  bonne  foi  ce  damnable  Pyrrbo- 
nifme  de  moeurs  où  vous  vous  entretenez 
durant  la  vie  contre  les  lumières  de  vo- 
tre confcience. 

Car  pour  réunir  ces  deux  points  de  vue* 
capables  de  fixer  touj:  efprit  irréfolu  & 
chancelant  dans  fes  devoirs  5  purs  &  in- 
nocens ,  vous  fçaviez  fi  bien  prendre  votre 

Î>arci  ;  infirmes  &  mourans ,  vous  fçauriez 
i  bien  le  prendre  encore  !  vous  avez  donc 
*n  vous ,  malgré  tous  vos  doutes ,  les  prin- 
cipes d'une  confcience  fûre  ;  ce  n'eft  point 
la  fimplîcité  de  l'enfance  qui  la  j>roauit  , 
c'eft  elle  qui  produit  la  fimplicîte  >*  ce  n'eft 
point  l'approche  de  la  mort,  qui  la  donne , 
elle  la  fuppofe ,  &  la  réveille  ;  l'une  &  l'au- 
tre ne  font  qu'écarter  les  nuages  des  paf- 
ûons  qui  lofïufquent  ;  confultez-la  donc 
cette  confcience  &  dans  fes  commence- 
mens  &  dans  fes  fins ,  &  là  vous  la  trou- 
verez toujours  la  même  ;  timorée  fans 
fcrupule ,  &  décifive  fans  témérité  :  Me- 
dice  ,  cura  teip  fam. 

Oeil  ce  eue  faifoit  le  famt  homme  Job. 
A  la  fleur  ae  fes  anûée$ ,  il  fe  rappelloic 


d'un  mal  dont 


les  fuites  : 
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fafts  defle  ces  premiers  rayons  d'ufce^vefrtu 
naiflànte ,  fous  lefquçis ,  dîfok-il'J  il  aVoit 
pafle  des  jours  fi  fereins ,  &  fi  purs  :  Quis  M.  t*i 
mibi  triiuat ,  ut  fim  juxta  tnenfes  prijli-  **• 
ws  l  quando  fplendekap  lucerna  fuper  capta 
meum  ;  &  il  obfervoit  toujours  de  loin 
ces  dernières  lueub' d'une  raifon  mou- 
rante, qui  dévoient  lui  découvrir  un  Juge 
ûfàs  pitié  ;  Vetobar  ont  ni  a  opéra  mea  >fciens  # 
quod  non  patceres delinquenti  :  entre  ces*8« 
deux  lumières  il  ne  manquoit  jamais  de 
clarté.  Mais  vous  que  faites-vous  dans  vos 
incertitudes  ?  fans  coiifulter  ni  ce  que  vous 
penfiez  autrefois  3  ni  ce  que  vous  devez 
jfénferuû  ]mr,  vou^vfcus  contentez  tout 
au  plus  de  vous  informer  de  ce  que  pen- 
fent  les  autres.  Ah!  lumières  étrangè- 
res !  lumières  doUtêufes  &  incertaines! 
Combien  en  ont-elles  conduit  au  préci- 

5>ke ,  au  lieu  que  les  lumières  de  là  con- 
ciénce  »  telles  que  je  viens  de  vous  les 
*xpofer,  n'ont  jamais  ^aré' ni  perdu  per- 
fonne  :  lumière^*  angeres  !  lumières  im- 
-puiflTantes  !  ôc  mfuffifantes  pour  régie*  & 
pour  conduire  r  fi  les  lumières  de  laconf- 
science  ne  s'y  joignent ,  &  ne  s'y  confot*- 
ment  vau  lieu  que  celles<i  fuppléent ,  & 
fuffifent  au  ^défaut  des  autres.  Lumières 
étrangères  )  lumières  fouvent  trompeufeî, 
plus  fouvent  trompées  !  parce  que  fur- 
tout  en  fait  de  mœurs ,  elles  ne  montrent 
oas  toujours  ce  qui  doit  être  ;  &  qu'on 
t^ur  expofe  rarement  tour  ce  qui  eA  en 

F  iv 
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effet  >•  W:  \im  que  les  lumières  de.  U-  cofl^ 
fciçntfe  fit  fouf&ent  point  de  déguifémenç 
&  nç  trahifiènt  jamais,  la  vérité  >  Toute 
confcietiçe  trouve  donc  en  «elle-même  de 
quoi  s'aflurer ,  fi  elle  eft  douteufe ,  &  de 
quoi  fe  déçromper  >  Cit  elle  çft  erronnée* 
Troifiéme  caractère,  de  faUfTe  confcience^ 
Que  d'erreurs  en  matière  dp  conduite  ! 
Lempncfc  jedi$le  monde  Chrétien  tmê«. 
me ,  en  eft  rempli  ;  c'eft  la  véritable  région 
des  illufions  du  coeur:  chaqueAat ,  &  prêt 
-que  chaque  efprit  a  fes  faufïès,  irfa^imes,, 
(J'eft  par  une  erreur  préj^iciftble^ux  per 
tits ,  Grands  du  mônde^  que  vpus  cqïi~ 
tracez  plus  de  dettçs  queçvçu$  n'en  pou~ 
vez  acquiter  de  votre  viva#$  ;  'prévenus 
que  le  nom ,  le  rang ,  l'mtoxhé  ,  Je  eréf 
dit  voxis  tiennent  lieu  de  revenus  &  de 
n  fonds.  C'eft  par  une  erreur  contraire. à 
l'équité ,  Juges  dç  la  terre  ,  que  vous  fai- 
tes fi  fou  vent  .acceptioa  de  caufes_&  de 
perfonnes  >  perfuadés  .que  les  loix  vous 
permettent  ce  que  vous  appeliez  entre 
vous  coups  de  faveur,  coupid'amis*  .Qeft 
par  une errei& ,fot&\e.m  bon;droit>  y.qu^s 
qui  en  deves  être  les:âppuis -,  que.  par  des 


longez  lès  affaires ,  &  vous  en  doublez  les 
irais  ,  convaincus  que  c'eft  à  vos  cliens  à 
payer  çe  que  vos  charges  vous  coûtent  de 
dépenfes  ,  au  moins  pour  les  foûtenir, 
C'eft  par  une  erreur  onéreufe  au  public  , 
Négocians ,  que  vous  coîmnettçz  tous  les 
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jours  tant  de  fraudes  &  de  fupercheries  : 
le  vendeur ,  dice^vous,  nous  a  fait  tort  f 
c'eft  à  l'acheteur  à  nous  dédommagée 
C'eft  par  une  erreur  ruineufe au  peuple^ 
gens  d'affaires  ,  que  vous  étendez  le 
plus  que  vous  pouvez ,  vos  exa&îons  ; 
nous  fommes  aflbciés  à  l'autorité  fou- 
veraine ,  nous  en  avons  acheté  les  droits, 
il  eft  jufte  que  nous  en  perceviohs  les 
fruits.  C'eft  par  u  ne  erreur  dommageab  le 
à  vos  maîtres ,  ferviteurs  &  domeftiques  , 
que  vous  faites  votre  main  en  fecret  ;  on 
compte  pour  trop  peu  nos  fervices  ,  fou- 
vent  même  on  en  rabat ,  en  nous  faifant 
payer  ce  que  nous  n'avons  point  pris  ;  il 
nous  eft  permis  de  les  compenfer;  Enfin  , 
,  c'eft  par  une  erreur  funefte  au  falut ,  Chré- 
tiens ,  que  vous  vous  raflurez  les  uns  fur 
les  autres  ;  &  que  vous  vous  appuyez  de 
l'exemple  de  ceux  qui  s'appuient  du  vô- 
tre à  leur  tour.  Il  faut ,  dit-on ,  vivre  , 
comme  l'on  vit  ;  on  ne  fait  pas  mieux  que^ 
nous ,  plufîeurs  même  font  encore 
?  Ce  font  ces  faux  raifonnemens  qui  fôrf*  ^emr 
les  fauflfes  confciences.  On  les  croit ,  parce»» 
qu'on  les  aime;  ôclecœurféduit  '  jâprit't 
après-tout ,  l'efprit  a  toujours  d  /►$  lumiè- 
res,  &  le  cœur  des  fentimens  ^  Je  m'àr-- 
rête  à  ces  derniers ,  comme       phis  feii-^ 
fibies  &  aux  plus  courts. 

Premier  fentiment  de  pr  ^  jté  naturelle  £ 
quelque  avantageufes  a\^Vous  lofent  ce& 
erreurs  pratiques,        Wtenez  renf&& 
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mées  dans  le  fecret  de  votre  ame  ;  vous  nte 
fez  vous  en  ouvrir  à  perfonne  ;  vous  feriez 
au  défefpoir  qu'on  vînt  à  les  pénétrer;  vous 
éclateriez  contre  quiconque  vouscroiroic 
capables  d'agir  fur  de  pareils  principes  r 
&  le  moindre  foupçon  qu'on  en  feroit  pa- 
roître,  feroit  pour  vous  un  outrage.  Que 
çonclure  de  cette  fage  diffimulation  ,  & 
dè  ce  filence  difcret  ?  finon  qu'au  milieu 
de  vos  trompeufes  erreurs  ,  &  de  vos 


un  forid  de  con(cience  équitable,  qui  vous 
les  fait  regarder  comme  de  vrais  égare- 
me$e  &  d'infoûtenables  faufïètés. 

-  Second  fentiment  de  droiture  d'ame  ? 
quelques  couleurs  de  vérité  que  vous  don- 
niez en  vous-mêmes  à  ces  erreurs  chéries  r 
pour  Içs  jufèifier ,  fi  quelqu'un  entrepre- 
neur de  les  raflèmbler  ,  &  de  les  pro- 
duire eri  public,  foit  par  écrit ,  dans  des 
livres  faits  exprès  ,  foit  par  paroles  dans 
les  Chaires  Chrétiennes,  comment  le  re* 


jniers  à  vous  en  formalifer ,  a  vous  en  % 
fcaridalifer ,  à  vous  récrier  :  Le  pernicieux 
Poseur  !  te  relâché  Cafuifte!  Ce  ne  fone 
là  ni  les  leçons  de  la  Foi ,  ni  celles  de  ta 
nature  j  de  fimples  Sauvages  en  afcroient 
honte  ,  &  4'honnête$  payens  horreur.. 
Combien  de  fois  l'avez- vous  dit  de  pro- 
jetions moins  daugereufes,  &  moins 
réçlle$,  que  celles  que  je  viens  d'extraire 
*out-M'iœure  de  votre  propre  cœur  £  On 


probabilité* 


confervez 
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qu'inférer  de  ce,  zélé  public  pçur  la  pu- 
recé  &  la  févérité  même  de  la  -Morale 
dans  un  fiécle  fi  vicieux  &  f^pervers  ?*Ce 
que  vous  dites  vous-mêmes  avec  tant  de 
malignité  de  vos  Prédicateurs ,  5c  de  vos 
Pafteurs  mêmes ,  qu'en  fait  de  mœuns  on 
ne  penfe  pas  toujours  ce  qu'on  dit  ,  & 

Ju'pn  vie  autrement  qu'on,  ne  parle.  Ôr 
ites-moi ,  n'eft-ce  pas  une  infigne  mau- 
vaife  foi ,  contre  laquelle  la  confeience 
réclame  ,  d'embrafler  en.  fecret  des  opi- 


dre  pour  fyftême  orthodoxe  ,  &  pîaufi- 
ble  en  pratique  >  ce  qu'on  traiteroit  d'hé- 
rélie  &  de  blafphême  dans  le  difeours  ?. 
de  dire,  fans  fcandale  ce  qui  ne  fe  peuc? 
fair^fens  fcrupule  ?  &  de  fe faire  fe&ateur- 
d!u«e  morale,  dont  orfne.  voudrait  être* 
ni  leDoéteur,  ni  fe  martyr?  Je  défie  l'ef-  -. 

Erit  leplus  prévenu  de  ne  pas  fentir  d'ar- 
ord  l'évidence  de  cette  contradiction. 
Voici  donc  y  pour  recueillir  en  peu  de> 
mpts  tout  ce  que  j'ai  dit  ,  fix  régies  que^ 
je  trouver  gravées  dans  toutes  les  conf^ 
ciençes  ;  (feux  contre  l'aveuglement  '&èz 
Fignorance:  aimer  lesJeçons  de  kyérité,^ 
fe  défier  des;  ch$rjijë&  de  la  paffipn^  Dfcuxc 
oontrerincertitudç  SUe  doute  ;  s'en  xenir^ 
anx  fentimçns  qu'on  ay  oit,  dans  l'état  de- 


qu'on  prendroità  l'heurexfe  la  mort.  Ueuxç 
contre  l'ilhifion  &  Terreur  :  tenir  pour  fufe 


nions  qu'on  décefte  en  public  ?  de 
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prouver  jamais  de  décifion  dans  fon  efprit* 
^ue  l'on  condamnât  dans  une  bouche 
étrangère.  Sur  ces  principes ,  nulle  igno- 
rance,  nul  doute ,  nulle  erreur  ;  Se  c'eft  à 
ceux-là  que  j'en  appelle ,  comme  aux  vé- 
ritables régies  des  mœurs. 

I^aifïbns  donc  aujourd'hui  toutes  les 
régies  étrangères  ;  je  ne  veux, pour  vous 
régler ,  pécheur ,  qui  que  vous  loyez ,  que 
vous-même  ;  que  dites -vous  de  vos 
lîMîeurs  ?  quid  dicis  de  teipfo  ?  vous  qui 
n'avez  les  yeux  ouverts  que  pour  ce  qui 
vous  plaîr  ,  &  nullement  pour  ce  qui  vous: 
gêne.  Vous  dites  que  vous  ne  voyez  pas 
en  vous  de  grands  défordres ,  &  que  votre 
confeience  ne  dit  mot ,  &  peut-être  efWl 
vrai  que  fur  la  plupart  de  vos  œuvres ,  elle 
garde  un  profond  filence  :  occupée  de  fes 
paflions ,  où  auroit-elle  appris  fes  devoirs  ? 
ÎVIais  on  vous  voit  fuir  la  lumière  avec 
autant  de  loin  que  les  autres  la  cherchent  t 
n'ufer  prefque  jamais  du  fecours  de  i& 
prière  ;  approcher  rarement  &  négligem- 
ment des  facremens  ;  ne  faire  jamais  de 
bonne*  leéture  ;  écouter  à  regret  les 
Xaints  difeours  ;  fur  -  tout  Certains  dif- 
éburs  qui  vous  intéressent ,  &  qUi  vous, 
fràppent  :  cela  fe  fait-il  fâns  efforts  ?  On 
voua-entend  gémir  en  fecret  dé  votre  es- 
clavage ,  vous  plaindre  de  la»  tyrannie  de 
vos  pàffions ,  en  maudire  les  émîmes:,  & 
déteftçr  leurs  preftiges  :  cela  fe  dît-il  fans 
éégoât  ?  Ce  combat  &  ces  efforts,  ce  àéi 
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goût  &  ees  foupirs ,  c'elt  l'écho  de  la  gra-  ^ 
ce ,  c'eft  l'Evangite  du  cœur ,  c'elt  la  voir 
"delà  eonfciénce  qui  vous  criç  :  Ecouté 
la  vérité  qui  vous  parle  ;  défiez- vous  de 
vos  partions ,  qui  vous  trompent.  Le  pé- 
ché, dit  le  Sage,  n'eft  que  ténèbres  ,  & 
fiir-tout  le  péché  d'aveuglement  &  d'igno- 
rance ;  mais  cette  nuit  ,  toute  fombre 
qu'elle  eft  ,  fuffit  pour  éclairer  le  pé- 
cheur, &  l'obliger  au  moinsàslnftruire  : 
JLucerna  impiorum  peccatum* 

Vous  un  peu  plus  éclairés  ,  &  non11*4* 
moins  rébelles ,  gui  flottez  entre  le  men- 
fonge  &  la  vérité ,  entre  le  crime  &  l'in- 
nocence, parlez  de  bonne  foi  ;  que  vous 
dit  votre  eonfciénce  P  oui  &  non,  me  ré- 

£ondrez-vous ,  &  je  ne  fçai  que  croire; 
)e  puis  que  je  fuis  entré  dans  ce  parti  r 
jue  j'ai  noué  cette  intrigue  ,  que  je  me 
oiis  embarqué  dans  cette  affaire ,  je  ne 
fais  point  de  pas  qui  ne  foït  mat  aflfTiré  ; 
mon  efprit  chancelle ,  &  ne  décide  rien  : 
un  moment  plus  tard  il ,  condamne  "te 
qu'un  moment  plutôt  il  avoit  approuvé  ; 
inais  allons  :  chaque  chofe  a  fon  tems  ,  i! 
faut  agir  ;  le  jour  viendra  ou  je  m'éclaire- 
rai :  en  fera-t-il  tems  quand  vous  aurefc 
pafïejpar-deffîis  le  doute  ?  Cef>endant  vous 
avouez  que  vous  n'y  avez  pas  toujours? 
été  f  de  vous  fentez-bien  que  vous  n'y 
voulez  pas  demeurer  toujours  ;  à  quoi, 
tieht-il  que  dès  c^iriottiefit  vous  n'en  for- 
ciez f  ce  flux  (5c  ce  reflux<k  penfées ,  dît  S; 
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Pautr  qui  comme  les  flots  de  la  mer  najf- 
fent,  oc  fe  brifera  à  certain- point  fixe  r9. 
montrent  qu'elles  pnt  une  loi  divine  ;  at- 
,  lez  à  leur  (ourçe ,  c'efl  l'innocence  ;  voyez- 
les  dans  leur  déclin  /c'eft  la  mort  ;  vous 
Xm    y  trouverez  une  règle  infaillible  :  Often- 
»$•.  *   dunt  (fus  legis  fctiftum  in  cordibus  fuis  ,  lit- 
ter  fe  invicem  cogitât  tombas  accufantibus , 
aut  défendent  i  bus. 

Vous  tous  enfin  qui  vous  raflTûrez  dans 
vos  voies  larges  &  commodes ,  fur  des 
maximes  favorables  à  vos défirs  ,  que  di- 
tes-vous de  votre  conduite?  qtiii  ai  ci  s  de 
teipfo  i  êtes-vous  prêt  d'en  rendrecompte, 
je  ne  dis  pas  à  Dieu ,  mais  aux  hommes  ? 
voudriez- vous  qu'ils  vinflènt  à  connoître 
lesdécifionsde  vos  eforfts,  &  les  difpofi- 
tions  de  vos  cœurs  ?  ôc  s'ils  en  étoient  les 
témoinstr  êtes-vous  sûrs  qu'ils  en  fuflènç 
les  apprpbateurs  ?  Nous  en  trouvons ,  di- 
tes- vous  ,  qui  les  approuvent ,  bu  dit 
moins  qui  les  tolèrent.  Eh  !  qui  font-ils 
cet  habiles  conducteurs  fur  la  foi  defquel*; 
votre  çonfcience  s'endort  ?  Si  vous  e» 
choififlez  un  entre  mille  ,  efl-ce  comme 
le  plus  éclairé  r  ou  comme  le  plus  facile  ? 
N'êtes-vous  pas  de  ceux  qui  confultent*. 
dit  un  faint  Perè ,  non  pas  pour  Ravoir  ce* 
qui  leur  eft  permis ,  mais  afin  qu'on  leurr 
permette  ce  qu'ils  défirent  ?  iyiwi  an  licm^  > 
Jedutliceat? 

La  bdnne  foieft-etle  égale  dé  part  i; 
i'autxe?  les  e^pol&  q^  vow  faites,  ^ 
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font-ils  pas  mêlés  dedéguifemens,  de  dé- 
tours &  d'artifice?  les  réponfes  que  vous: 
#fccevez  ne  font-elles  pas  données  par  pré- 
cipitation, arrachées  par  furprife,  accor- 
dées par  indulgence,  infpirees  par  l'inté- 
rêt ,  di&ées  par  l'ignorance?  en  ip  mot 
êtes^vous  sûrs  &  de  vous  &  de  vos  gui- 
des ?  eftimez-  vous  fort  leur  capaché  ,  & 
ne  vous  mocquez-vous  pas  en  fecret  ,  & 
quel  quefois  même  en  public  de  leur  corn- 
plaifance  ?  Ah  !  le  peu  de  cas  que  vpus  en 
faites  ,  la  crainte  que  vous  avez  de  ceux 
qui  ne  leur  reflfemble  pas,  &  dont  vous; 
n'oferiez  approcher ,  font  des  fentimens 
fi  vous  voulez  les  entendre,  qui  vous  ai- 
dent à  vous  détromper. 

Concluons  donc  cettepremiére  partie* 
par  la  décifion  formelle  de  faint  Paul  fur 
ce  fujet  :  Pr opter  quoi  inexcufahilh es  ;  $  Rom,*., 
bûm  omnts  !  c'eft  donc  votre  faute ,  &  vous 
êtes  inexcufab  les ,  pécheurs,  quiquevoufc 
foyez ,  quand  vous  tombez  dans  le  dérè- 
glement, &  de  quelque  manière  que- 
vous  y  tombiez;  foit  par  aveuglement  Se 
par  ignorance ,  parce  que  fur-  tout  dans  le^ 
chriftianifme  vous  avez  toujours  des  lu* 
miéres  fuffifantes  pour  vous  obliger  aitt 
moins  à  vous  inftruire  ;  foit  par  incerti- 
tude &  par  doute ,  parce  que  vous  avefc 
toujours  des  principes  propres  à  vous  afv 
ftrer;  foit  par  iHufîon  &  par  erreur ,  pai* 
ce  que  vous  ayez  toujours  des  fentimens 
capables  de  vous  dé&bufer.  Dan*  tousce* 
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états  la  confciencë  vous  régie,  &  elle  eft 
votre  guide  ;  mais  vous  n'êtes  pas  moins 
inexcufables  ,  quand  vous  perfiftez  dalÉr 
le  mal  ;  parce  que  la  confciencë  fait  enco- 
re Toffice  de  cenfeur  ,  &  qu'elle  vous  cor- 
rige ;  c'eft  le  fujet  de  la  féconde  partie  de 
ce  difcours. 

H.   JTÏ  ^en  ^e  p'us  néceflàire ,  mais  rien  de 
J*art»  XV  plus  importun  à  l'homme  ,  qu'un  ' 
cenfeur  exaét  &  févère,  qui  veille  fur  fes 
démarches  ,  qui  relève fes  fautes,  qui  lui 
J    en  faffe  même  fentir  la  peine  ;  fervice  auffi 
pénible  à  celui  qui  le  rend ,  qu'il  eft  utile 
a  c«lui  qui  le  reçoit  !  onéreufe  fon&ion 
que  celle  de  reprendre  fes  inférieurs  mê- 
me ,  &  fes  élèves  ;  plus  défagréable  enco- 
re ,  quand  il  s'agit  de  fes  amis  &  de  fes 
égaux  !  dangereufe  fur-tout ,  quand  elle 
.  s'adreflè  à  des  fupérieurs  &  à  des  maîtres  ! 
De-là:  vient  que  dans  toutes  les  conditions^ 
&  principalement  dansîes  plus  hautes ,  le 


diffimulés  ,  que  de  ceafeurs  déclarés,  & 

Sue  la  flatterie  eft  devenue- l'unique  lien 
u  commerce  des  hommes ,  principale- 
ment parmi  les  Grands ,  parce  qu'une 
louange  ,  toute  fauflè  qu'elle  eft  ,  coûte 
moins  qu'une  réprimande  fincère  ,  & 
qu'on  ne  s'acquitte  qu'à  regret  d'un  fi 
trifte&A  périlleux  emploi  ;  auffi,  com- 
bien s'en  difpenfent  &  trahiflent  les  de- 
jrftirs*  en  flatant  tes  défauts  *  grâce  à  % 


vice  trouve  encore 
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divine  providence,  elle  fuppléepar nous- 
mêmes  1  ce  que  les  autres  ne  font  pas  ; 
chacun  eft  né  fon  réformateur ,  malgré 
foi ,  &  tout  pécheur  dans  fes  défordres  f 
n!a  point  de  plus  forte  partie  que  fa  conf» 
cience  :;elle  les  lui  repréfente,  quand  il 
les  cache  ,  elle  les  lui  reproche ,  quand  il 
les exfcufey elle  l'en  punit,  quand  il  fêles 
pardonne»  Eft-?il  moyen  plus  capable ,  je 
ne  dis  plus  feulement  de  régler ,  mais  de 
corriger  lfcs  mœurs  :  Mefaçç  t  cura  teip* 

Non ,  Chrétiens ,  ne  croyons  pas  que 
la  confcience  fcat  muette  fur  les  crimes 
que  le  pécheur  voudroit  fe  cacher  ;  au 
contraire  >  plus  il  feiaît ,  &  plus  elle  par- 
le ;  le  filence  aigrit  le  redouble  fes  cris,  Se 
le  feul  fecret  des  les  appaifer,  c'eftd'y  join- 
dre fa  voix  ,  &  de,  les  porter  au  tribunal 
de  la  pénitence  :  je  n'en  veux  point  d'autre 
preuve  que  la  paix>&  le  calme  qui  fuccé- 
dent  à  la  déclaration  des  péchés,  quoique 
l'abfolution  différée  quelquefois  pouf  de 
juftes  raifons* ,  ne  la  fuivepas  encore:  U 
n'eft  point  de  pécheur  qui  inavoué  que 
dès-lors  il  fe  fent  foulagé. 

Ce  qui  caufe  en  lui  ce  changement  Ai- 
fait  ,  c'eft  fa  réconciliation ,  non  pas  avec 
Dieu  ,  nous  le  fuppofons  encore  non  ab* 
fous,  &  par  conféquent  fon  ennemi,  mais 
avec  fa  confcience.  Elle  commence  à  ne 
"  lui  être  plus  fi  contraire  ;  elle  lui  repréfen* 
toit  fes  défordres ,  &  il  les  conjfeflfe  j  eli* 
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lui  enfaifoit  voir  le  nombre ,  &  il  le  dé- 
clare :  elle  lui  en  retraçoic  les  circonftûn- 
ces,  &  il  les  produit;  de  ce  mutuel  ac- 
cord vient  ce  foulagement  û  prompt ,  qui 
fuit  l'aveu  du  coupable ,  qui  le  dédomma- 
ge de  fa  honte ,  &  qui  le  récompenfe  de  fa 
fincérité. 

Il  eil  donc  vrai  que  la  cônfcience  du  pé* 
cheur  ébauche  ce  que  la  bouche  du  penr? 
tent  achève ,  le  portrait  de  fes  moeurs  dé- 
réglées &  de  fa  vie  criminelle  ;  Il  eft  donc 
certain  qu'elle  découvre  au  malade  ces 
plaies  fecrettes  ,  ces  maux  qu'il  ^  tant  de 
peine  à  confier  au  médecin.  Il  éft  donc 
évident  qu'elle  les  lui  fait  fentir,  même 
d'une  manière  plus  v^e  &  plus  forre  que 
toutes  les  paroles  ,  *uifque  le  récit  eh 
adoucit  le  fouvenir. 

Ce  n'eft  qu'un  témoin  que  la  confcien* 
ce,  mais  ce  feul  témoin  en  fufcite  mille 
autres  ;  elle  anime  tout  ce  qui  l'environ- 
ne ,  les  ombres  ,  le  filence,  la  retraite  fém* 
bleftt  publier  fes  fecrets ,  &  faire  éclater 
fes  plaintes  :  De-là  l'éloignement  Se  Phort 
reur  que  le  péché  infpire  de  la  folkude  ^ 
on  n'aime  pas  à  demeurer  feul  avec  foi , 
quand  on  eft  mal  avec  Dieu. 

C'eft  un  témoin  offenfé  que  la  cônfcien- 
ce ,  mais  qui  emprunte ,  pour  s'expliquer, 
des  voies  neutres  &  indifférentes.;  un 
trait  de  morale  &  de  fatyre  échappé  dans 
un  fermon  oui  dans  un  difeours:  la  ren* 
contre  d'un  homme  de  bien  ,  ou  la  vite* 
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d'un  méchant  homme ,  parlent  au  coeur 
du  pécheur  en  faveur  de  la  confcience ,  & 
femblent  lui  dire  tour  à  tour:  Voilà  ce 
que  tu  as  fait  ;  voilà  qui  tu  n'es  pas  ;  voilà 
juftement  à  qui  tu  reflTembles  :  de-là  ce 
changement  de  lieux ,  &  cette  viciflitude 
d'objets  où  le  pécheur  fe  fuit  par  tout  ,  & 
par  tout  fe  retrouve.  C'eft  un  témoin  do~ 
meftique  que  la  confcience  ;  mais  qui  n'en 
eft  pas  moins  incorruptible  ;  ni  la  flatte*- 
rie  ne  peut  la  gagner,  ni  l'éclat  1'ébloiiir, 
ni  l'efpérance  la  leduire ,  ni  la  crainte  l'ar- 
rêter :  elle  dément  les  éloges  au  milieu  des 
applaudiflemens  publics  ;  elle  brave  la 
grandeur  jufques  fur  le  thrône  ;  elle  ne 
connoît  de  mal  que  l'iniquité ,  ni  de  bien 
que  l'innocence  :  de-là  ce  dégoût  général 

2ue  le  péché  répand  fur  toutes  les  félicités* 
î'eft  un  témoin  familier  que  la  confcien- 


ble  :  elle  luit  le  coupable  pas  à  pas  ;  chez 
lui ,  chez  les  autres,  à  la  ville,  à  la  cam- 
pagne >  elle  entre  dàns  fes  penfées  &  <fan* 
les  réflexions  ;  elle  femêle  a  fes  entretiens 
&  à  fes  converfations  >  elle  n'épargne  ni 
les  heures  de  fon  repos ,  ni  le  téms  de  fes 
occupations  :  de-là  cet  ennui  mortel  dont 
tout  pécheur  a  peine  à  fe  défendre.  Enfin 
c'eft  un  témoin  intérieur  que  ta  confcien- 
ce ;  mais  qui  n'en  eft  que  plus  prompt  à 
aceufer;  plus  ardent  à  pourfuivre  ,  plus 
lentàfedefifter.  Le  péché  n'eft  pas  plu- 
tôt conçu  dans  le  cœur,  que  la  confcience 


eft  d'autant  plus  inévita- 
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en  fait  une  affreufe  image  ;  qu'elle  la  œà« 
ve  dans  toutes  les  parties  de  l'ame  ,  dans 
l'entendement ,  dans  la  mémoire ,  dans  l'i- 
magination ;  qu'elle  en  laifle  fouvent  paf- 
fer  au-dehors  quelques  traits ,  &  qu'elle 
en  étend  les  noires  couleurs  jufques  dans 
les  yeux  &  fur  le  front:  de-là  ce  trouble 
fecret ,  &  cette  fombre  trifteflè ,  ftuits  na- 
turels du  crime,  qui  bannit  avec  l'inno- 
cence &  la  grâce  ,  la  paix  &  Ja  férénité. 

Et  comment  une  confeience  efclave  de 
l'iniquité  ne  feroit-elle  pas  fentir  le  poids 
de  fes  chaînes  ?  puifqu'affranchie  de  fes 
liens ,  elle  en  montre  encore  les  traces  au 
coupable.  David  pénitent  &  converti ,  ne 
proteftoic-il  pas  que  fans  ceflèil  avoir  de- 
ic.  vant  les  yeux-fon  péché  ;  Peccatum  meum 
contra  me  eft  femper. 

Mais  Prince,  ne  dites-vous  pas  que 
vous  l'avez  confefle  à  votre  Dieu ,  &  que 
.6.  votre  Dieu  vous  l'a  pardonné  ?  Dixi  : 
Confit ebor ,  &  tu  remiftftu  II  eft  vrai  l'aveu 
en&  mérité  le  pardon ,  &  le  pardon  en  a 
lavé  la  tache:  mais  ni  l'humble  confeflion 
que  j'en  ai  faite ,  ni  l'entière  rémiffion  que 
J'en  ai  obtenue ,  n'en  peuvent  effacer  la 
mémoi  re  :  Ptccatum  meum  contra  me  eft  fem- 
per, Quoi  !  dans  le  filence  général  des 
hommes ,  malgré  Paflurance  confolante 
d'un  Prophète ,  après  l'amniftie  reçue  de 
votre  Dieu,  vous  reflbuvenir,  vous  en* 
tretenir ,  vous  plaindre  encore  de  vos  cri- 
potes  î  ah  !  fi  les  nommes  n'en  parlent  plu^ 
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#i  les  Prophètes  ne  s'en  plaignent  plus ,  (î 
Dieu  même  ne  s'en  fouvient  plus,  m» 
confcience  s'en  fouvient ,  en  parle,  & 
s'en  plaint  encore:  Peccatum  meum  contrx 
meeft  femper:  &  où  font  donc  les  effets  dé- 
fblans  qui  vous  rappellent  cet  affligeant 
fou  venir  ?  les  fléaux  de  Dieu  fur  vous 
font  appaifés  ,  le  foulévement  de  vos 
peuples ,  la  révolte  de  vos  armées ,  la  cont 
piration  de  vos  propres  enfans ,  triftes  ob- 
jets où  le  ciel  a  voulu  peindre  les  atten- 
tats tte  votre  vie  paflee  ;  je  l'avoue  ,  tous 
ces  traits  éclatans  dont  Dieu  a  marqué  la 
noirceur  de,  mes  crimes ,  ne  fubnftent 
plus  ;  ils  font  effacés  :  mais  ma  confcience 
en  conferve  les  vives  empreintes  ;  elle  les 
renouvelle  chaque  jour ,  elle  me  préfente 
à  tout  moment  U  rie  fanglant ,  &  Bethfa- 
bée  déshonorée  :  Peccatum  meum  contra  me 
tfi  femper. 

Jugez  mes  Frères ,  parce  que  la  conf- 
cience fait  dans\m  cœur  déjà  conquis ,  de 
ce  qu'elle  opère  dans  un  coeur  encorewré- 
belle  :  &  fi  elle  fçait  fi  bien  rappeller  & 
reproduire  le  pécheur  au  pénitent ,  afin 
de  l'entretenir  dans  Une  iainte  ferveur  ; 
peut-elle  manquer  de  produire  &  de  dé- 
voiler le  pécheur  au  pécheur  même ,  pour 
le  porter  à  un  prompt  amendement  ? 

Ai-je  befoin ,  après  tout ,  ici  d'autres 
témoins  ,«  Chrétiens  auditeurs,  que  de 
vous-mêmes,  &  vos  propres  fentimens  ne 
juftifient-iispas  la  vérité  que  je  vous  prê- 
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che  ?  Que  de  plaies  déjà  fermées ,  font  rou- 
vertes au  fond  de  vos  coeurs  ?  que  de  pé* 
chés  odieux ,  en  apparence  oubliés  ,  fe 
font  offerts  à  vos  efprits ,  au  feul  nom  de 
la  confcience  :  &  peut-être  me  fçavez- 
vous  mauvais  gré  d'avoir  entamé  ce  dit- 
cours.  Pour  moi ,  mes  Frères ,  pardoiv- 
nez-moi ,  fi  j'ofe  vous  dire  avec  PÂpôtre , 
que  je  ne  puis  me  repentir  du  chagrin  que 
i.  Cor.  je  vous  caufe  ?  Si  contriflavi  vos,  non  me 
7»  *•  pmitet.  Hn  toute  autre  chofe  votre  dou- 
leur feroit  la  mienne ,  &  je  m'efforcerois 
de  vous  la  faire  oublier  ;  mais  ici ,  je  vous 
l'avoue  ,  je  m'en  fais  un  vrai  plaifir  ;  je 
cherche  à  l'entretenir ,  &  à  l'augmenter  , 
parce  que  je  fçais  que  ce  trifte  fouvenir 
vous  eft  utile ,  &  que  fi  la  confcience,  en 
vous  repréfeiitant  ce  que  vous  voudriez 
vous  cacher ,  vous  contrifte  &  vous  affli- 
ge ,  ce  n'eft  que  pour  vous  guérir  >  &  pour 
îlîd.  9.  vous  corriger  :  quia  contriuati  eftis  adpœni- 
tentiam  :  premier  effet  de  la  confcience. 

Mais  comment  repréfente-t-elle  le  pé- 
ché ?  Eft-ce  fous  ces  couleurs  flatteufes 
que  la  paffion  lui  a  prêtées ,  quand  le  pé- 
cneur  a  voulu  le  commettre  ?  Non  :  c'eft 
fous  des  idées  bien  différentes.  La  conf- 
cience ne  fçait  pas  plus  flatter  que  diffi- 
muler.  C'eft  la  voix  de  Dieu  même,  dont 
»  elle  eft  l'organe.  Or ,  Dieu  n'a  jamais  dé- 
couvert de  péché,qu'il  ne  l'ait  fur  le  champ 
reproché;  non-feulement  par  un  effet  né- 
ceflairede  fa  fainteté,  qui  ne  peut  fouf- 
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frir  le  crime ,  mais  encore  par  turaâe  fi* 
brede  fa  miféricorde ,  qui  veut  corriger 
le  coupable.  Qu'as-tu  fait ,  dit-il  à  Gain  ;  Gen,  ^ 
Quid  fecifti  ?  La  voix  du  fang  de  ton  frère  10. 
s'élève  de  la  terre  jufqu'à  moi  :  Foxfanmi-  Ibid: 
nis  fiatfis  tut  clamât  ad  me  de  terra.  Que 
ces  paroles  font  énergiques*  quelles  expri* 
ment  divinement  &  la  brutalité  de  fa  fil* 
reur  :  Quid  fecifti  ?  &  la  ftupidité  de  fou 
endurciflèment  :  Fox  clamât  :  &  l'énormité 
de  fa  barbarie;  vox  fanguinis  :  &  l'attentat 
de  fon fratricide ;Jratris  tut:  &  l'excès  de 
fon  impiété  ;  ad  m*  :  &  la  baflèflè  de  fon 
dépit  oïdefajaloufie;  de  terra.  Tous  les 
chefs  d'accufation ,  tous  les  noms  odieux 
que  mérite  un  tel  crin**  fe  trouvent  ici 
raflembiés.  Ne  fbnt-ce^fe  la^ÉÉptties  re- 
proches ,  qu'au  rapport  de  iÇffîtoire  Ec- 
cléfiaftique  ,  la  confcience  faifoit  à  un  m 
Empereur  Chrétien ,  qui  avoit  fait  mou- 
rir km  frère?  Par  tout  Ion  ombre  pâle  fe 
préfentoit  I  lui ,  &  tenant  en  main  une 
coupe  fanglante,  fembloit  lui  crier  dtme 
voix  amère  &  plaintive:  Buvez,  mon 
frère,  buvez  ce  iang  dont  vous  êtes  alté- 
ré: Bibe ,  bibe ,  frater.  Il  en  eftdemême 
de  tout  autre  péché ,  dès  qu'il  eft  accom* 
pli ,  &  que  du  reflbrt  de  la  paffion  il  a  paf- 
Je  au  triDunal  de  la  confcience  ;  il  y  chan- 
ge de  nom  &  de  face.  Cet  argent  fi  promp- 
tement  acquis ,  &  fi  heureufement  place  f 
u'eft  plus  un  honnête  profit  ;  c'eft  injufti* 
ce  t  c'eft  ufure ,  c'eft  vol.  Ce  procès  inten- 


Digitized  by  Google 


Ï44  Sur  ia  CoNSçiËttctfr 
te  par  malice  &  gagné  par  faveur  ,  n'eft 
plus  une  jufte  defenfe  ;  c'eft  envie,  chi- 
canne ,  vengeance.  Cette  raillerie  fi  fine 
&  fi  délicate  n'eft  plus  un  jeu  d'efprit  ; 
c'eft  médifance ,  impofture  ,  calomnie. 
Ce$' familiarités  permifes,  ne  forit  plus 
d'innocentes  libertés  ;  c'eft  indécence, 
immodeftie,  impudicité.  En  vain  la  paf* 
lion  s'obfti  ne  encore  à  défendre  fon  ou- 
vrage :  Que  fert ,  dit  la  confcience  ,  que 
fert  de  colorer  l'iniquité  ?  Parez- la ,  far- 
dez-la,  mafquez-la  tant  qu'il  vous  plaira, 
je  fçaurai  lui  rendre  toute  fa  laideur.  Al- 
lez chercher  des  approbateurs  parmi  ceux 
qui  ne  jugent  que  fur  les  apparences  ;  pour 
moi ,  qui  n'ai  ptiÉr  régie  que  la  vérité ,  je 
vous  cApfl^r^R^e.-innocenceperdue, 
loi  violrc'Tnonnêteté  bleflee?  Falloit-il 

four  fi  peu  iacritier  de  fi  précieux  tréfors  i 
alloit-il  pour  rien  au  monde  troubler 
mon  repos ,  &  hafarder  votre  falut  ?  Ce 
ne  font  encore  là  que  les  moihdres  repro- 
ches de  la  confcience.  Que  feroit-ce ,  fi 
j'entrois  dans  le  détail ,  &  fi  je  dévelop^ 
pois  ici  tous  ceux  qu'elle  fait  en  fecret  à 
une  époufe  infidèle ,  à  un  enfant  débau- 
ché ,  a  un  ami  vicieux ,  à  un  domeftique 
trompeur ,  fur  les  torts  qu'ils  font ,  l'une 
à  fon  époux ,  l'autre  à  fes  parens  ;  celui-ci 
à  fes  amis  ,  &  celui-là  à  fes  maîtres  r  fur- 
tout  fur  leur  ingratitude  envers  Dieu  ,  k 
meilleur  de  tous  les  époux ,  de  tous  J/es 
-pères,  de  tous  les  amis ,  de  tous  les  raaî- 

tra* 
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très.  Ah  !  mes  Frères  ;  ingratitude  envers 
Dieu!  Cefeul  reproche  couvrit  de  con* 
fuflon  le  premier  de  tous  les  pécheurs. 
Avant  que  Dieu  lui  eût  dit  un  leul  mot  >  1 
il  fe  cacha,  dit  l'Ecriture ,  &  apporta  pour 
«xcufe  qu'il  étoit  nui  Menfonge ,  dit  te 
Seigneur ,  menfonge  ;  ce  n'eft  point  (aï 
ton  corps  ,  c'eft  fur  ton  ame  que  tu  as 
maintenant  les  yeux  ouverts  ;  ce  n'eft 
point  ta  nudité  qui  te  fait  honte,  c'eft  tar 
malice  ;  ce  n'eft  point  ton  indigence,  c'eft 
ta  confcience  qui  te  confond  >  elle  t'a  déjà 
parlé  avant  moi  ou  plutôt ,  je  t'ai  déjà 
parié  par  fa  voix.  C'eft  elle  qui  t'a  deman- 
dé :  Adam ,  où  es-tu  P  Adam  y  ubies?  En 
quel  état  te  vois-je  ?  Hélas  !  mes  yeux  ont 
peine  à  te  reconnoître.  Te  voilà  donc 
nouveau  Dieu  de  la  terre,  ambitieux  ri- 
val de  celui  du  Ciel  ?  Comblé  de  fes  fa- 
veurs ,  as- tu  pu  fi- tôt  oublier  fes  bienfaits, 
&  l'offenferen  fa  préfence  ?  Sors ,  ingrat, 
fors  de  ces  lieux  tout  pleins  de  fa  grandeur, 
&  toat  honteux  de  ton  infolence  ;  va  rou* 
gir  ailleurs  de  tes  forfaits  :  l'Univers  en- 
tier les  apprendra  par  fes  malheurs ,  &  te 
les  reprochera  par  les  larmes. 

Ah  l  Chrétiens ,  ce  que  la  confcience 
*  dit  au  pere ,  elle  le  redit  aux  enfans  ;  & 
ce  aui  en  eft  lapreuve ,  c'eft  que  revenus 
à  elle ,  &  dociles  à  fa  voix ,  comme  lui  p 
ils  en  rougifïènt.  Argument  dont  fe  fer- 
voit  faint  Paul  contre  les  Romains  dans 
cette  Eipitre  où  il  leur  prouve  la  vérité 
Car.  Tom.  IL  G 
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Sur  la  Cotfscrfeiicïïr 
que  je  vous  prêche  aujourd'hui ,  que  cha-4 
cun  a  fa  loi  ;  loi  gui  le  régie ,  loi  qui  le 
çorrigp:  Quem  fruÉtum  habutjlis  tune  in 
Mis ,  in  quitus  nunc  erubefeitis  ?  leur  di- 
(bit  ce  grand  Apôtre.  Pourquoi  vous  db- 
fliner  à  foûtenir  que ,  dépourvus  des  lu- 
mières de  la  foi  ,  vous  ne  pouviez  fentit 
Pénormité  des  péchés  dont  vous  vous  ap- 
plaudifliez  autrefois ,  &  dont  vous  roUgif- 
fez  maintenant*  Ce  qui  vous  en  fait  rou- 
gir, ce  n'eft  point  la  loi  divine  ,  ce  «n'eft 
point  la  loi  chrétienne  :  c'eft  la  loi  natu- 
relle, c'eft  la  voix  de  votre  propre  cons- 
cience. Or  ce  qu'elle  vous  dit  aujourd'hui, 
ne  vous  l'a-t-elle  pas  toujours  dit ,  fi  vous 
aviez  voulu  l'entendre?  Les  reproches 
qu'elle  vous  fait  à  préfent  de  vos  crimes  , 
ne  vous  les  a-t-elle  pas  fait  dans  le  tems  f 
&  plus  encore  dans  le  tems  où  vous  en 
étiez  chargés  ,  qu'à  préfent  que  vous  en 
voilà  quittes.  Seroit-il  bienpoffible  que 
la  confeience  reprit  moins  aigrement  le 
pécheur  ,  qu'elle  ne  fait  le  pénitent  ?  & 
que  l'un  ne  trouvât  que  miel  &  douceur , 
où  l'autre  ne  trouve  plus  que  fiel  &  amer- 
tume \Quem  fruftum  habutjlis  tune -in  illis  f 
in  quibus  nunc  erubefeitis  ?  Permettez- moi, 
pécheurs  ,  de  vous  appliquer  ce  paflàge  , 
fans  en  changer  que  le  tems,  &  de  com- 
parer Amplement  le  préfent  à  l'avenir; 
.au  lieu  que  faint  Paul  compare  le  pafle  au 
préfent.  De  quelque  tranquillité  que  vous 
joiïifliea  dans  le  crime,  n'eft-il  pas  vrai 
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StrR  ià  Conscience.  i& 
«|ue  vou£  pâliffèz  quand  vous  fongez  à* 
l'obligation  que  vous  avez  de  le  découvrir 
à  un  Prêtée  ?  Vous  irémiSez  par  avance 
de  la  peine  que  vous-aurez  de  le  confier 
aufceaudu  plus  inviolable  fecret:  vous 
efluyez  long^tems  auparavant  toute  la. 
contufion  que  doit  vous  coûter  cet  aveit 
falutaire.  De-là  vient  qu'au  hafard  de  vo-. 
tre  felut ,  aux  dépens  de  votre  repos ,  & 
peut-être  àumépris  des  anathêmes  de  l'E- 
giife,  vous paflèz les  années  entières  fans 
iacremens.  C'eft  ainfi ,  comme,  dit  faine 
Chryfoftôme ,  que  l'ordre  de  Dieu  fe  trou- 
ve renverfé  par  l'artifice  du  Démon.  Dieu 
a  attaché  la  honte  au  péché ,  &  la  confian- 
ce à  la  confeffion  ;  &  il  arrive  qu'on  pé-î 
che  avec  une  hardieflè  furprenante ,  & 
que  l'on  tremble ,  que  l'on  héfite ,  que 
l'on  mrule  même ,  &  qu'on  ne  parle  qu'à 
demi  quand  il  s'agit  d'en  obtenir  le  par-r 
don.  Or ,  (ans  parler  ici  de  tous  les  autres 
reproches  de  votre  confeience ,  cette  aver- 
sion fecrette  que  vous  fentezpourlaCoftr 
feffion ,  n'efhelle  pas  pour  vous  un  repro- 
che amer ,  &  en  même  tems  une  correc- 
tion utile?  Car  n'eft-cepas  vous  dire  à 
.vous-même?  Eh  !  pourquoi  donc  faire 
Éms  pudeur  ce  qu'on  ne  peut  confeflfer 
fans  honte?  Que  fert-ii  de  céler  ce  qu'il 
faudra  tôt  ou  tard  déclarer  ?  Et  comment 
ne  pas  m'humilier ,  &  me  confondre  de  ce 
jqui  ne  me  rendra  que  trop  tôt  confus  & 
humilié  ?  Eft-ce  la  connoiffance  que  je 
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r|8    Svk  la  Conschn-c^; 
donnerai  de  mes  fautes ,  fjui'en  doit  faîf© 
Phorreur  ?  .  Seraient-elles  fi  honteufes 
dans  ma  bouché  ,fi  eHcs  nè  l'étoîeht  enco- 
re plus  dans  mes  mœurs  ?  Ge  nVftpasdè 
les  avouer  qu'il faitt  rougir,  c'*ft  de  les 
commettre*  Eh  fdut-on-à  japtais  les  igno- 
rer :  Dieu  les  voit ,  &  je  lès  vois  moi-mê- 
me ;  ce  n'en  eft  déjà  que  trop  pow  fne  les 
rendre  odieufes;  mais  què^e  les  cache ,  fï 
je  veux  en  ce  monde  r  puisse  •évitetqu'en 
l'autre  .elles  ne  foient  révélées  au  grand 
pur  ?  &  ne  fens-iepaspar  la  peine-extrê- 
me que  j'ai  d'être  connu  d'un  fèul  hoto* 
me ,  celle  que  j*ahrai  de  nie  voir  connu  de 
tous  ?  N'auront-ils  pas  droit  de  m'infulter* 
&deme  dire:  Quel  fruiravez-vous  donc 
tiré  de  votre  longue  diffimulation  ?  & 
Comment  dvez-vous  attendttfitardàrou* 
gir  de  ce  qui  vous  couvre  d'un  éternel 
opprobre  ?  Qutm  ftuftitm  habuiftis  tune  in 
Mis ,  in  qifibwhùnc  erubefehis? 

Vôità  ,  mes  Frères  >  l'ample  expofé 
d'un  fentiment  vif  &  court,  l'un  des  phis 
Ordinaires  reproches  de  k  confeience. 
Reproches  felutaires ,  &  qui  tendent  tous 
à  f aîïieftdement  du  côuprorer  fécond  ef- 
fet de  la ;  confeience.  Mais  parce  que  les 
remôntrances  &  les*  reprôches  font  fou>- 
vent  des  voixtrojp  foibles  J>ôur  ramener  le 
bêcheur  à  fon  devoir,  la  confeience  y 
|oînt  encore  la  voix  ht  plus  éfficace  des 
çeines  &  des  tourmen^donreile  punit  le 
^coùpàbie  ;  lors  xnémejqu'ii  fe  pardonne  i 
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.  Ceft  un  arrêt ,  Seignew^  difoit  fain* 
Auguftin ,  non  de  yxkec  iu&icç  ^raais  de 
votre  miiericorde  :  Juff!fti ,  I>mW  \  arrêt 
qui  ne  manque  jamais  d'avoir  (on  exécu  - 
tion :  &ficeft:  que  tout  péçheut  foit  fon 
propre  bourreau  ;  &  tout;  gççhé  fa  propre 
peine  :  ut  panafibi  feonmisiwdinrtiii  antr 

Peine  cruelle  :  PEprkuxeç**&it  les^nlus 
vivçs  peintures.  C'ef  l  une  pf df»  jPMr 
reufe,  nousditrelie,  quipesce  jufqu'à  l* 
moelle  des  os  :  Configimt ifpi»A>.  G-e#  ;  un  ?/.  s* 
ver  rongeur ,  qui  mine  te.cpsur  #  il  a  ,# 
pris  naiflance  :  ipSnmts  4mm<  nm  <wrï?W*  V- 
Ceft ,  dit-elle ,  uni  txjkm>  ferpençr ,  qui  *4' 
«morden  fecret  le&nqtàterà4ft  *  $  Wfr 
Mat  fetçens  m fiUntia.  C?pft1«Af?  «Jfom»  1  * 
'continuelle,  qui  ne  ^a^^^r^jWfo 
Sbnit us  terrons- femfur  in  àmtiitei.:G'e&  u& 
*wêt de moï»^4}ùÊie répète Cfoft 2I# 
v  veilles  duwof^ea!Z^«^4|fl^i^^  **P- 
^iwii^Ceftun^  l*m 
tek>Gt*m  pédièiw?  cp'abyiWs  &  fté$Ôèr 
«S  :  Dieu  me  dôanim^rai  <àùi        ?  ^ 
fuis  a  la  merci  de  fa:  jufttce  ;  elle  G®  *  ftli/- 
^ris  tant  d'autres  &  de  moins  crinâneû  5. 
me  voilà  perdu  Gms  reflfcurce ,  Sx  j& meurs      .  j 
à  ce  moment         *  <^fima$efonMm*  #5r.t* 

Pétftes  plus  àffrearfes  ^p^^tds^lcs  pe*. 
nés  du  cofpsu  Interrogea  4e  péiiiteiu  lp 
auftère  :  <fa*il  -eft  teœeuxau  prix  de 
<e  qu'il  étok  auparavant  i  f  &à  xrnâir  eft  . 
crucifiée  ,  maisÉr coûfrseace neJefipUuj 
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V^b    Sur~ià  Conscience, 
il  vit  conteiit.  Peines  plus  intolérable* 
que  toutes  les  autres  peines  d'efprit  ;  Tâ- 
tonne cohfcience  les  adoucit  toutes  &  les 
^tppaife;  la  mauyaife  les  réveille  toutes  > 
&  les  aigrit.  Témoins  les  frères  de  Jo- 
feph  :  fans  fonger  au  vol  fuppofé  dont  on 
les  accufe ,  &  dont  on  les  punit ,  ils  ne 
penfent  qu'à  la  trahifon  véritable  qu'ils 
s'étoient  pardonnée ,  '&  dont  on  ne  leur 
fait'fltil  repmche:  infenfibles  à  l'injufte 
-ëutragéqu'bn^eur  fait;  fenfibles  au  cri- 
VJwX/We  véritable  qu'il?  ont  commis*:  Meriti 
an .  '   hdtcfatimur ,  .<pûa  fxccavimus  in fratrem  nof- 
trumj Peines  quelquefois  plus  infupporta- 
'    biès  que  la  mort.  Que  de  Saiils  furieux», 
" —     que  oe  :JUdâS  ckéfefpérësl  ont  cherché  dan$ 
uheittêrt  trîâgiqué  lafin  de  leurs  remordsj 

3*  u*iî$  né  dévoient  r  hélas  .'  chercher  que 
ans  une ialutaire  pénitence.  Peines  en- 
' ;  fin ,  'approchantes  de  œlfes  $t  l'enfer  :  c'eft 
♦ti  .<\  i  dànl^efèhsdu^ moins i^ewus  les'Pere^ 
mJi  iéH{JiqUeïW)<»paflàgc  du  Roi  Prophète-: 
-$#gri4ir,  evous  âvez>  tixértai&nramè  des 
^einêfc  dfc  lté&fèr  rcfeiWdjîre^  .fel^eux^ 
-vdus  m'avez  délivré  rdes  peines  de  nut 
PJ.  z^.  confcîétttfc  :  Domine ,  eduxifii  ah  inferm 
*■     '  MmbAitiniew*  Point  d'autres  peines  „eà 
l'aatferôe  postales réprouvés,  4ifottfau£- 
femerit?Origèiaef>  qu«e  aalies  de  leur? pro- 
pre <eorifciçncè  ; ;tmi  il  les"  trou  v§i&èxtrê- 
mesft  it  fe/ci»mpbit>iiïies:frejîç?j,  eites 
n'en  font  là'qùcila  moindre  partie',  &  ici 
qu'une  foiblciawige.  JSaçrt    ywit  & 
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Sur  la  Conscience, 
autres  la  plus  eflèmielle  différence  y  c'eft 
que  celles-là  ne  fervent  qu'à  défefpérer  le 

f>écheur  ,  &  à  le  faire  fouffrir ,  &  que  ceU 
es-ci  ne  tendent  qu'à  le  convertir  &  à  le 
fauver.  Cependant ,  dira  quelqu'un ,  com- 
bien de  pécheurs  enivrés  de  leurs  plailîrs, 
ne  fentent  ni  ces  remontrances  ,  ni  ces 
reproches  ,  ni  ces  peines  de  la  confcience! 
Qui  vous  l'a  dit ,  Chrétiens?  Etes- vous 
entrés  dans  le  fecret  de  leur  ame?  Sçavez- 
vous  ce  qui  s'y  paflfe  ?  Vous  voyez,  die 
faint  Àmbroife,  leurs  divertiflèmens  & 
leurs  plaifirs;  mais  voyez- vous  leurs  fyn- 
dérèfes&  leurs  remords  ?  Que  de  vifages 
rians,  que  de  fronts  épanouis  cachent  ici 
de  confeiences  bourrelées  &  de  coeurs  flé- 
"  tris  !  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  ba- 
tailles &  les  mêlées  fanglantes ,  que  l'on 
cherche  à  étourdir  la  frayeur  par  le  bruit 
des  inilrumens  militaires  ;  c'eft  bien  plus 
encore  dans  les  combats  intérieurs,  &  les 
guerres  inteftines ,  que  l'on  tâchede  char- 
mer fes  allarmes  fecrettes  &  fes  inquiétu- 
des mortelles ,  à  force  de  plaifirs.  Plus 
j'en  vois  les  pécheurs  avides,  affamés ,  in- 
fatiables ;  plus  je  les  plains,  plus  j'en  ai 
pitié  ,  plus  je  conçois  la  grandeur  des 
maux  qu'ils  fouffrent,  par  l'excès  du  re- 
mède qu'ils  cherchent.  Mais  je  veux,  après 
tout  qu'il  y  ait  des  pécheurs  pleinement 
tranquilles  au  fort  de  leurs  crimes  5  à  vo- 
tre avis ,  en  font-ils  plus  heureux  ?  Pour 
en  venir  là  7  il  faut  qu'ils  aient  renoncé 

G  iv 


Digitized  by 


Sur  ià  Conscience* 
aux  dons  de  la  grâce  f  aux  loix  de  l'éduca- 
tion ,  aux  lumières  même  de  la  raifon  ; 
car  ce  font  là  les  principes  qui  forment 
*n  nous  les  remords  de  confcience.  Or  r 
qu'eft-ce  à  vos  yeux ,  ômon  Dieu  !  qu'un 
homme  de  ce  caractère ,  dépouillé  de  tous 
ces  avantges  ?  Doit-il  être  mis  au  rang 
4es  hommes  ou  des  monftres  ?  S'il  y.avoit 
doçc  ici  des  cœurs  de  cette  trempe ,  tout 
ce  que  je  pourrois  faire  pour  eux ,  ce  fie* 
rpit  cette  prière  de  votre  Prophète  :  Sei- 

Îjneur  ,  faites- les  rentrer  au  plutôt  dans 
'ordre  de  la  nature  t  en  les  faifanr  rentrer 
fous  les  plus  dures  loix  de  la  confcience  ; 
duflènt-ils  y  vivre  auffi  rttaiheureux  que 
des  Caïns:  Confiitue  legijlaterem  fuper  eos  s 
afin  qu'ils  fçachent  au  moins  s'ils  font  enr 
core  au  nombre  des  hommes ,  &  deshom- 
jH4t  mes  fufceptibles  de  votre  grâce  :  Cmftitut, 
Domine ,  legijUtorem  fuper  e*s  ,ut  fcUnt..^* 
qumiam  homines  Junt* 

Pour  vous ,  Chrétiens ,  à  qui  la  conf- 
cience parle  encore ,  fouffrez  qu'en  (a  fa- 
veur, je  vous  adreflê  cet  autre  avis  du 
même  Prophète  :  Si  vous  entendez  au- 
jourd'hui fa  yoix,  n'endurciflèz  point  vos 
94.  cœurs  :  Hodie  fivocem  ejus  audieritis  ,  mh 
â.  #  lite  obdûrare  corda  veftra.  Ce  n'eft  point  la, 
voix  d'un  ennemi ,  d'un  étranger  ,  d'un 
ami  même,  que  je  vous  conjure  d'enten-* 
tendrfe  ;  c'eft  la  vôtre  ,  c'eft  la  voix  de  vo- 
tre propre  confcience  :  rien  de  moins  fuf- 
.peaàramour-propre.  Je  ne  votusprefli 
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^as  encore ,  fi  vous-  voulez ,  de  réformer 
en  vous  fur  le  champ  ce  qu'elle  y  peut 
Condamner,  de  lui  accorder  fur  ltyçure  ce 
gtfeîlë  peut  vous  demander  >  d'exécuter 
ïkàîàét*i  ce  qu'elle  vous  peut  infpirer  ; 
mais  feulement  d'écouter  attentivement 
&  loifîr  tout  ce  qu'elle  a  à  vous  dire ,  d'à» 
vouer  fincérement  tout  ce  qu'elle  a  à  vous 
reprocher  ,t  de  fouffrir  patiemment  tou- 
tes les  peines  ^ju'ellê  vous  fera  fentir  au 
fond  du  çœùr.  R  ien  qui  (bit  mdins  au* 
deflhs  de  vos  forcés.  C'efc  en  apparence* 
cpntre  vous ,  ma»  pour  vous  en  effet 
que  je  vous  follicke  en  vous  follicitant 
pour  elle  s  c?eft  pour  votre  falut  éternel;: 
c'elt  pour  votre  bonheur  même  tempo- 
rel ;  c'eft  pour  vous  procurer  ce  doux  re- 
pos ,  fans  lequel  il  n'eft  point  de  vrai  bon- 
heur fur  lia  terre  ;  c'eft  pour  éloigner  de* 
vous  ces  troubles  ,  &  ces  chagrins  qui 
empoifonnent  toutes  les  douceurs  de  la% 
vie.  Rien  de  plus-fayorafbleàyos  intérêts* 
ni  de  plus  conforme  k  vos  déflfs.  Hélas  !; 
au  avez- vous  gagné  ju&fu-ici  à  vous  étour-* 
air  &  à  vous  enivrer  yous-niêjjjiesà  forcer 
dfexli(Rpatioris&  de  plains  ?  dites-le  de-- 
vant  Dieu  qui  vous  voit ,  aux  pieds  de* 
ces  autels  qui  vous  offrent  un  afyle  ;  à  lai 
vue  de  ces  tribunaux  facrés  dont  vous; 
redo  utez  les  approches.  Rienquedétiou^ 
veaux  tourmens ,  &  de  nouveaux  fujets; 
de  peines.  Ne  différez  pas  plus  long-temfc 
à  rentrer  ea  vous-mêmes. ,  à  vous  ren&fc 
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plus  heureux,  plus  tranquilles ,  &  plup 
contens**  en  vous  rendant  plus  confcienr 
cieux  >  plus,  timorés  &  plu^.dociles.  Con^ 
mencez  dès  aujourd'hui  :  jjodiè ,  au  forcir 
de  de  difcours  j  à  l'hère  même;  que  je 
.vous  parle.  Hélas  {  qui  (çm  fi  dejgain  ,  u 
tantôt,  fi  avant  la  fin  du  >our  votre çonÇ- 
•cience  neceffèra  pas<d'être  votre  guide  & 
votre  cenfeur ,  pour  devenir  votre  partie 
&  votre  juge?  Si  vous  ne  voplez  donc  pas 
qu'elle  vous  perde  &  qu'elle  vQUsdamne* 
fouffrez  qu'elle  vous  régie  &  qu'elle  vous 
corrige  :  Meà'tce ,  <$ra  teipfunky  c'eft  tout 
le  fruit  de  cç  difcours ,  la  voie  du  falut ,  & 
le  préfage  d'une  heureufe  éternité ,  que  je- 
yous  fpuhaitte ,  &c 
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SERMON 

POUR  LE  MARDI 
DE  LA  TRdrSlEME  SEMAINE. 

DE  CARÊME* 

Sur  l'  Amour  du  Prochain*  ' 

Si  peccaverit  m  te  frater  tuus ,  vadc  6c  corripe  tûrtk 
inter  te  &  ipfum  foîum, 

$i  votrt  frère  vous  a  ofenfë ,  alle\  &  corri£e\;lt  entrp 
vous     luifiuL.  Matth  ch  i8» 

NE  vous  y  trompez  pas ,  mes  Frères 
dit  faint  Auguftin  fur  ce  p^flage* 
ce  font  des  remontrances  falutaires ,  &  de& 
avis  charitables ,  que  l'Evangile  recom- 
mande fous  le- nom  de  correction  frater- 
nelle ;  &  non  des  injures ,  des  inventives  ^ 
&  des  outrages.  Ait  contraire  >  jugement 
rigoureux,  condamnation  impitoyable  ^ 
fiipplices  affreux  &  éternels  :  voilà  le  frein, 
que  FEvançileoppofe  par  tout  aux  infrac* 
teurs  des  famtes  loix  de  l'union  fraternel- 
le &  de  la  charité  chrétienne  ;  Reus  erit  MàtQ 
judicia;  reus  erit «mftlio  ;  reus  erit  gehennt  >  *** 
ignis.  Mais  à  quel  degré ,  je  vous  prie* 
«gt&  jyoÉbM^a.doit-5lle  monter  ,  pau% 
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156  Sur  l'Amour 
mériter  de  fi  terribles  anathêmes?  S'agit- 
il  ici  feulement  des  derniers  ailes  d'hofti- 
lité  ?  de  l'effufion  barbare  du  fang  inno- 
cent ?  de  l'extorfion  violente  d'un  bien 
étranger?  de  flétriflures  noires  &  mali- 

S nés  d'un  honneur  pur  &  fans  tache  ? 
'attentats  publics  P  de  rupures  fcanda- 
leufes ?  d'injuftices criantes  r  Non,  Chré- 
tiens ,  une  haine  fecrette ,  un  mépris  dé- 
claré ,  une  injure  paflfagère  >  c'en  eft  afïèz, 
félon  l'Evangile ,  en  matière  de  charité  y 
pour  nous  rendre  coupables  au  premier 
chef:  Qui  irafcitur  ;  qui  dixerit ,  racd  ;  qui 
dixertitffatue.  Murmurer  de  ces  févères 
Loix ,  ce  feroit  s'élever  contre  l'autorité 
divihe ,  qui  les  a  fagement  établies  ;  & 
tontre  nos  propres  intérêts  qui  deman- 
dent qu'elles  foient  inviolablement  ob- 
servées ;  lés  adoucir  par  quelque  interpré- 
tation favorable,  ce  feroit  faire  violence 
au  texte  facré  de  l'Evangile  trop  clair  & 
trop  précis  fur  ce  fujet,  pour  iouffrir  la 
moindre  explication  >  &  s'infcrire  en  faux 
contré  tous  les  Interprêtes  de  l'Ecriture  ^ 

Îui  l'entendent  fur  ce  point  à  la  lettre, 
/unique  parti  qui  nous  refte  donc  à  pren- 
dre ,  c'eft  ae  les  adorer  ces  divines  loix ,  de 
les  graver-dans  nos  coeurs ,  de  nous  y  fou- 
mettre  avec  fidélité  r&  de  les  foivre  à  la 
xiguéur  dans  les  divers  événefflens  dé  la 
yie*  Mais  parce  cpc  Tefprit  humain  tau- 
iptfrs  indocile  dans  tout  ce  q[ùi  ctmtrain* 
ipaiBon,  rtfofe  de  fcarcndkaux  ordre* 
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les  ptus  juftes,  lans  une  entière  &  pleine 
convi&ion  ;  n'oublions  rien  aujourd'hui 
pour  rétablir  au  moins  parmi  nous  cette 
douce  fociété,  û  convenable  à  ceux  qui» 
vivant  fous  un  même  Chef,  &  ne  for-^ 
manc  qu'un  Corps  dans  l'Eglife ,  ne  de- 
•vroient  avoir  auffi,  félon  leur  première» 
înftitucion  ,  &  leur  première  devife, 
qu'un  cœur  &  qu'une  amer  Cor  ftnum  &  A&  4* 
anima  una.  Je  parle  ici  des  Filles,  &  des }u 
Chrétiens  fournis.  Car  pour  les:méchans 
&  les  rébelles  ,  la  charité  confifte  à  aimer, 
leurs  perfonnes ,  &  à  détefter  leur  doctri- 
ne ;  à  chercher  leur  converfion ,  &  à  fuir 
leur  fociété  ;  àdemanderleur  humiliation,. 
&  défixer  qu'ils  en  profitent  ;  c'eftce  que 
aious  apprennent  les  prières  publiques  de 
l'Eglife  :  Utinimim  Ecçlefi*  hutniltaredi^ 
guéris.  Mais  je  parle  à  des  Fidèles;  &  c'eft 
par  des  noeuds  convenables  à  leur  foi  que  - 
j'entreprends  aujourd'hui  de  les  réunir 
tous ,  en  leur  faifent  voir  que  l'amour  du 
prochain  eft  le  caractère  effentiel  de  la  Re- 
ligion qu'ils  profèflênt  ;  comme  la  Reli- 
gion qu'ils  profeflènt  eft  le  véritable  lie» 
de  la  charité  fraternelle    banniffez  l'u- 
nioti  &  la  charité  ,  vous  détruifez  le 
Chriftianifme.  Mettez  à  part  le  Chrif- 
tianifme  ,  vous  anéantirez  l'union  & 
ta  charité.  .* 

En  deux  mots ,  point  de  Chriftianifmé 
fans  utîton  fincèrë  &  fans  charité  ;  vbûi 
iç  vtffcs  dans  mon  premier  Point.  Mai* 
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au/fi  point  d'union  lincère,  ni  de  charitf 
parfaite  fanstChriftianifme  ;  ce  fera  le  fa- 
jetdu  fécond  Point. 

Il  faut  donc  fincérement  aimer  le jpro* 
chain,fijvous  voulez  être  vraiment  Chré- 
tien ;  &  il  faut  être  véritablement  Chré- 
tien ,  fi  vous  voulez  aimer  fincérement  le 
prochain.  C'eft  ce  que  j'efpére  vous  mon- 
>  trer  avec  le  fecours  du  Ciel.  Demandons- 
le  par  Pinterceffion  de  Marie ,  Mere  des 
tous  les  Fidèles.  Ave. 

I.  TE  fçais,  mes  Frères,  &  c'eft cequ'it 
*A*T*  S  ^aut  Sabord  préfuppofer  ;  je  fçais  que  la. 
Foi  eft  la  bafe  &  le  fondement  de  la  vraie- 
Religion  ,  &  comme  le  préliminaire  de- 
toutes  les  inftruéHbns  ;  qu'elle  feule  nous 
y  fait  entrer ,  &  nous  y  maintient  ;  &  que 
fans  elle ,  toute  autre  vertu ,  quelle  qu'elle* 
puifle  être,  vous  parût-elle  angéligue, 
n'eft  point  une  vertu  propre  du  Chriftia- 
aifme.  Cela  eft  certain^  Mais  vous  n'ignor 
rez  pas  au  (Ti  que  comme  le$  œuvres  fans 
la  Foi  ne  font  rien  *  la  Foi  aufll  fans  lesr 
oeuvres  eft  line  foi  mo«e  ou  languiflànte  j 
que  le  (ein  qui  la  reçoit ,  fans  la  rendre 
fertile ,  eft  une  terre  ingrate&  maudite  de 
Dieu  i  &  que  cette  divine  femence ,  quel- 
que enracinée  qu'elle  foitjau-dedans^n'eft 
comptée  pour  rien  devant  Dieu ,  fi  elle 


quels  font  ces  fruits  de  falut  que  porte  1* 
&oi  vive    agi(foute£  C'dt  fut  tour ,  dif 


iroduit  au-dédors  des  fruits  de  vie.  Or 
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(aint  Paul ,  la  charité  ,  la  paix la  modé- 
ration ,  la  patience  >  la  bonté  nIa  douceus» 
•  la  longanimité  >  vertus  pppulaires  &  fo*- 
ciables,  dont  la  bonne  odeur  fe  répand  au-  , .  ^ 
dehors  ,  &  dont  l'utilité  fe  fait  fentir 
également  à  tous  ceux  qui  les  voient  j 
&  qui  en  approchent  :  Fruftus  autem  Spi-  4 
ritus ,  charitas  r  fax ,  patient  ta ,  benignitas llf 
bonitas ,  hnganinùtas.  Si  voua  vous  re- 
connoiflêz  à  ces*  aimables  traits  t  réjouit-  -  > 
fez- vous;  vous  êtes,  félon  le  langage  de 
l'Ecriture ,  cet  arbre  planté  le  long  des 
eaux,  dont  la  verdure ,  la  fraîcheur  &  la. 
beauté  font  les  délices  du  teins ,  &  les  pré- 
fages  de  l'immortalité.  Mais  fi  quelque 
poifon  caché ,  fi  quelque  ver  rondeur ,  fî 
quelque  fecrette  amertume  en  altère  la  fé-       \  * 
ve ,  ou  en  corrompt  la  fleur  ,  regardez* 
vous  comme  un  bois,  déjà  mort  dans  \& 
champ  de  l'Eglife.  Feuilletez  tant  qu'il 
vous  plaira ,  tous  les  Livres  faims  de  la 
nouvelle  Loi  ;  vous  n'y  trouverez  rien  c 
de  plus  inftamment  recommandé ,  de  plus 
exaéiement  prefcrit ,  de  plus  inconteft^- 
blemeoç  établi  que  la  paix  »  l'union  ,  la 
charité.  C'eft  le  précepte  par  excellence  de 
Jefus-Chrift;  parce  que  c'eft  celui  qu'il  a 
le  plus  à  cœur  :  Hoc  eji  pr^ueptum  meurn ,  ut  Jom.  t& 
diligatis  invicem,  C'eft  l'accompagne-*  **• 
ment ,  oii  fi  vous  voulez ,  la  faite  nécek 
feire  de  l'amour  divin ,  dont  le  faprême 
Légiikteurnela  fépare  point ,  &  auquel 
jmêmèij  l'égale  eja  «quelque  faœ  i 
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Vtâtt.  dum  autem  fimile  eft  huic  :  Diliges  proxî- 
i*  mum.  C'eft  la  grâce  unique  que  l'éternel 
Médiateur  demande  à  fon  Pere  pour  tous 
3*01. 17,  ceux  qui  l'invoquent ,  ut  omnes  unum  ftnt.. 
**•      C'eft  la  marque  efTentietle ,  à  laquelle  no- 
tre  divin  Maître  veut  qu'on  reconnoifle* 
TOdL  xj.  tous  fes  Difciples  :      Jtor  cogtpfcent  omnes 
f «#  *  Difcipuli  met  eftu  ,ji  dileiïiontm  babue* 
ritis  ad  invicem.  C  eft  le  premier  ,  c*eft  le 
CbZojr.3.  plus  important  de  tous  nos  devoirs  :  Su- 
per  omnia ,  dit  faint  Paul ,  ante  omnia ,  dit 
faint  Pierre,  mutuam  invobifmetipfis  tbari- 
tatem  continuant  habentes.  C'eft  le  précis  Se 
l'abrégé  de  toute  la  Loi  Chrétienne ,  en- 
forte  epe  quiconque  garde  c£  feul  point  V 
Jfom.  13.  cft  fidèle  à  tous  les  autres  :  Qui  diligit  pro- 
ximum,  legem  implevit  :  dit  le  Doéteur  dçs 
Nations.  Enfin  c'eft  le  fceau ,  c'eft  le  ca- 
ra&ère  des  enfans  de  Dieu  ;  comme  le* 
trouble  &  la  difcordeeft  I'appanage  des 
*  Joan.  enfans  du  démon  :  Non  eft  ex  Deo ,  dit 
3.  xo.  iamt  Jean,  qui  non  ditigit  frjtremjuunu. 
Vous  l'avez  ainfi  ordonné ,  ô  mon  Dieu  i 
non  pas  précisément  pour  votre  intérêt^ 
votre  honneur  &  votre  gloire;  (car  he~ 
lasl  que  vous  imporeeaprè$  tout  que  nous; 
vivions  entre  nous  dans  l'union ,  ou  dans, 
l'indifférence ,  pourvu  qu'unis,  ou  parta- 
gés ,  nous  vous  rendions  tous  également 
nos  hommages?,)  Mais  c'eft  principale* 
ment  pour  notre  bonheur  &  notre  traiv 
qmilité;  afin  que  dans  l'inégalité  inévkar 
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.tcrêts ,  le  fort  portant  le  foiWe,  &PoSen- 
fé  même  pardonnant  à  celui  qui  l'offenfe  > 
le  vaincu  fe  foumettant  au  vainqueur  , 
tout  mépris ,  toute  dureté,  tout  reflênti- 
ment  ,  toute  révolte  ceflênt  parmi  le» 
hommes ,  pour  y  faire  régner  uneeftime  , 
une  indulgence  ,  une  afiè&ion  récipro- 
que &  univerfelle.  Oui,  Chrétiens, efti- 
rne,  indulgence  y  affeétion  univerfelle; 
voilà-ce  que  vous  devez  au  prochain  >  voi- 
là les  régies  générales  de  la  charité.  Mé- 
pris ,  impatience  ,  oppofition  ;  voHà  ce 
que  vou$  fentez  les  uns  pour  les  autres  ; 
voilà  les  premiers  principes  de  la  défu*- 
nion  &  delà  méfintelligence.  Voyons  fi 
ces  régies  &  ces  principes  fe  peuvent  al- 
lier dans  l'efprit  d'un  véritable  Chrétien* 
Le  mépris  dans  le  monde  efl  attaché  à 
certains  états  pauvres  Se  humilians  ;  & 
c'eii  juftement  aux  conditions  les  plus  vi- 
les &  lesplus  mépri fables,  qu'un  Chré^- 
tien  doit  ion  eftime,  (a  Génération  &  foa 
attention.  L'impatience  éclatre  contre 
cehainsdéfbrdres  vifibèest&  groffiers; 
ce  font  les  fautes  les  plus  mexcufables 
qui  infpirent  au  Chrétien  de  la  patience  * 
de  la  compaflton ,  &  de  la  modération.. 
L'antipathie  fe  déclare  contre  toute  pei>- 
fbnne  oppofée ,  &£*èft  juftement  vers  elle 
que  l'attrait  &  le  mouvement  de  la  grâce 
porte  un  Chrétien.  Où  eft  donc  ,  je  vous, 
prie,  le .Ghriftiauifme  ,  o&  manque  1* 
fhvUé? 
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Je  dis  d'abord  que  c'eft  aux  états  les 
plus  vils  &  les  plus  abjets  qu'un  Chré- 
tien doit  fon  attention  &  fon  eftime. 
Peut-il  la  refufer  à  ceux  à  qui  Dieu  la 
donne  ?  pourquoi  ce  fou verain  Maître  de 
l'univers  eft-il  defcendu  du  Ciel  ?  Eft-ce 
pour  fe  faire  Tervir  ?  N'eft-ce  pas  plutôt , 
ainfi  qu'il  le  dit  lui-même ,  afin  de  fervir 
ho?%*'  *es  ^°mmes  ?  Non  venit  miniftrari  ,fed  mi- 
1  '  niftrare.  Qu'eft-il  venu  chercher  fur  la  ter- 
re ?  les  richeffès  qu'il  pofledoit ,  ou  la  pau- 
t.  Cbr.8.  vreté  qu'il  n'avoit  pas  ?  Egenus  faftus  eft  f 
*•       cum  effet  dives  ,  dit  S.  Paul.  Du  Thrône  oa 
4e  la  Croix ,  auquel  des  deux  a-t-il  donné 
Hebr.  Texclufion  ou  la  préférence*?  Propoftto  ftbi 
«*.*.   gxud'%9  fuftinait  crucem  confufone  content- 
pta  ?  Entre  la  roture  &  la  nobleflè ,  la 
foibleflè  &  la  force  ,  la  fageflè  &  la  fim- 
plicité,  fur  quoi  a-t-il  fait  tomber  fon 
ohoix  adorable  ?  la  lie  du  peuple,  l'oppro* 
bre  des  Nations,le  rebut  au  monde  entier, 
à  les  yeux  éclairés,ne  l'a-t-il  pas  hautement 
t.Cw.  emporté?  IgnobUia  mtmdi  &  contemptibi- 
*•  **•    Ha  elegit  Deus*  Pauvres,mercénarres>afflf- 
gés,  voilà  les  Héros  du  Chriftianifme  ; 
voilà.  Chrétiens ,  les  premiers  Favoris  de 
.votre  Dieu*;  vous  l'avez  vu  à  fa  naiflance. 
-PoUrauoi  nefbnt-ils  pàs  les  vôtres?  Avez- 
<vous  donc  un  difcernement  plus  exquis 
qu'une  Intelligence  fouveraine  ?  plus  cte 
droits  à  ménager  que  la  Majefté  même  ? 
un  abord  plus  difficile  &  plus  refpeâable 
que  celui  qui  habite  une  lumière  inaccef- 
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fible  ?  Vos  domeftiques ,  vos  inférieurs  f 
&  vos  vaflaux ,  fi  vous  voulez  ,  ont- ils 
moins  de  rapport  &  de  proportion  avec 
vous,  qui  n'êtes  après- tout  que  fubalter- 
nes,  qu'avec  leur  premier  Maître  &  le  vo- 
tre ?  Il  ne  craint  pas  de  s'avilir  en  fe  farrii- 
liarifant  avec  les  pauvres  &  les  petits  : 
Humilia  Deus  refpicit  :  &  il  femble ,  à  vous  Pf. 
entendre  parler  ,  &  à  vous  voir  tous  les 
jours  ,  que  vous  ayez  beaucoup  à  rifquer 
dans  le.  commerce  que  vous  avez  avec  les 
plus  pauvres  &  les  plus  petits.  Il  s'eft 
abaiflejufqu'àeux  ,  pour  les  élever  jufqu'à 
lui  ;  &  vo^  appréhendez  de  les  élever  trop 
en  les  laiflànt  approcher  de  vqus  ,  ou  en 
-vous  approchant  d'eux.  Sa  charité  a  fait 
.l'égalité ,  pour  fe  pouvoir  communiquer 
aux  hommes  ;  &  votre  orgueil  ne  veut  fe 
montrer  Se  fe  mefurer  qu'avec  fes  égaux. 
jf£n  un  mot ,  un  Dieu ,  tout  Dieu  qu'il  eft;, 
zen  s'humanifent  &  en  s'incaroant  même , 
j\\  pas  jugé  l'homme  indigne  de  lui  ;  & 
l'on  voit  tous  les  jours  des  vers  dç  terre  , 

}>our  être  un  peu  plus  enflés  &  plus  lut- 
ans,  méprifer  d'autres  vermifleaux;  quelle 
.indignité  dans  le  Chriftianifme  !  hé  !  quoi  ? 
.fommes-nous  donc  encore  dans  ces  fiécles 
jidolâtres  &  profanes  *  ;  fiécles  de  ténèbre^ 
jfc  doreur  ,  où  Ion  ne  comptoit  prel- 
>què  point  au  nombre  des  hommes  ceux 
qui  étoient  nés  pour  les  fervir  ?  Ce  n'eft 
,rien ,  difoit-on  alors  ;  ce  n'eft  qu'un  ef- 
jclave  ;  Servnm  cqnti  mllum  c*$ut*  A 
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juger  par  lar  conduite,  ne  conferve^t-of* 
pas  encore  aujourd'hui  l$s  mêmes  fenti* 
mens  ,  fi  l'on  ne  tient  plus  tout-à-fait  le 
même  langage  ? 

\  Entrons  dans  ces  Cours  floriffantes  f 
où  l'abondance  reflèrrée  de  toutes  part* 

}>ar  les  calamités  publiques ,  femble  s'être 
ait  un  afyle  ;  on  y  exerce  la  charité ,  l'hof*- 

JMtalité^  la  libéralité ,  on  y  fait  part  de 
es  biens  >  j'en  demeure  d'actord ,  on  y 
rend  fervice  au  prochain,  on  y  prodi- 
gue fes  grâces ,  on  y  fai  t  des  heureux ,  j  ea 
conviens* 

Mais  quel  eft-ii  ce  prochain  ,  je  vou^ 
prie ,  &  quels  font  ces  heijreux  qui  le  com- 
pofent  ?  Ge  font  des  peïfonpes,  diftin- 
guées  par  leur  naiflànce ,  revêtuesdequel- 
que  crédit ,  pour  qui  les  fervices  préfens 
partent ,  ou*  que  le  mérite  &  l*e%>rit  fo&- 
jtiennent  $  gens  agréables,  utiles,  ou  nécef- 
iaites  5  on  ne  fc  kflè  point  des  premiers,  on 
fc  pafle  difficilement  des  féconds,  pour  les 
derniers ,  on  y  revient  toujours.  Mais  que 
dans  cette  foule  de  gens  afi^més  degraces  ^ 
un  étranger  inconnu ,  ou  quelque  domef- 
tique  oublié  fe  glifle  fans  autre  recomman- 
*  dation  que  le  befoin  préfent  ignoré  ,  ou 
peut-être  quelques  anciens  fervices  mal 
payés ,  fèra-t-il  préférablement  reçu ,  fe- 
ra-t-il  même  favorablement  écouté  de  ces 
maîtres  du  monde  ,  &  de  ces  dieux  de  la 
terre  ?  Si  un  domeftique  tombe  malade  > 
me  le  congédie-t-on  pas  fans  pitié;  fi  on  le 
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garde  dans  fon  infirmité ,  ne  lui  compte* 
t-on  pas  tous  les  frais  de  fa  maladie  ians 
miféricorde  ?  C'eft  ainfî  qu'on  en  ufe  dans 
ces  maifons  opulentes,  ou  règne  la  fuper* 
be  &  non  l'humanité. 

N'allons  pais  fi  loin  :  dans  ces  tribu- 
naux publics ,  oUvèrts  aux  plaintes  &  aux 
défenles  communes,  où  l'équité  ,  à  force 
d'être  devenue  rare  parmi  les  hommes  , 
pafle  aujourd'hui  prefque  pour  charité  j 
on  y  reçoit ,  fi  vous  voulez,  fans  égard  > 
&  petits  &  grands  ;  on  les  écoute  tour  à 
tour  ;  on  tient  entre  eux  la  balance  inflexi- 
ble; cela  fe  fait-il  toujours ,  je  le  fuppofe. 
Mais  au  moins  fi  on  leur  rend  également 
juftice ,  demande  l'Apôtre  faint  Jacques, 
leur  fait-on  le  même  aceufcil?  Regarde-t-on 
de  même  œil  le  bondmit,  fousqtfelque  ha- 
bit qu'il  fe  préfente  ?  neffe  teflfent-il  ja~ 
mais  dans  l'accès  qu'on  hihdonne ,  de  l'é- 
clat ou  de  l'obfcurité  de  celui  qui  le-pro- 
duit  ?  Un  fuppliarit  riche,  noble ,  accré- 
dité n?eft  jamais  importun  ,  quelques  inf- 
tances  qu'il  faflè  :  le  pauvre  eft  toujours 
incommode  &  fâcheux ,  dès  qu'il  revieilt 
fouvent ,  quoiqua  titre  dejuftke,  à  moins 
qu'on  ne  (e  prête  à  des  pàffions  criminel- 
les, &  qu'on  ne  fe  livre  t  des  plaifirs 
infâmes.  Sans  fortir  même  de  vos  famil- 
les ,  Chrétiens ,  ne  voit-on  pas  de  Ces  in- 
Jliftes  préférences  &  de  ces  indignes  plis 
tialkés  f  Parmi  tant  de  membres  diff&ens 
.qu'un  même  Chef  de  faïnille  raflfemble  f 
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&  dans  lefquels  coule  un  même  fang ,  s'il 
s'en  trouve  par  hafard  quelqu'un  maltrai- 
té de  la  fortune  ,  difgracie  par  quelque 
coup  affligeant ,  ou  qui  fans  avoir  dégé- 
néré ,  n'ajm  faire  le  même  progrès  que 
les  autres  >  un  parent  ruiné,  un  allié  pau- 
vre ,  un  proche  méfallié ,  daigne-t-on  bien 
le  regarder  ?  lui  rend  on  les  mêmes  offi- 
ces ?  l'aide-t-on  d'un  commun  accord  ? 
trop  heureux  ,  fût-ce  un  pere,  fût-ce  un 
frère  ,  s'il  eft  encore  avoué  dans  fon  in* 
digence ,  &  fî  malgré  la  voix  du  fang  qui 
réclame  en  fa  faveur ,  il  n'eft  pas  entière- 
ment méconnu  ,  &  outrageufement  ou- 
blié. Ah  !  Chrétiens  ,  ce  n'eft  pas  là  ce 
que  nous  ont  appris  nos  pères ,  mieux  int 
truits  que  nous  des  devoirs  de  la  charité , 
&  de  l'ordre  qui  doit  y  régner  ;  ils  en  ex- 
cluoient  d'abord  toute  confidération  hu- 
maine ;  ils  ne  connoiflbient  point  déplus 
beaux  noms  que  ceux  qu'ils  avoient 
reçus  ail  Baptême  ;  point  de  meilleure  re- 
commandation que  celle  des  prières 
chrétiennes  ;  point  de  plus  noble  diftinc- 
tion  gue  la  gloire  de  reflèmbler  à  Jefus- 
Chrilt ,  par  une  plus  ^grande  conformité 
à  fa  pauvreté,  à  fes  humiliations  ,  à  Tes 
fouffrances  :  fuivant  ce  plan  évangélique, 
chez  eux  les  derniers  tenoient  toujours  le 
premier  rang  dans  leur  eftime  ;  les  plu* 
dénués  avoient  le  plus  de  part  à  leur  laè 
venc  ,  <3t  lés  plus  abandonnés  étoient 
l'unique  objet  de  lefcr  «cherche.  Que  Û 
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Vous  avez  d'autres  fentimens  ,  aflurez- 
vous  qu'autant  qu'ils  vous  éloignent  de 
la  charité  parfaite  ,  autant  font-ils  con- 
traires aux  premiers  principes  du  Chrif- 
tianifme. 

Mais  voici  une  féconde  erreur  ,  aulfi 
préjudiciable  à  l'efprit  de  charité ,  &  qui 
n'eîè  pas  moins  éloignée,  de  Pefprit  du' 
Chriltianifme.  Non ,  ce  n'eft  point  tant , 
fi  vous  voulez ,  la  condition  que  l'on  mé* 

{>rife ,  ce  font  les  défauts  perfonnels  auc 
'on  attaque  :  plus  ils  font  grands ,  plus 
ils  indi  fpofent ,  plus  ils  choquent ,  plus  ils 
indignent ,  plus  ils  offenfent ,  plus  ils  ré- 
voltent ,  plus  ils  forcent  à  ne  rien  ména- 
ger,  &  à  rompre  avec  le  coupable*  On  fe 
croit  tout  permis  contre  un  ennemi  de 
Dieu ,  &  il  femble  que  ce  feroit  fe  ren-  « 
dre  complice  des  péchés ,  que  de  ne  pas 

J>rendre  à  parti  les  pécheurs  mêmes.  Vous 
es  examinez  donc  en  fecret ,  &  vous  les 
décriez  en  public  ;  préfens ,  votft  les  livrez 
à  vos  jugemens  téméraires  ;  abfens ,  vous 
les  abandonnez  à  la  cenfure  populaire  ;  là, 
vous  les  citez  (ans  ceflë  ,  vous  leur  ftfîtes 
leur  procès  à  leur  infçû  ,  vous  les  con- 
damnez fans  les  entendre,  vous  les  dé- 
clarez criminels,  vous  les  jugez  dignes  de 

Îiunition ,  &  peut-être  allez- vous  jufau'à 
a  leur  fouhaiter  pour  l'exemple.  Ceil  . 
dommage  que  le  ciel  lent  à  punir  ,  & 
prompt  à  pardonner  ,  ne  foufcrive  pas  à 
vos  arrêts ,  ne  fe  preflfe  pas  de  les  exécuter*' 


Digitized  by  Google 


«6S  Stru  l'Amour 
&  fufpende  fon  courroux.  Mais  les  ftn^ 
timens  de  Dieu  qui  devroient  être  les  vô- 
tres ,  fi  vous  étiez  vraiment  Chrétiens  , 
vous  font  là-deflus  des  leçons  de  patience 
&  de  modération ,  bien  propres  à  vous 
confondre.  Il  ne  prend  point  fes  inté- 
rêts avec  autant  de  chaleur,  que  vous 
époufez  fa  caufe  ;  plus  porté  à  la  clémen- 
ce qu'à  la  rigueur ,  il  ufe  déménagement , 
lors  même  qu'on  n'a  pour  lui  nul  égard  : 
Pieu  prend  du  tems  pour  juger,.&  donne  , 
dit-il  lui-même ,  lieu  par- la  au  repentir  : 
Ego  cîm  accepero  tempus  9  jufiitias  judicd- 
bo.  Et  vous  ,  le  crime  commis  &  avéré  f 
vous  voudriez  voir  partir  la  foudre ,  &  le 
feu  du  ciel  tomber  fur  les  têtes  criminel- 
les :  ah  !  vous  ne  fçavez  9  difoit  Jefus- 
Chrift  à  fes  Apôtres  dans  une  occafion 
toute  femblable  ,  vous  ne  fçavez  fous 
quelle  loi  vous  vivez ,  ni  quel  en  eft  Tef- 

tuc.  9.  prit  :  Nefcitis  cujus  fpiritûs  ejlïs. 

**•  Je  veuf  croire  après  tout  que  ce  zélé 
amer  qui  vous  tranfporte  quelquefois 
dans  vos  difcours  ,  eft  auffi  pur  que 
celui  d'Elie  &  de:  Moyfe ,  que  celui  de 
ces  Apôtres  que  Jefus  -  Chrift  appella 
«nfans  du  tonnerre  >  &  xre  n'eft  pas  mon 
deflein  ,  fur-tout  dans  un  difcours  uni* 

auemenc  confacré  à  l'éloge  de  la  charité  # 
e  juger  ici  de  vos  intentions ,  &  d'en 
fonder  la  malignité  :  permettez-moi  ce- 
pendant ,  ames  dévotes ,  vous  qui  faites 
frofeffionde  religion  &  de  venu ,  &  qui 

en 
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ert  êtes  par-là  même  plus  portées  que  les 
autres ,  dit  Saint  Bonaventure ,  par  une 
charité  trompeufe ,  à  ces  excès  peu  cha- 
ritables ;  permettez  -  moi  (Je  vvpus  dire 

Su'il  eft  de  l'intéirêt  même  de  la  religion; 
c;  de  la  piété ,  que  yo#s  vouç  obferviez* 
extrêmement  fur  ce  point  ;  ca;-  dpnner  à 
une  aéfton  le  meilleur  tour,  dont  elle  çft 
fufceptible ,  la  regarder  toujours  par  l'en- 
droit qui  lui  eû  le  plus  favorable  ;  excu- 
fçr  au  moins  l'intention ,  fi  l'action  ne.fe, 
peut  excufef ,  c'elfc  un  devoir  eflèntiçi  du 
Çhriftianifme ,  c'eft  uneobligation  indit 
penfable  de  religion  ,  c'eft  un  précepter 
même  fondé  dans  la  juftke  &  dai>s  la  cna-, 
rite.  Mais  iL  ne  paroît  pas  trop  que  les 
dévots  fe^croient  aflujetîis  à  ces  loix  géné- 
ralement proposes,  au  commun  des  fi$é- 
les  :  il  fémble  au  contraire  qu'i{$  aienÇr 
reçu  million  ihrciel  poui;  fonder  £ousJe$t 
cœurs  Kôc  comme  jls  (gavent  qi^e  le  cœur 
de  l'hoqime  génf  r&l  ^eft  ^fii^in^eui 
corrompu  ,  il  n'eft  point  de,  jnauvaifeç 
impreffions  qu'ils  |ie  prenaient  d  abord  y 
&  qu'ils  ne  donnent  enfijite  à  tout  ce 
qui  les'çhpqije.  Rientjtie  flatte 
1*  vnnitc  d-'ung^ani  m>ipbre  àfi  pe^on?.; 
jje$  dévoues ,  qU£  dç  fe  rendre  £ ^fes-mê-r. 
mes  ce  doux  témoignage:  3  quelles  ont 
le  bonheur  &  le  mérite  de  contribuer  au 
bon  ordre  du  monde  ,  &<l?y  maintenir 
la  pureté  des  moeurs  ;  4e-là  vient  qu'elle^ 
trouaient  lia  goût  m&®iïmx>k  JS4hû&% 
Car.  Tom.  Il  H 


îyà        StfR  i>A  M  ô    #  r 
tout-propos  fur  les  déréglemens  d'atttrûîr 
personne  n'en  eft  plutôt  inftruit&  ne  les 
révèle  avec  plus  de  zele ,  &  plus  d'ardeur. 1 
Eh  J  n'eftçé  pas  auffi  ce  qui  fait  tous  lés 
jôurs  qUé  le  libertinage  attaqué  par  la  dé*1 
votion,  fe  déchaîne  à  fbtf  tour  contre  la' 
dévotion  ;  que  fes  pàrtifans  uferit  de 
préfailles  &  de  récriiài nation';  qu'ils  blët; 
lent  la  çharité ,  en  taxant  les  devbts  d'en 
manquer  pour  eux  ;  qtf  ils  fe  vengent  par 
des  fatyres  publiques  de  vos  medifancès 
couvertes  ,  qu'ils  vous  accufent  dè  fâire: 
d'eux  en  fecret  ;  qu'ils  publient  pair- tout  y 
pour  fe  difculper ,  &  vous  rendre  odieux  ,* 
que  par  une  vie  plus  réglée,  vous  pré- 
tendez acheter  le  droit  de  médire,  tandis 
que  de  leur  côté,  ils  prennent  hardiment 
le  droit  de  mal  parler ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  '  mieux  ^Vivîre  *  qu'également 
éclairés  fur  vos  défâuts ,  &  Weugles  fur 
féurs4éfordrés  ,  i\s  vous  reprochent  auffi 
de  n\fcl&i-er  de  fi  près  leursr  défordres" , 
que  pour  perdre  de  vue  vos  propres  dé- 
fauts ;  qu'ils  fe  croient  autorités  à  ne  vous 
rien  paflèr ,  à  ne  vous  rien  pardonner  > 
parçfe  qurils  voûsluppofeàt  dans  la  difpoM-> 
ttrioii  de  né  leur  feiréttttUe  grâce  ;  mfint 
qu'ils  vous  rerident  décri.  pouf  décri  ; 
haine  pour  haine ,  gùefre  pour  guerre  .f  ; 
fans  qu'on  puifle  trouver  d'autre  voie 
d*accommoctement  &  de  conciliation  p: 
que  de  condamner  dans  les  un&&  dans  les 
autres  cette  impatience  mutuelle  à  fe  to-; 
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t>xt  Prochain.  r?t 
lérer ,  comme  entièrement  oppofée  à  l'ef- 
prit  du  ChrHlianifme.  Car  pour  en  re- 
venir toujours  à  cette  première  régie  &  du  - 
Çhriftianifme  &  de  la  charité ,  pourquoi  ; 
ïorfque  vous  n'avez  ,  comme  je  le  fup^ 
pofe  ici  y  ni  l'obligation  ,  ni  le  pottvoiç 
de  corriger  le  niai ,  ne  fupportez-vous  pas 

Îar  une  véritable  indulgence  ,  ce  qué 
)ieu  fupporte  par  une  ineffable  bonté  ? 
pdbrquoi  éclater,  quand  il  garde  le  filen- 
ce  ?  pourquoi  vous  prefler  de  punir  ce 

au'il  diffère  de  venger  ?  Quoi  ?  le  pere 
es  miféricordes  fera  lever  tous  les  jdUfà 
fon  folett  fur  les  bons  &  fur  les  méchatls  } 
&  vous  enfans  de  colère ,  nés  dans  le  p& 
ché ,  yous  regarderez  les  uns  d'un  oeil 
complaifant  &  favorable ,  tandis  que  vous 
ne  montrerez  aux  autres  qu'un  vifajçd 
critique  &  févère  ?.  Quoi;?  lefouveraiit 
difpenfawir  des  grâces  fera  tomber  égfc-f 
liment  la  ro'fée  cur  ciel  fur  les  jtfftes  & 
fur  les  .pécheurs  ;  vous  infidèles  ,  patf 
une  injufte  partialité ,  vous  réferverez  à 
ceux-là  toute  votre  bienveillance  &  votre 
tendrefle ,  &  vous  n'aurez  jpour  ceux-ci 
que  fécherefle  &  que  dureté  ?  Quoi  ?  le 

f ratidi4>ere  defemille ,  par  une  fage  con- 
uite  ,  laiflera  croître  indifféremment 
dans  fon  champ  &  le  froment  &  l'ivraie  * 
Jufqu'au  tems  de  lamoiffbn  :  Sinite  attaque  ^arc^ 
^rejcerrufque  ad  meffem  ;  &  vous  ferviteurs  J0% 
téméraires ,  vous  voudrez  par  un  zélé  in- 
&fcr#  jiçmêlei:  &  féparer  avant  le  tenu 
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!  boft  grain  du  mauvais ,  la  piété  du 
bertinage  ,  &  laf  véritable  dévotion  de  lû 
&id,  18.  fauffë  :  F»  ,  îmu  ,  <Sr  coltigenm  ea  ? 
Étes-vtf**s  donc  plus  fakits  que  votre 
frjeu  qui  ménage  le  vicieux ,  fans  mena- 
gérle  viop  ;  vous:  qui  paffcz  incontinent 
Se  la;  haine  du<QÔme ,  à  la  haifte  du  cri* 
mmel  ?  difons  quelque  ^bofe  de  plus  fen-* 
fibte  :  Etes- vous ,  âmes*  dévotes ,  plus  en* 
demies  du  vice  &  du  libertinage,  quras 
prertuejrs  Chrétiens  ne  l'étaient  du  paga- 
ïHfme  F  &  voùs ,  libertins  ^,  qui  criez  fi 
fer*  coiitre  les  feux  dévots  ,  êtes -  vous 

E\m  fcélés  ^>our  la  vraie  dévotion ,  que 
îs  premiers  Fidèles  ne  l'étoient  pouf 
}a  religion  véritable  ?  Cependant ,  non- 
pbûant'  leur  religion  &  leur  zélé ,  quels 
ménageisnens ,  .quels  égards ,  qudles  com- 
plaisances ,  quelle  cnarité  n'avoieht-ils 
paspour  les  payens  mêmes  &  les  infidèles? 
^yec  queljwnpreflfement  ne  les  fervoient- 
ils  pas  ?  aVec  qraelle  douceur  ne  les  trai- 
foient-il  pas  ?  avec  quelle  charité  ne  les 
glaignoient-ils  pas  ?  avec  quelle  patience 
fce  les  fiipportoient-ils  pas  r  Ils  «nettoient 
en  pièces  leurs  idoles ,  ileft  vrai ,  mais  ils 
réfpe&oient  leurs  perfonnes  ;  ils  chat- 
oient leurs  Prêtres ,  j'en  conviens,  mais 
ils  foulageoient  leurs  pauvres  ;  ils  bra-^ 
_  w  voient  leurs  perfécutions  aux  dépens  de 
*'  ,  ;  leur  repos ,  cela  eft  certain ,  mais  ils  tra- 
^ailloient  à  leur  conversion  &  à  Jeur  falut 
f^jc  dépens  de  leurs  vies.  Sû&t  Paooro* 
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du  Prochain.  IJÇ 
«fcncore  idolâtre  &  guerrier  ,  n'en  fut-H 
pas  charmé,  édifié  ,  converti  ?  levant  les 
mains  au  ciel ,  &  rendant  à  la  charité  Jes 
armes  qu'il  avok  refufées  jufqu'alors  à 
la  vérité ,  ne  s'engagea- t-il  pas  par  un  fer- 
ment folemnel  à  mivreune  religion  .dont 
les  difciples ,  difok-il  >  faifoieût  profef- 
{ion  de  vivre  fans  reproche  ,  pc  de  n'en 
faire  jamais  à  perfonrïe  ;  de  faire  la  guerre 
à  leurs  défauts ,  &  de  procurer  la  paix 
.aux  pécheurs  ;  de  ne  fe  pafler  rien  ,  oc  de 
pardonner  tout  aux  autres  ;  d'ignorer  les 
défordres  étrangers ,  pour  ne  te  Ébuvenic 
que  de  leurs  propres  foibleflès  ;  de  s'op<- 
poièr  par  leur  réfmsnceà  leur  damnation 
,oc  à  leur  perpc  >  &  de  contribuer  parleur 
compïailanceà  leurcOiûverfîon  &  à  leur 
ijilut.  Voilà,  dit  S.  Auguftin  ,  ce  qui  ft 
donné  d'abord  tant  d'enfans  à  PEçlife  , 
&  dans  la  fuite  des  habitans  aux  cloîtres  : x .  ^ 
JEtiam  tuonafteria  périt.  L'indulgence  à 
excufer  les  défauts  des  perfonnes ,  &  û 
patience  à  les  fiipporter  :  fécond  caractè- 
re du  Chriftianiune  -,  feçoixie  régie  dp 
la  charité. 

Enfin ,  quant  aux  perfonnes  mêmes  ; 
#  en  eft ,  je  l'avoue ,  de  fâcheufes  &  d'ir* 
commodes ,  qui  (emblent  n'être  au  mon- 
de que  pour  le  détruira ,  du  moins  ponfc 
le  mortifier  &  le  trayeçfer.  Qefl  contre 
elles  que  la  nature  s'arme  &  fe  révoltai, 
mais  c'eft  vers  elles  que  vole  un  cœur 
chrétien,  comme  vers  les  meilleurs  amis* 
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fes  rtiédecins  charitables  ,  fes  véritables 
guides  à  la  félicité  ;  convaincu  que  le  pou- 
voir qu'elles  ont  de  nous  nuire  vient  uni- 
quement de  celui  qui  veut  nous  fàuver  : 

faan.ip.  }^on  haheres  poteftatem  adversum  me  ullam , 

11  nifi  tibi  datum  ejfèt  defuper  :  que  ce  pou- 
voir ne  leur  eft  donné  que  pour  notre  fa- 
iut ,  &  nullement  pour  notre  perte  :  Ai 
emendationem ,  non  ad  interitum  :  que  quoi 
qu'elles  entreprennent ,  ou  qu'elles  faf- 
fent ,  elles  ne  peuvent  excéder  les  ordres 
du  ciel  ,  mais  feulement  exécuter  fur 

45.  nous  fes  deffèins  pleins  de  bonté  \  Con(i- 
.  Hum  meum  flabit ,  &  omnis  voluntds  meanet. 
-Perfùadé  de  ces  vérités  faintes ,  &  péné- 
tré dé  ces  fentimens ,  un  Chrétiçfv ,  fut 
les  pas  de  fon  divin  Maître  -,  court  au-de- 
vant de  ceux  qui  le  perfécutent ,  &  leur 
.dit  d'un  ton  plein  de  douceur  &  de  ten- 

ÏP4n,  iS.drefle:  Qui  cherchez-vous  f  Quem  quart- 
tis  ?  Ah  !  fi  vous  ne  cherchez  qu'une  ame 
coupable ,  chargée  d'une  infinité  de  pé"- 
chés ,  &  obligée  tôt  ou  tard  de  les  expier; 
'^r'eft  moi ,  vous  ne  vous  trompez  pas  .* 
Ego  fum.  Trop  content  de  racheter  par 


4ôs  châtimens  rigoureux  &  durables ,  je 
-baiferai  de  bon  eœurlamain  qui  né  me 
fcleflfe  que  pour  me  -guérir  ;  qui  ne  m'abat 
^quepour  m'élève^  qui*  ne  me  combat  , 
Jfài.  «que1  pour  me  couronner  >  Ego  fum  :  Qui 
Cherchez-vous  ?  Quem  qumtis  ?  Si  vous 
cherchez  une  ame  fidèle-,  qui  ferveDita 


lelques  fouffrances  courtes  &  légères 
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pour  Dieu  même  >  &  qui  par  un  attache- 
ment éprouvé  au  feu  de  la  tribulatioii  > 
veuille  foulager  fon  amour  &  fa  foi  :  c'eft 
encore  moi ,  ou  du  moins  je  veux  l'être  : 
Ego  fum.  Ainfi  donc  ,  foit  que  vous  me 
fçachiez  innocent ,  foie  que  vous  me  ju- 
giez coupable  ;  inftrumensdeschâtim^ris 
paternels  ,  ou  gages  des  récompenfes 
'éternelles démon  Dieu ,  vou*  nerae (pâti- 
riez être  que  falutàires  &  défirables.  Tels 
font  les  fentimens  qu'infpire  le  Chriilia- 
nifme;  &  tels  font  auffi,  dit  S.  Bernard , 
Jes  fentimens  de  la  charité  chrétienne. 
-  Elle  adoucit  tellement  les  mortifications 
les  plus  feniib les  ,  que  vous  ne  trouver 
-plus  de  qui  vous  plaindre  ,  patee  que 
.  vous  ne  trouvez  pas  même  de  quoi  vous 
< affliger:  Sic  vult  te  tuum  fentire  dolorem ,  Btraari, 
ut  non  hahas  unie  dolere.  Elle  charme  fi 
-liien  les  coupj  que  l'on  Vou&  porte,1  quie 
-vous  ies  recevez  comme  des  coups  4e 
,  grâce  ,  dont  vous  vous  tenez  moitis  of- 
f  tenfé  qu'obligé  :  Sic  vidt  tudtn  feire  thifk- 
:  riam  ,  ut'  inctpias  mifef  non  ejje.  Elle  eft 
-douce  jufques  dans  les  réprimandes  qu'el- 
•  )e  eft  obligée  de  faire ,  parce  qu'elle  croie 
les  faire  à  des  amisplôtôt  qu'à  des  adver- 
foires  :  Cùm  érguit ,  mitis  eft  :  elle  mêle  »> 
Jene.fçai*quoi  de»  miféricordieux  &  de 
,  tendre  aux  armes  mêmes  qu'elle  eftquél? 
quefois  forcée  de  prendre  pour  fa  defen* 
le,  parce  qu'elle  fçait  qu'eÛe  combat  non 
fes  ennemis ,  mais  fes  frères  ;  Pie  fokt  fs^ 

H  îv 
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vfi        Sun  ï/Amôvk 
*  vire.  Sa  colère  apparente  eft  tortj'dttfsac* 
,conU>agnée  d'un  tond  de.  patience;  parce 
qu'elle  regarde  les  effets  de  k  malice  des 
homttiçs,  comme  des  épreuves  nêceflàè- 
.   t    jres  à ja  vertu:  Patitnter  mvit  irafci.  Et 
fejn  indignation  la  pl»s  jufte  li'eft  )àmais 
:{eparéé<Jela  plus  profonde  hutoilitc  ;  par- 
lée qu'eile,fe  per ftiade  qu'elle  mérite  d'iai^- 
.Jcatf  seront;  le  malrqu'onkûrfeh:  >  ik^u'on 
lui  peut  faire  ;  Humilittr  ïndignm  :  ces 
fentimens ,  mes  Frères ,  vous  par biffait 
<bienrelev€s&  bien,  parfaits;  mais  .peut-  - 
.$arne  les  pasavoifra  l'école  d!tthMâitret^ 
e^oftt  toute  la  doctrine  &les?rxemple*  ife 
^prêchent  jm'humilito  $crqtte:  doudcurî? 
Srorepe?jdç  m0i^iiièj€?ftii^cbux&  hu«f- 
Uatt  h  We  de  coeur  :  Di  frite  à  me       mith  fum 
19*     r  &  hnnilis  corde.  C'eft  ainiique  penfoietu; , 
que  parlaient,  qu'agiffbie»o  ntème  dans 
Tjeftament  ceux qmvivoiéntdcfc- 
lors  de  l'esprit  de  ,1a  Loi  nouvelle Gsyr- 
-deç-vorçs ,  difok  David  à  Ces  Cdurttfem^ , 
-g*rdez-vot*$  bietk  de  traketf  en  erinetïi 
celui  qui  me  maudit  -9  &  qui  me  frappe  : 
%.Reg  Dimittkeemn,  m  maledicat  :  Eh  .'.pour- 
16.  io  quoi  ?  ah  !  c'eft  qu'il  tient  ici  la  place  d'tin 
Ibii.  .plus  gf  £frd  Maître  que  moi  :  Dominas pré- 
cepte-et lit  mahdiceret,:  &  qui  oferoit  dè- 
rtp^nder  pôbrqUoi  lerSeS^neur  en  ufe  de 
.  rla  foft#  ?  Et  $w$  é(l  q*t  œidext  diwre  , 
-qutre  ficfefient  ?  Laiflèz-le  donc  en  paix 
exécuter  fur  tnoi  les  arrêts  duvCiel  :  Di~ 
fpitpht  tmj*  ndediut  9  juxt*  fr*ceptMm+ 
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du  Proc  h  a  r  n.  #77 
Domini  :  peut-être  que  touché  de  ma  foi*» 
miffion  nliale,  Dieu  changera  cette^nar 
lédidfcion  paflagère  ea  une  ,bénéài&k>a 
éternelle  :  Si  forte  rtfoiciat  Dominas  jtffik* 
tiontm  meam  ,  &  readai  mibi  Dvminus  b<H 
mm pro  mdedidione  hac  hediern*.  C'eft  ain- 
fi  que  les  premiers  Chrétiens  embrafloient 
leurs  bourreaux  plus  tendrement  qu'il* 
ji'euflent  fait  leurs  pères  ;  parce  qu'ils  re* 
cevoient ,  difoient-ils ,  jde  lçursmaiqs&ri* 
grfinaires  upe  vie  plus'précieufeqiae  cdht 
qu'ils  tçnoient  des  auteurs  mêmes  de  leur* 
jours.  C'eft  ainfi  qu'un  des  plus  faitatfc. 
Evêques  dé  France  vint  par  refoe&àu* 
devant  de  ce  Tyran  fameux  *  qui  le  faifoit 
appellerla  terreur  du  monde ,  &  le  fléau, 
de  Dieu  ;  Metus  orbis j  &  flagclkum,  Dth: 
venez  ,  fléau  de  Dieu ,  lui  dit  cefeâ  0t  t?a£  T 
teur,  venez  exercer  fes  vengeances  Jur  dm.  ' * 
enfans  humiliés  Sa  fournis  i  ne  craignez 
point  que  vos  plus  rudes coups  arracnentr 
de  nos  cœurs  le  moindre  fenciment  de^hai- 
ne  :  nous  fçavons  trop  ce  queiious  detons: 
à  l'aimable  colère  d'ui* Dieu  tendrement 
irrité  qui  vous  envoie  ici  pour  nous/chân 
tier  en  pere,.&  non  pour  nous  perdre  efe 
ennemi  ;  jûfqu'ici  voijs  avez?  été:  Peffirofc 
d'un  monde  iveugle  4f  p<ôffrtte>  qui  »e- 
ç'eft  arrêté  qu'à  regarder.  &  à  ,  mordre;  fa\ 
pierre*  qui  lefeappoit*  (ans  reconnottre 
ni  refpesfter  \b  mâin.bienfaUanjte-du-  bot* 
Pafteu£<gui  la  jettoit,,  p*>jrç r  le-rarrCner  u 
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17*  Sur  l'Amour 
en  ferez  les  délices.  Reprenons  tout  ce  que 
nous  avons  dit.  Point  de  Chrifti aniline 
fans  eftiirie  pour  les  conditions  les  plus 
méprifables:  point  de  Chriftianifme  fans 
indulgence  pour  les  fautes  lés  plus  cou- 
pables :  point  de  Chriftianifme  fans  bien- 
veillance même  pour  les  perfonnes  les 
plus  oppofées  :  point  donc  de  Chriftia- 
nifme fans  union  fincère ,  fans  charité  par- 
faite; vous  l'avez  vû.  Mais  j'ajoute  :  point 
d'union,  iincère  >  ni  de  charité  parfaite  fans 
Chriftianifme  :  c'eft  lefujet  de  la  féconde 
Partie ,  <mi  demande  de  moi  plus  de  dé- 
tail pour  la  prouver ,  &  de  vous  plus  d'at- 
tention pour  en  fentir  la  vérité* 

aU'  i  l  n'y  ait  point  d'union  fincère> 
ni  de  charité  parfaite  fans  Chriftia- 
nilme ,  c'eft  une  de  ces  vérités ,  qui  toutes: 
certaines  qu'elles  font ,  ne  fe  font  pas  fen^ 
tir  d'abord  ;  &  qui  fouffrent  même  en  ap- 
parence quelque  difficulté.  Car  enfin ,  in* 
dépendamment  du  Chriftianifme,  il  y  * 
certains  noeuds  ,  que  le  fang  &  la  nature 
donnent ,  &  ce  font  ceux  de  k  parenté  ^ 
il  y  en  a  que  le  choix  &  la  raifbn  forment  * 
&  ce  font  ceux  de  l'amitié  :  il  y  en  a  que 
Iesloix&  l'ufagç  du  monde  établirent 

Îarmi  lesAtommes ,  &  ce  font  ceux  de  la* 
>ciét&  Pécrier  toutes  ces  liaifons  humai- 
nes ,  pour  nçlçver  le  féul  commerce  divin 
de  la  Religion ;$çe  fêrôit  Attaquer  là  Ré- 
gion wéû^  l  qui  lesjuppsfev  <JU*  le*  attf 
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ï>xr  Prochain.  / 179 
'torife ,  &  qui  les  pèrfeétionne.  Mais  dire 
que  y  fans  le  fecours  d'une  union  plus 
pure  &  plus  fainte,  tous  ces  liens  profa- 
nes font  trop  foibles  eftcore  pour  réunir 
conft^mment  les  c&eurs  ;  c'eft  dire  te 
que  la  Foi  nous  enfeigne ,  ce  què  l'expé- 
rience confirme  ,  &  ce  que  la  raifon  même 
eft  forcée  de  reconnoître  malgré  fes  pré- 
ventions. 

Je  dis  ce  que  la  Foi  nous  enfeigne.  Car 
en  combien  d'endroits  de  l'Ecriture  Pef- 
prit  de  Dieù  nous  répéte-t-il  qu'il  n'eflb 

Î>as(agede  compter lur  k$  eftgagemensi' 
es  plus  tendres  delà  nature,  s*ils  ne  (ont 
foûtenus  de  ceux  de  la  vertu  ?  Que  cha- 
cun ,  dit  Jérétnie    fé  garde  de  (on  pro* 
çhain  ;  &  qujenul  nefe  fié,  même  à  fbf* 
propre  frère:  Unufi/uifquefe  apràxhno  fitoJer**$i 
tuftodiat  y  &im'^omni  fratre*  fut  non  bdbtaf 
fiduciam:  parce  que  dans  ces  ftéclés  inté^ 
reflTés  &  corrompus  le  frère  ne  penfêqu'à 
fupplanter  fon  frère,  &  l'ami  ne  cherche^ 
qu'à  furprendre  &  à  tromper  fon  ami; 
Quia  omnis  /rater  fupplantans fupptantabit;  ***** 
&  omnis  amicus  fraudulenter  incedet.  Pa- 
■  rens,  amis  ,  concitoyens  ,  a)bute  le  Pro- 
phéte  Michéc-,  ah  .'  ne  nous-  vantez  plus;   '  .* 
vos  étroites  alliances ,  fi  elles  ne-font  mar- 
quées au  coin  de  la  vertu  ;  car  fens  elle  le» 
fils  traite- le  pere  avec  outrage  ;  ht  fille  s'é- 
lève contre  fW  mere  ;  &  l'homme-a  pour- 
ennemis  ceux  de  ta  propre  maHbn  :  Quia. 
$Lius  mtumflUmfaçk  Sam  ,  &-JUU^  fJr 
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180         S  ur  l'A  tfotfR 
fttrgit  adversàs  matrem ,  &  mimiïi  hotninU 
domejlici  e$us.  Ce  font  là  des  oracles  fie 
.  YÏLfyf it  Saint.  Mais  en  vérité  a-t-on  be- 
foin  de  .Ja  Foi  pour  les  croire  R  Tant 
f  £e.tf  pubfc?  4pmeftigues  ^  tant  de  guerres 
.inteftû*e$,  ta,n*^  querelles,  civiles^  dont 
les  tribunaux  profanes  &  facrés  retentif- 
fent  tous  les  jours  ,  ne  font-ce  pas  là  des 
préuves  îuffifantes ,  que  la  chargé  parfaite 
..au^  rare  que  le  parfait  Cferiftianiûne  , 
i>annie^rCommeçce  trQmpeur    non  de 
tant  ^d'honnêtes  Payens ,  m*is  de  mauvais 
Cjtaetiens,  a  fixé  fon  féjour,  dans  le  fein 
tranquille  deces  vertueufes  familles  ,  où 
jregnent  avec  l'honneur  &  la  probité  la 
.Religion  &  ,la  Foî  ?  Cherchons  donc 
^quelque  raifon  plàufible  ,•  qui  pniffe nous- 

^  .  -    éclaircir  *  &  nous  convaincréoe  la  nécet- 
iité  de  cette  alliance  entse  la  Religion  & 
charité.  Saint  Paul  .femblç  nous  la  fiig- 
fiérer  dans  fa  féconde  Epîtreà  Timothée; 
3à  ce  grand  Apôtre,  après  avoir  fait  une 
peinture  affreufe,  mais  hélas  !  trop  natu- 
.\  "    relie,  des  mœurs  de  ces  derniers  tems, 
fans  foi ,  dit-il ,  fans  amitié  ,  fans  recon- 
.noifïance ,  fans  union  ,  même,  entre  les 
u  ïwn^erfonnes  les  plus  proches  :  Parentibus 
non  obedi entes ,  ingrat i  .fine  affeftionne  ,fine 
face ,  fine  benignitate  ;  il  établit  l'amour- 
propre,  comme  la  racine  &  le  principe 
I&0   de  tous  ces  défordres  :  Erunt  hommes  fetp- 
fos  amantes.  Voilà ,  dit  faint  Auguftin ,  la 

'         fource  funefte  de  toutes  les  divifions  (j 
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Hacomnmwtala  ab  velut  fonti  manant  ; 
un  amour  dérègle  de  foi  i^ên^e;  quHph 
mut*  Pojuit feipfws.  amantes.  En  effet ,  quoir 
flue  1  amour  queTon  aMpourfoi  ,  foie  I^l 
jégle  4ç  l'ao*ourfque  l'on  doiç  au  pro- 
chain :  diliges  proximim  ficut  te  r«pen~ 
xiant ,  il  n'en  peut  être;  Le  principe ,  par- 
ce qu'il  en  eft  l'ennemi  capital  ;  leurs  ca- 
4:a&ères  font  oppofés  ,  leurs:  maximes, 
.contradictoires ,  leurs  effets  incompatt- 
•bles  ,  leurs  finsinailiables  :  l'un  rapporte 
.tout  aux  autres  ,&  l'autre  fe  fait  le  cenr- 
%tq  de  tout  ;  l'un  s'occupe  des  befoin^; 
«étrangers ,  &  l'autre  voudrqjt  que  le  mon- 
de entier  ne  fût  occupé  que  des  fïens  >  Tan 
eftbienfaifant,  &  l'autre  intérefle  ;  Pun 
•cédeôc  plie,  l'autre  veut  régner:  en  un.' 
mot,  l'un  produit  poutes  les  vertus  >  <fc 
J'autreenfante  tous  les  vices  ;  le  naoyea 
nie  les  accorder  ?  Il  faut  donc  hécefljur-e- 
jnent  que  l'un  des  deux  périflê  :  or  fi  l'a- 
,mour-j>ropre  dojt  ëtrç.ia  viétime  de  la 
charité ,  comme  on  n'en  peut  douter  ;  ah,! 
H  n'y  a  que  la  Religion  qui  puiflfe  l;iipp 
moler.  $ans  elle  f  tout  sfytre  motif,  quel- 
que li%rjt&  qi^elijuçfonrqu'jl  puiffe  §tre> 
foin  de  j?éprijner  œf  enaeçoi  $a.ttfci*f  ,*que 
nous  portons  tous  dans  iK>trefein,  jêyçuK 
dire ,  l'araour-propre ,  neiwvouïà  iefoth 
tjfier.  Entre  p#içfts,U  cWr  %  te  feng 
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tîi         Sttu  i/Amottr 
vre  &  le  dégufle.  Mais  entre  Chrétiens  i 
le  Chriftianifme  le  détruit  ;  en  forte  que, 
pour  bien  définir  ht  dHTérens  rapports 

3ui  fe  lient  parmi  les  hommes  /on  peut 
ire  que  fans  le  Chriftianifme ,  ktparen- 
té  n'eft  qu'une  cherche  continuelle 
d'amour-propre  ,  que  l'amitié  en  eft  le 
commerce  &  le  trafic  ;  que  la  politeffe 
en  eft  le  déguifement  &  le/voite  ;  maïs 
que  le  Chriftianifme  en  eft  l'ânéantifle^ 
mént&  ladeftru&ion;  &  que  feul  par 
conféquent  il  peut  établir  parmi  tes  hom- 
mes une  union :fincère&  une  charité  par- 
faite :  entrons  ,  \e  vous  prie ,  dans  le 
détail. 

Je  dis  d'adord  qu'entre  parens ,  Fu- 
nion  la  plus  étroite  ,  féparée  de  l'efprit 
du  Chriftianifme  ,  n'eft  qu'une  recherche 
d'amoUr-propre.  Lepere  fe  cherche  dans 
fes  enfans ,  &  ne  les  aime  qu'autant  qu'il 
&y  reconnoît ,  &  qu'il  s'y  trouve  ;  l'e- 
poux  charmé  que  ion  époufe  foit  toute 
a  lui ,  oublie  qu'H  n'eft  auffi  lui-même  que 
pour  elle  ;  les  frères  partagés  dans  leurs 
intérêts  ,  neveulent  ôas  même  avoir  dfe 
commun  le  nom  qu'Us  portent  ;  celui-ci -y, 
danstadivifionde  l'héritage  ,  n'a  égad; 
qu'à  fes  prétentionsperfonnelles,  &nul* 
tement  aux  droit*  de  l'amitié  fratèmeilej 
celui-là  y  dans  fa  conduite? ,  facrîfie  l'ar 
moureotïfUgal  aune  humeur  bifarre  ± 
wphreWg*r  mécontentement,  8c  fou* 
?*at même- à U^<mh  phfr  ^«gte^ 
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du  Prochatît. 
Fautre  dans  l'établiflement  de  fa  famille  f 
donne  tout  à  fa  prédileétron peu  à  i"a- 
moùr  paternel ,  &  à  la  juftice.  Remon- 
tons à  lafourcede  toutes  ces  liaifons  mal- 
iieureufes ,  &  nous  verrons  que  Tamour- 
propre,  affranchi  des  loi*  de  la  Religion  r 
en  eft  la  premiéreorigïne.  Un  pere  entê- 
té de  fa  fortune ,  ou  de  fon  rang  ,  qu'il 
veuttranfmettre  avec  éclat  à  celui  de  fes 
enfans  >  qu'il  croit  né  pour  tes  foûtènir  > 
éloigne  fans  pitié  de  fa  préfence  ceux  qui  r 
par  un  droit  naturel  ,  devroient  parta- 
ger fes  faveurs,  &  les  gages  de  (a  tendrefc 
le  ;  force  les  uns  ,  viéfchnes  infortunées  > 
d'aller  à  l'Autel  offrir  à  regrec  un  facrifi- 
ce ,  que  Dieu  ne  demande  pas  ;  écarte  les. 
autres ,  au  premier  fujet  de  mécontente- 
ment ,  dont  il  a  foin  de  leur  ménager  les 
occafions,  pourfe  ménagera  lui-même 
un  fpécieux  prétexte  de  les  traiter  en 
étrangers  ,  en  ne  leur  accordant  que  ce 

?|u'il  ne  peut  leur  refufer  fans  éclat,  fans 
caudale,  fans mjuftice  ,  &  (ans  oppofî- 
tion  ;  il  réduit  ttfute  iâ  famille  à  un  feut 
Chef,,  fur  lequel  i\  entaffe  tréfors  fur  tré-  - 
fors.  Eft-ce  là  aimer  fes  enfans  ?  &  n'eftf- 
ce  pas  là  plutôt  s'aimer  for-même  F  Le 

Eîre  mort ,  on  voit  les  enfans  défiuxîs  à 
ur  rour  ,  aUtimer  à  fes  ftrtiéràilfes  le 
flambeau  de  ladifcordte ,  réveiller  fes  cen- 
dres, pour  les  traduire  dçvam  tousie£ 
^tribunaux  de  fer  térre ,  i^entri^&hirer  ^ 
*us  prétexte4é^accotder5  confàtoérfa^ 
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avance  en  procès  un  bien  qu'ils  fe  difpn- 
]  tent  ;  vieillir  dans  la  haine  ,  après  avoir 
pafle  leur  jeunefle  dans  la  concorde  ;  &  fe 
cédire  juridiquement  dans  un  âge  mûr  & 
"  avancé  de  toutes  les  marques  d'amitié 
qu'ils  s'étoient  données  en  particulier 
oans'un  âge  encore  tendre.  Je  vous  le  de- 
mande ,  Chrétiens  ,  ces  frères  au  fond 
étoient-ils  bien  unis  ?  &  chacun  d'eux  ne 
s'aimoit-il  pas  lui  feul  plus  que  lés  autres  ? 
Partons  fons  filence  ces  naufrages  trop 
éclatans  ,  trop  prompts  ,  &  troptréquens 
de  l'union  la  plus  indifloluble  &  la  plus 
refpeçtable  ;  tirons  un  voile  fur  ces  fcenes 
odieufes  &  publiques  ,  *>ù  Ton  voit  fuc- 
.  céder  aux  fermens  les  plus  facrés  les  dé- 
clamations les  plus  outrées  &  les  plus  in- 
décentes ;  où  à  l'ardeur  d'un  amour  ten- 
'  dre  &  légitime  fe  fubftitue  toute  la  fil- 
.  reur  d'une  haine  implacable  ;  où  chacune 
des  deux  parties ,  fans  refpe&er  fon  pro- 
.  pre  choix,  fait  éclater  fan  averlîon  &  fon: 
mépris  pour  la  perfonne  du  monde ,  quel- 
.  le  a  fait  profeflion  autrefois  d'eftimer  le 
plus  &  de  chérir  davantage  ;  où  pour  fe 
difculper  d'avoir  été  quelque  tems  liés 
enfemble ,  on  apprend  à  tout  l'univers 
qu'on  eft  enfin  défuni  pour  toujours  ; 

{mifle  s'enfevelir  dans  un  éternel  oubli 
'hifloire  trop  connue  de  ces  ruptures 
fcandaleufes  1  Mais,  pouvons-nous  diflt- 
rriuler  que  la  caufe  la  plus  ordinaire  de 
kes  défuni qhs  vient  de  ce  air  on  s'eft  ma 


Digitized  by  Google 


nu  Prêchai»* 
lueUemeuc  uni  par  intérêt ,  parpaffioh^ 
par  amour-propre  ,  &  jamais  par  prinq- 
pe  de  Religion ,  ni  félon  Dieu.  Si  la  cha- 
rité chrétienne  eût  ferré  ces  noeuds  (acres?* 
ils  euflèrit  été  également  doux  &  conf- 
tans,  tendres  &  folides  ,  fouples  &  dura- 
bles ,  étroits  &  éternels  ;  ni  les  défauts 
gui  chbxyient ,  ni  les  humeurs  qui  fe  com- 
battent ,  ni  les  nuages  qui  fe  forment,  ni 
les  chagrins,  ni  les  traverfes  qui  farvierç- 
nent ,  ni  les  intérêts  qui  partagent, ni  lj? 
jçems  qui  change  tout,  rien  n'eût  été  ca- 
pable de  les  rortipre  ,  &de  les  affaiblie 
ÏWrquoi  ?  parçe  que  la  c&arf  té  f  dît  ïamt 
JPaul ,  ert  deliçate ,  fans  impatiente  ,  -char  1 
fîfdi  fatUns  ffi:  feni&leians  aigreur,^-1* 
vigpAtfi   fidèle  (ans  défiance  ,  non-  *mm- 
jLours,  zélée  fans  caprife^  tm  tgitfetft- 
rktm  prévenante ,  (ans  efpoir  de  retour  r 
épn.q$urM  qtu  fiiqfucnf.    ^  x 
[:  rÊçfVQule^-vous,  Chrétiens,  m^exenj- 
,  mate  exemple  auquel  vous  n'aurez 
>ieuà  oppofer  ?  c'eft  celui  de  Jefus^Chritë* 
r'pere  frère ,  époux  de"  toutes  les  ames  fi- 
dèles :  car  ce  (ont-là  les  titres,  aimables 
dpnt;  il  fe  pare  ;  ce;font-là  les  tendres  en- 
^gageraen^qu'il  a  bien  voulu  contraéter 
avecnpus:  jufqu'oun'a-t-il  pas  porté  la 
pureté  &  le  déliptéreflement  de  fon  a- 
mour?  enfansdu  même  perecéleftej  ea 
vertu  de  l'adoption  divine,  fi^née  du 
fang  de  Jefijs-Chrift  ,  &  fceliee  de  f& 
çroix,  ne  fommes-pous  pas  tous  réunis* 
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fi  nous  fommes  fidèles ,  dans  le  même  (eiîi 
de  l'Eglife ,  revêtus  du  même  cara&ère  , 
joiiiflTans  des  mêmes  privilèges,  honorés 
des  mêmes  careflès ,  affis  à  la  même  table, 
prétendahs  au  même  héritage  ,  appellés 
au  même  royaume  du  ciel  ?  S'il  elt  par- 
mi nous  quelque  enfant  prodigue  ,  peut- 
il  reprocher  à  ce  pere  plein  de  bonté  de 
l'avoir  fur  le  champ  abandonné ,  mécon- 
nu, déshérité?  a-t-il  Jieu  de  fe  plaindre 

au'il  ait  manqué  pour  lui  de  douceur , 
e  ménagement,  d'indulgence  ,  de  ten- 
drefle  ?  nra-t-il  |>a$  toujours  1e  même  rang 
dans  fwvfouvenir ,  &  nè  tient-il  pas  à  ljû 
;  de  reprendre ,  s'il  fe  veut ,  la  même  plarte 
*  '  dans  fon  amitié  F  Enfensôè  héritiers  &b 
Dieu ,  dk  faint  Paul ,  nous  fommes  aufii 
les  frères  &  les  cohéritiers  de  Jefttr- 
Chrift  :  Haredes  quidem  Dei  ,  cobdtredès 
xl*  dut  cm  Chrifli.  Maj$  dans  ce  prçmierjae  \ 
tbmirie  l'appelle  cet  Apôtre ,  xjuélle  gé- 
nérofitéî  quelle  prodigalité  !  S'eft-il  rieii 
réfervé  de  tout  ce  qu'il  pofledoît  par  le 
droit  même  démérite  ?  ne  nous  en  a-t-rit 
pas  fait  le  tranfport  ?  ne  s'eft-il  pas  don- 
né irrévocablement  lui-même,  a  la  vie 
&  à  ta  mort,  dans  le  tems,  &  dan^  l'é- 
ternité T 

Epoux  auffi  fidèle,  que  tendre  pere  5c 
frète  généreux,  a- 1- il  jamaifrde  fon  plein 
gré,  tait  avéc  nous  le  moindre  divorce  ? 
#        malgré  nos  infidélité*  ,  ne  nous  a-t-ii 
pas  aimé ,  dk  Saint  Paul ,  lors  même  que 
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nous  étions  lès  plus  indignes  de  ftma- 
mour  ?  nos  froideurs  ont-elles  rallenti  ,  * 
l'ardeur  de  fa  charité  ?  notre  ingratitude 

*  a-t-élle  rari  la  fource  de  fes  bienfaits  ? 
'  notre  lâcheté  a-t-elle  empêché  qu'il  ne 

versât  £ur  nous  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  fonfang,  &  notre  indifféréncé  ,  qu'il 
ne  nous  ait  aimé  jvifau'au  dernier  foupir 
de  fa  vie  mortelle  P  Pères ,  frères,  époux, 
voilà  votre  modèle  ;  car  fi  Dieu ,  reprend 
Saint  Jean ,  nous  a  aimé  de  la  forte ,  aiii- 
fi  devons-nous  nous  entr'aimer  :  SicDeus  *•  J*** 
dilexit  nos ,  &  nos  debemus  alterutrum  '  rfi-  î#  lu 
ligere  :  Sans  cela  ,  votre  union  n'eft  qu'u- 
ne recherche  d'amour-propre  ,  comme 

*  l'amitié  n'en  eft  qu'un  commerce  &  un 
trafic. 

^  J'appelle  de  ce  nom  toute  liàifon  par- 
ticulière préjudiciable  à  la'  charité  com- 
mune ;  toute  communication  de  fenti- 
rtiens  faite  à  la  décharge  de  fon  propre 
cœùr ,  mais  à  pure  perte  ,  ou  à  charge 

*  même  pour  le  prochain  ;  toute;  îbcieté 

*  agréable  à  ceux  qui  la  compofent ,  mais 
defavantageufeà  ceux  qui  en  font  exclus  : 
car  cette  union  fi  étroite  avec  les  uns  f 
n'eft-elle  pas  pour  l'ordinaire  une  dcfu- 
nion  formelle  d'avec  les  autres ,  auflî  con- 
traire à  l'efprit  de  charité,  qu'elle  eft  fa* 
vorable  au  génie  de  l'amour-propre- 

Telle  eft Tidèeque  nous  devons  avoir 
de  ces  confidences  mutuelles  ,  de  ces  ou- 
vertures cordiales ,  de  ces  épanchemens 
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réciproques ,  où  le  venin  le  plus  fubtrl 
de  ramour-prqpre  fe  glKTè  fous  l'appàs 
trompeur  d'une  lîncère  amitié.  Telle  éft 
la  nature  de  ces  cercles  choifis  ,  où  la 
tendreffè  qpe  l'on  fent  pour  les  préfens  , 
réveille  toute  l'aigreur  que  l'on  a  contre 
les  abfen*;  où  l'entière  liberté  dont  on 
jouit ,  invite  à  fe  dédommager  delacon- 
trainte  politique  que  l'on  fe  fait  ailleurs ; .  ; 
où  par  un  contraire  affeûe  >  l'on  flatte 
mutuellement  fes  vertus  prétendues,  en 
.  4épe|gnant  fous  les  couleurs  les  plus  noi- 
res ^  les  défauts  d'autrui,  &  où  fouvent 
les  bons  amis  de  table  fe  divertiflènt  chez 
Tamidufoîr^  de  ce  qu'ils  ont  vu  &  en- 
tendu chez  Tami  du  matin*  Là  du  moins , 
entre  amis  véritables  ,  fous  prétexte  de 
vous  inftruixe  les  uns  les  autres  de  ce  qui 
"  vous  touche ,  de  foulager  le  poids  de  vos 
jnaux,  d'émouflfer  lp  fentiment  de  vos 
,  chagrins  ,  vous  livrez  à  votre  critique 
tous  ceux  qui  vous  offçnfent  ,  qui  vous 
choquent,  qui  vous  nnifent  f  qui  vous 
déplaifent;  comme  fi,  juges  intéreflfés \ 


tour  fur  vos  caufes  personnelles  &  corn- 
piunes.  Là,  fous  couleur  de  reproduire 
dans  d'autres  vous-mêmes  les  fentimens 
*  que  vous  avez ,  vous  y  faites  paffèr  imper- 
ceptiblement toutes  vos  partions  ,  vos 
.averfions,  vos  jaloufies  ,  vos  défiances  , 
vos  conjectures  téméraires  &  malignes  : 
là,  fous  le  beau  nom  de  paflè-tems  & 


vous  étiez  en  droit  de 
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tTentretien  innocent,  vous  vous  diver- 
tiflfezaux  frais  du  public  ,  vous  compofez 
de  tous  les  mauvais  récits  que  vous  avez 
râfnafles  &  confondus  dans  une  ville ,  ce 
poifon  délicat ,  qui  fait  aujourd'hui  Ta* 
grénlent  des  compagnies;  ou  pour  rég*a-f 
Ièr  de  vas  difcoursmédHans  quelques  per- 
fonftes  chéries  ,  vous  facrifieztoutle  refte 
des  humains ,  comme  des  viétimes  aban- 
données à  l'iii  tempérance  de  votre  langue 
fâtyrique.  A  votfeavis,  Chrétiens ,  qui 
a-le  plus  de  part  à  ces  fortes ,  dirai-je  d'a- 
nâitiés publiques  bu'  d'atakiés  particuliè- 
res >  l'artiour  du  prochain  ou  l'amour*- 
propre  ? 

Mais  quoi  ?  me  dirçz-vous ,  pour  être 
Chrétien ,  faut-il  donc  ne  pas  avoir  d'a- 
mis ?  Jefus^Chrift  a  bien  eu  les  fïens  , 
témoin  Saint  Jean  TEvangélifte.  Oui  , 
Chrétiens ,  il  faut  avoir  des  amis  ;  mais 
des  amis  vertueux.  La  vertu  ,  au  fend- 
irent même  des  Sages  profanes ,  eft  le- 
premier  lien  de  l'amitié  ;  mais  un  amour 
défordonné  de  foi-même,  fource  de  tous 
les  vices ,  qui  ne  chérit  que  ce  qui  lui 
pkît ,  n'en  fut  jamais ,  félon  eux ,  le  pre- 
mier mobile.  Toute  liaifon  ,  di(ent-ils  > 
établie  for  un  fi  mauvais  principe  ,  tend 
à  la  ruine  de  la  fociété  civile  eft  une 
cdnfpiration  fecrette  contre  le  repos 
commun  ,  devient  un  brigandage  hon- 
teux, qui  s'exerce  impunément  mr/Phon- 
*eur>  iur  les  intérêts,  fiir Its  droits &w+ 
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tmi.  Il  faut  avoir  des  amis  &  fe  picquef 
mêmè  de  l'être,  mais  jufqn'à  l'autel  ,  fe- 
lon  un  Ancien,  &  par  conféquent  à  ce 
quj  eftpréférable  à  l'autel  même  ,  félon 
Jefus-Chrift  ,  je  veux  dire  ,  l'union ,  la 
paix ,  la  charité  même  à  l'égard  de  fes 
ennemis.  Il  faut  avoir  des  amis  ,  &  les 
aimer ,  (i  vous  voulez ,  plus  que  foi-même> 
mais  non  pas  plus  que  le  prochain  ,  donc 
ils  ne  font  en  nombre  que  la  moindre 
partie  ,  &  auquel  par  coniéquent  on  les 
doit  facxifier,  s'ils  viennent  à  lui  décla- 
rer une  guerre  injufte  &  cruelle.  Il  faut 
ayoirdes  amis,  les  chérir ,  les  conferver: 
Se  les  entretenir  à  fes  propres  dépens  ; 
-  mais  non  pas  aux  dépens  des  autres.  En- 
fin il  faut  avoir  des  amis ,  &  des  amis  mê- 
me particuliers  ;  mais  jamais  au  préjudi- 
ce des  amis  communs ,  qui  font  le  relie 
des  hommes  ;  pour  cela  il  faut  avoir  de  * 
la  religion  :  c'çft  elle  qui  nous  infpire  cet- 
te charité  univerfelle  ,  qui ,  félon  le  beau* 
caradtère  qu'en  fait  S.  Paul ,  exeufe  tout , 
croit  tout,  efpëre  tout ,  fouffre  tout  ,  & 
i.  Cou  déroute  forte  de  perfonnes  :  Omni  a  fuffert, 
i omnia  crédit ,  omnia  fperat ,  omnia  jufiinet. 
Et  c'eft  encore  l'exemple  que  nous  en  a 
donné  Jefus-Chrift.  il  avoit  fans  doute 
des  amis  ,  &  perfonnç  ne  méritoit  d'en 
avoir  davantgae  ;  mais  à  qui  ,  je  ne  dis 

Eas  de  ceux  qui  étoient  indifférens  pour 
îi ,  mais  de  ceux  mêmes  qui  lui  étoient 
içglusçontr^res,  fa  confidence  ;fut-ellc: 
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jamais  préjudiciable  ?  vous  le  fçavez  : 
preffé  par  fes  plus  chers  difciples  la  veille 
de  fa  paffion ,  de  leur  découvrir  l'ingrat 
qui.  le  devoir  trahir ,  par  combien  de  cha- 
ritables détours  ne  femljda-t-ii  pas  éluder 
cette  demande  importune?  par  quels  fi- 
gues équivoques  ne  trompa-t-il  pas  leur 

Sjieufe  curioUté  ?  l'eût- il  même  déclaré  , 
i  le  coupable  prêtent  ne  l'y  eût  forcé 
par  une  lommation  auffi  perfide  que  l'at- 
tentat qu'il  vouloit  cacher  ?  oblige  dépar- 
ier ,  de  peur  de  trahir  le  traître  même  , 
en  feignant  de  l'ignorer ,  de  quel  ména- 
gement n'ufa-t-ilpas?  fa  modération  n'ar- 
rêta- t-elle  pas  &  l'amour  impétueux  de 
S.  Pierre ,  &  la  tendre  amitié  de  Saine 
Jean  ,  qui  fans  une  grâce  particulière  , 
dit  Saint  Chryfoftôme ,  fe  fuffènt  portés 
l'un  &  l'autre  à  d'étranges  extrémités  ? 
Enfin  fa  charité  ne  trouva- t-elie  pas  le 
fecret  de  faire  difparoître  tout-à-coup  & 
le  criminel  &  le  crime ,  fans  qu'il  en  rel- 
tât ,  dit  l'Evangile  ,  dans  l'efprit  de  fes 
difciples  le  moindre  foupçon  :  Hoc  autem  Joan.  ij* 
nemofcivit  difeumbentium.  Amis  fidèles  ! l8, 
c'eft  ainfi  que  vous  devez  vous  aimer  d'un 
amour  pur  &  innocent ,  qui  ne  nuife  à 
^erfonné  :  fans  cela  votre  amitié  n'eft 
qu'un  commerce  &  qu'un  trafic  d'amour- 
propre. 

Que  dire  enfin  de  cette  obfèrvance 
fcrupuleufe  de  devoirs  civils-,  qui  fait 
aujourd'hui  les  délices  du  ficelé  ,  &  U 
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iien  le  plus  ©rûinairej&e  la  fociété  ?  dë 
ces  combats  d'honneurs  &  de  déférences  , 
pu  l'on  cherche  à  fe  prévenir  ,  &  jamais 
à  l'emporter?  de  cet  échange  mutuel  de 
tnenus  fervices  qre  l'jon  reçoit ,  &  que  l'on 
reïndtourà  tourr.je  dis  que  fi  tout  cela 
u'eft  animé  d'un  véritable  efcrit  de 
Cbriôiantfme  ,  ce  n'eft  qu'un  dégrafe? 
înent  &  un  voile  d'amour-propre  ;  que 
ceux  qui  ne  font  lies  que  par  ces  dehors 
fpéeieux  ,  &  ces  faux-iemblans  d'amitié  , 
fie  font  pas  au.  fond  plus  unis  que.  les 
hommes,  les  plus  groffiers.  &  les  plus  iau* 
vages;  &  qjië  toute  la;  différence  e&  quç 
ceux-ci  dans  leur  conduite  farouche  , 
agiifent  au  moins  fans  contraintç ,  aii 
lieu  que  ceux-  là ,  fous  des  manières  plus 
polies ,  içâvenf  mieux  fe  contrefaire  ,  & 
fe  manquer.  Car  voilà  ,  dit  Saint  Grégoi* 
ré  Pape,  où  feréduit  cette  feience  dumon* 
défi  vantée  >  qui  ne  s'acquiert  que  par 
l'ufege  ,  que  les  pfres  voudroient  ,  au 
Çreg.  Pr*x  ^e  l>or  y  acheter  a  leurs  enfens:  JidC 
nitnirùm  prudent  ta  ufu  kjmenibu$KJcitm^ 
•■ki  pueris  prttio  difeitstr;  qui.  enfle  fi 
fart  ceux  oui  kpofledent ,  &  qui  cèn* 
fond  tous  les  jours  ceux  qui  ne  Vont  pas** 
Jjanc  qui  fciunt ,  cames  defpidendo ,:  jupe r*  ' 
biuntxbmc  quinefeimt  ,  jubjefti  &  t$mi* 
#i  in  aliis  mirantur.  Voilà ,  dis-je ,  où  elle 
&  réduit  ;  à  un  langage  affeété  qui  dément 
te  cœur  qui  fe  joue  de  la  vérité  ;  Cèr 
mtêbinatimbus  ttger*  ;à<u»*choi*  exquw 

de 
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-belles  paroles ,  tttides  de  fenrimens  :  ftn- 
Jim  ver  bis  velare  ;  à  des  (cènes  étudiée*  >  où 
d'un  moment  à  1  autre  on  châhge  de  pefr- 
fonnage,  tantôt  gais ,  &  tairfôt  tèkeikx* 
ici  plaintifs ,  &  la  triomphans ,  toujoti» 
forcés&  jamais  naturels  :  Qud  fdJfdfùnt  > 
vera  oftentart  ,  quA  vera  Junt  , 
tnonftrare. 

En  effet,  qui  croira  que  le  politî  que  & 
le  mondain  aime  tous  ceutf  qu'il  embraf- 
<e ,  eftime  tout  ce  qu'il  loue  ,  peufe  toùfc 
ce  qu'il  dit ,  s'humilie  toutes  les  foisqti'îî 
cède  ,  fe  réjoiiiflfe  toujours  ,  quànd ilTéli- 
cke ,  &  s'afflige ,  dès  qu'il  prend  le  deuil  , 
ou  qu'il  l'accompagne  ?  û  cela  écoit  ,  te 
verroit-on  fi  fouvent  accabler  de  careflfefc 
ceux  qu'il  Vient  de  déchker  J3dr  fèsf  dit- 
cours,  fe  féliciter  avec  un  Concurrent 
d'un  bonheur  qu?il  lui  a  dilpurc  &  qu'A 
lui  envie ,  aller  à  certains  tems  chercher 
en  cérémonieceux  qu'il  voudroit  ne  ja- 
mais voir  &  qu'il  craint  de  rencdntr&r  > 
honorer  d'un  appareil  lugubre  des 'morts 
dont  la  vue  lui  etoit  à  charge  &  jqu*il 
regrette  pas  ?  Cè  n'eft  donc  pas  Fàmaut 
du  prochain  qui  le  fàit  agir1  v  lors  même 
qu'il  s'intérefle  pour  les  autrèS  ;  mais  taft 
àmour-propre  plu»  fin ,  plus  délié  &  plus 
fubtil  ;  jamais  îl  ne  penie  plus  à  foi  què 
quand  il  parok  s'oublier  5  &  la  cupidité 
ne  perd  rien  i  pour  fe"tra*veftir  feus  îte 
appâtent  de  la  Aà^é  HWçaSt  què'cée- 
te.iiielhiattdhk^iuii<i»  qiii  fe^orte* 

Car.  Tome.  IL  "  I 
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dominer ,  *ft  odieufc  au  refte  des  hônf^ 
,jbçs  naturellement  ennemis  de  là  dépen- 
.4anc£,  j5c  jaloux  de  k  libertés  que  fait-il  ? 
il  ià  4eguife  fous  une  feinte  modeftie,  & 
;|brce  l'honneur  par  fes  refus à  venir  de 
JUû-même  le  chèrcher.  De-ià  ces  déféren- 
ces mutuelles,  &  ces  honneurs  récipro- 
ques. Il  fent  par  fa  propre  expérience  , 
quenoçre  panégyrique  meffied  fur  nos  lè- 
pres >  Sç  dépare  nos  talens  ;  &  qu'au  con- 
traire nous  blâmer  nous-mêmes  ,  c'eft 
feire,  cefemble ,  notre  éloge. 

Sur  ce  principe  ,  il  s'étudie  à  dépri- 
mer fes  bonnes  qualités  ,  &  à  relever 
celles  des  autres  >  à  leur  donner  plus  d'en- 
cens qu'ils  n'en  méritent  ,  &  à  refufer  les 
louanges  qu'il  croit  le  mieux  mçriter  :  de- 
là ce  commerce  ingénieux  de  <  paroles 
humbles  &  flatteufes ,  pleines  de  imépris 
£c  d'oubli  de  foi-même ,  d'eftime  &  d'at- 
tention pour  tous  ceux  que  l'on  appro- 
che :  convaincu  qu'un  homme  n'eft  efti- 
mable  dans  la  foçiété  qu'autant  qu'il  pa- 
roît  né  pour  les  autresliommes ,  oc  qu'au? 
tant  que  leur  intérêt  commun  eft  fon  in- 
térêt particulier ,  il  fe  fait  un  art  de  pleu- 
rer avec  ceux  qui  pleurent,  d'applaudir  à 
ceux  qui  triomphent,  &  de  fouhaiter  k 
chacun  ce  qu'il  délire  ;  de  -  là  ce  cercle 
officieux  de  condqléançes ,  de  voeux ,  & 
4ê  .conjoiiiffaçiçf  s  y  fur  lequel  roule  toute 
la  vie  civile  ,  &  :^teprp^ra^e  leJs'  de- 
journalier^  ÇfcflV»  pfcs.au  refte  qijç 
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|e  blâme  ceux  qui  s'en  acqui  ttent ,  ni  que 
je  veuille  détruire  l'honnête  homme  f 
*    pour  établir  l'homme  Chrétien.  C*eft  au 
contraire  fur  l'un  que  je  veux  réformer 
l'autre  ,  pour  le  rehdre  vrai,  fmcère  & 
parfait.  Voulez-vous  donc  être  humain',  *~ 
obligeant ,  fociable  ;  vivez  félon  les  mà- 
ximes&  les  régies  de  votre  foi  ,  ayez 
l'humilité  f  fondement  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes;  elle  vous  infpirera  de. 
i'eftime  pour  tous  vos  frères ,  &  du  mépris 
pour  vous-mêmes  ;  elle  vous  engagera  à 
leur  céder  la  première  place ,  &  à  ne  cher* 
cher  pourN  vous  que  la  dernière  ;  elle  vous 
fera  excufer  leurs  défauts  &  oublier  vos 
vertus  :  alors  votre  civilité  faftueufe  de- 
viendra une  parfaite  charité:  car  la  chari- 
té ,  dit  Saint  Paul ,  ne  s'enfle  point.*  elle 
n'eft  point  ambitieufe  ;  elle  ne  penfe  mal 
de  perfonne  :  Charitas  non  inflattor  ,non  ejt  1.  c&i 
àmbitiofd ,  non  cogitât  malum.  Àfpirez-vous  **•  4«  f« 
à  la  louange  d'être  bon ,  commode  ,  in- 
dulgent ,  aimable  à  ceuxmêrtie  qui  font 
le  moins  portés  à  vous  aimer  ?  exercez- 
vous  bien  à  la  patience  &  à  la  mortificar 
tion  chrétienne  ;  elle  vous  didtera  ces 
paroles  de  douceur ,  qui  comme  la  rofée^ 
dit  le  Sage ,  tempèrent  l'ardeur  de  la  co- 
lère: Rejfonfto  mollis  fiangit  iram[;  quip  rô.i) 
défarment  les  ennemis  ,  oc  qui  mufti- 
plient  les  amis  ;  V&tbum  dulce  multiplicat  E(cBi 
amicosy  &  mkigat  inimicos  :  qui  font  te  t.  k 
bonheur  &  la  tranquillité  de  la  vie  ; 

*  ■  .    •       •     1  n 
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196  Sur  l'A  m  o  y  k  .'. .  . 
ïtnguÀ  pla,c*biït$  ligmM  'viu'  )  oc  àjoA 
*  ^  Votre  politefle  extérieure  &  fuperficiellè 
fe  changera  en  une  inaltérable  charité  : 
car  fi  la  charité  ,  dit  Saint  Paul ,  ne  fçait 
ce  que  c'eft  que  de  s'irriter ,  &  fi  quel- 
que fois  on  l'aigrit ,  elle  a  foin  que  le  fo- 
leil  au  moins  ne  fe  couche  point  lur  la 
colère  ;  auffi  prompte  à  la  réunion  que 
lente  à  la  rupture  :  charitas  non  irritatur  ; 
i.  Cor.  £n£n  vous  faites-vous  un  point  d'hon- 
neur de  ne  nuire  à  perfonne ,  &  de  faire 
du  bien  à  tous  ;  établifîez-vous  bien  d'a- 
bord dans  la  crainte  &  dans  l'amour  de 
Dieu  ;  l'une  liera  vos  mains  pour  le  mal , 
&  l'autre  les  ouvrira  à  toutes  les  bonnes 
œuvres  ;  &  alors  au  lieu  d'une  honnêteté 
payenne ,  vous  aurez  la  charité  de  Jefus- 
Chriil  :  car  la  charité ,  dit  Saint  Paul ,  fe 
plaît  à  la  vérité  ,  &  jamais  à  l'iniquité  : 
Charitas  non  gaudet  fuper  iniqmtate  ,  con- 
6*  gaudet  autem  veritatt. 

Recourons  encore  ici  a  notre  modèle  : 
n'eft-cepasainfi  que  Jefus-Chrift  nous  a 
aimés  ?  s'eft-il  contenté  comme  nous  de 
belLes  paroles ,  de  demonftrations  vaines  , 
de  vœuximpuiflans?  n'en  eft-il  pas  ve- 
nu aux  aftions  &  aux  allions  les  ^plus  he- 
Toïques  ?■&  fesaétions  ,  tout  héroïques 
1  qu'elles  ont  été,  ne  font-elles  pas  encore 
bienau-deflbusde  tes  fentimens  ?  puif- 
,  qu'il  eft  de  la  foi  qu'entre  ceux  qu'il  a 
'  voulufincéreme^rauyerjlyen  aurade 
perdus  cpnçre  fa  première  &  hncerevo- 
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Ipnté,  Si  dr<?rit  èel'a  Mi'àmôùr  .d'up  Diéu  ^' 
coft'clùd  Saint  Jfeah      dbit  'être  le  iiôt;rç 
nôn-fçajërhent  ert  Rairolés    fur  le$  lèvres, 
mais  en  effets  &  dans  le  cdéur  :  Non  di-i.fm^9 
ligamus  verbo  ne  que  lingiia  ,  fed  opère 
verifate,  Qué  tous  les  hommes  vivroient 
heureux  &:  çbntens  ,  fi  ces  faintes  loi*  x 
çtôiént  religieufemçnt  obfervéeS'  ?  les  ga-J- 
fens  fërpient  plus  ûnis    les  trars  arhis 
iflolns  rares' ,  &  l'oû  ignorferoiffe  nom 
même  d'ennemi  dans  la  fociété.  Quel  r  é- 

f)os  &  quel  calme  pour  chacun  en  particu- 
ier!  je  dis  repos  d'efprit , &calmedecônf- 
fiçnce  ;  car  qu'eftee  qui  poifrroit  les  trou- 
Iplçr  }  Vous  la  fentez>  ames  fidèles,  cettt 
cruelle  inquiétude  qui  vousdéfolè  :  Sui& 
je  bien  avec  Dieu  ?  èft-il  content  dembîr  * 
fuis-je  félon  fbn  coeur  ?  s'il  me  feH<Wt  i 
cet  infiant  paroîtreà  fon  tribunal ,  trpu^ 
yerois-je  grâce  à  fes  yeux  ?  Adorable 
juai$  affreufe  ôbfcufite  !  je  fçai ,  Ghrér 
tiérçfc  \  qu'en  mariéf ë /dé  laluc  i  il 
jK)ijit  ici-bas  de  pârfiite'  affQrancë  y  <!jc 
ç*çftcç  qui  doit  nous  foire  trembler  ;  mài$ 
vqus  n'ignorez  pas  aufli  qù'il  y  en  â 
jl!frçureux  préfages,&  c'eft'ce  qui  peut 
nous  rafïurer.  Or  de  tous  les  fignes  de  • 
fâjut  le  moins  équivoque  ,  c'eft  la  charité. 
Voulez-vous  donc  entrevoir  fi  vous  êtes 
en  paix  avec  Dieu  ?  voyez  fi  vous  y  êtes 
avec  vos  frères  ,  fans  exception  &  fans 
réferve  ;  car  alors  vous  aurez  tout  lieu 
â'efpérer  ,  dit  Saint  Paul ,  que  le  Dieu 
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de  paix  &  d'amour  eft  avec  vous  :  Pdcem 
E  *  £of-  habete ,  &  Deuspacis  &  dileftionïs  erifvo- 

1  *  .  "  iîfcum.  Cherchez* vous  quelque  heureux 
préjugé  ,  qui  vous  annonce  de  fa  part  un 
jugement  favorable  ;  examinez  bien  vos 
diipofitions  par  rapport  au  prochain  :  car 
on  vous  traitera  comme  vous  aurez  traité 
les  autres  »  dit  Jefus-Chrift  :  fi  vous  ne 
jugez.pointj  vous  ne  ferez  point  jugé  i 
&  l'on  vous  pardonnera ,  fi  vous  pardon-- 

Lue..  6  nez:  Nolite  judicare  ,  &  non  judtcabimi- 

%f.  *"  ni  ;  dimittite  -,  '&  dimittetur  volts.  Enfia 

_  êtes-vous  curieux  de  votre  fort  éternel  ? 
c'eft  :  dit  l'Evangile  ,  fur  vôs  oeuvres 
charitables  que  fera  porté  l'arrêt  de  votre 

Luc.  j.  heureufe  deftinée:  Date ,  &  dabitur  vobis. 

îh  ;  C'eft  donc  avec  raifon ,  qu'au  rapport 
de, Saint  Jérôme  ,  le  difciple  bien-aimé  % 
cafle  de  vieillefle  ,  &  épuifé  de  forces  , 
fefaifoit  porter  ,  tout  languiflant  qu'il 
iétoit ,  fur  les  bras  de  fes  difciples ,  pour 

'  répéter  fans  ceflè  aux  fidèles  afTemblés  , 
d'uiie  voix  mourante  ,  ces  paroles  brû- 
lantes d'amour  :  Mes  chers  enfans,  aimez- 
vous  les  uns  les  autres  :  Filioli,  diligite 
9  alterutrum.  Comme  on  fe  plaignoit  de 
*  fes  redites,  &  qu'on  lui  en  demandoit 
la  caufe,  il  fit ,  dit  ce  faim  Doéteur,  une 
réponfe  digne  de  celui  qui  avoit  repofé 
fur  le  fein d'un  Dieu,  &  qui  avoit  pé— 
iiétréles  fecrets  de  fon  cœur  ;  c'eft  :  ré- 
pliqua-t-il,  le  grand  précepte  du  Seigneur, 
&  celui-là  feul  fuffit ,  pourvu  qu'il  fois 
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du  Prochain.    '  199 
bicnob(ervé:Q«i4^riç<r^r»»»  Domtni  eft 
^  y*  folitmfiat ,  fuffif**-  ■  m. 

Oubliez  donc  aujourd'hui ,  Chrétien*, 
ù  vous  voulez ,  tout  ce  qu'on  vous  a  ja- 
mais prêché  jufqu'ici  ,  pottr  ne  plus  vous 
fouvenirque  de  cette  courte  leçon  :  ai- 
mez-vous  les  uns  les  autres  :  Diligite  al- 
terutrum  >  aimez- vous  pour  Dieu  &  fe^- 
lon  Dieu  :  aimez-you$  comme  vous  a  ai- 
més Jefus-Chrift  :  aimez -vous  dans  le 
tems,  &  pour  l'éternité  bienheureufe  ; 
Sec. 
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O  92>  <U>  dQp  an  <Cx>  as  Dw0  «n  mj  d^b'l^2*  aB 

S  E  R  M  0  N 

POUR  LE  JEUDI 
M  14  TROISIEME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  les  Devoirs  de  la  Socie'te'.  .  \ 

Surgens  Jefus  de  Synagoga  ,  intravît  in  domum 
Simonis  ;  Soctus  autem  Stmonis  tenebàtur  mag- 
nis  febribus ,  &  rogaverunt  illum  pro  ea  \  Se 
flans  fuper  ilbùn  ,  imperavit  febri  ,  5c  djmifit 
'  iîlara  ,  &  continuQ  furgens-  v  rqimftrabat  illis. 

Jefus  étant  fini  de  la  Synagogué  ,  entra  chei  Simon» 
La  belU  mère  de  Simon  avoit  une  jiévre  violente  % 
&  tukfit  pria  de  la  fecourir  ;  fapprockam  d*elle  , 
il  commanda  à  la  jiévre  ,  (?  U  Jiévre  la  quitta  :  elle 
fe  leva  aujji-tâty  &  fi  mit  à  les  fervir.  Luc,  4. 

LE  Sauveur  du  monde  Infiniment  plus 
failit ,  mais  en  apparence  beaucoup  . 
moins  auftère  que  Jean-Baptifte ,  vit  avec 
les  hommes ,  comme  les  hommes  veulent 
qu'on  vive  avec  eux ,  en  liaifon  &  en  fo- 
ciété.  Il  ne  manque  à  aucun  des  devoirs 
qu'ils  attendent  les  uns  des  autres.  Il  en- 
tre dans  lei*r  be foins  ;  il  ménage  leurs  in- 
térêts ;  il  refpeéfce  leurs  alliances  s  il  cul- 
tive leur  amitié  :  s'il  chérit  fes  Difci- 
ples ,  il  affe&ionn?  auffi  leurs  proches  • 
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iprès  les  a^oir  fcçvi  4ans  leurs  maladies^ 
il  ïbuf&equ*it$'lie  fervent  dans  leur  fente* 
&  quoique  défintëreflTé  dans  fes  tienfaiW± 

•nèïflSwice.  *n  un  mot  ,  ii  fç^it  merfeUledi» 
-firtriéht  allier  ôt  le»  œrfeâfen^effehtîcilâss  s  »  v.ja 
-de  la  divirtrçé ,  & le*  vfertas  propres  4è  * 
l'humatiitéi  Oti  l^péut  doric -,  &  ait*  te 
ikdn  quoi  qu'en  dife  une  piété  timide  v 
twtwie^maligiieçeii&irè; 'Oii'feiif  oh. 
^J<*tw«rdeT«iîfemlrfeOie^  leifcdndet 
les  maximes  de  l'Evangile  6q  les  loi*  4è 
ix  foeiét# ,  ?l«  drôiw  -  facrés  du  *8éfrgnfeur 
tfc  les  juftes' prétentions  de*  honuifcfL 
Mais  comment  te  peut-on  f  &  quel  moyen 
"de  les  rapgîucher  ?  difent  paiement  Wfc 
©ifcjples  de  Jefus-Chrift  ,  oc  tes  efclavet 
idu  monde  ;  Dieû  demande  \m  efltjbtr^ 
^éhwne'fft  x  w^  Y?ftetd-il  pç«r>le;«h<3W^ 
uittfi  Le  monde  exigeu©  dévouement  row 
tat  *  que  réfervwa>î-wï  à  Diêu#  »  Ouri  tbt 
•Veut  point  de  maître  ;  l'autre  né  fouffire 
•ptrint  dtégai-  •  Ton*  deux  Veufônt  wbifc 
l'empire  ,  toufe  detre  prétendant  avoir 
4'avantage  ;f  &'  chacun  crie  de  Ton  coi- 
té  Qui  itfeft  pas  tout  à  moi  >  fe  d&* 
^tere  contre  é*oi  i  Qui  nw  iji  mMum*,****?* 
-cintra  me  efiv  ■      »  '         :     i  ,Q! 

- .  E<t ce  dortc  à  nous  >  Miiiiftres  du  Sei- 
gneur ,  nous  envoyés  de  fa  part  y  poqjr 
Vous  mettre  à  tous  en  matn  le  boulier 
&  fép&  ?  'efree  Attiras  de*fté£ocifc*  une 
•f&ttûcilfctfian  ^  ^^a^Mgettcme^ykL 

lu 
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Sue  nous  fommes  chargés  de  traverfer  8c 
e  rompre  ?  Nous  preferve  le  Ciel  d'une 
pareille  prévarication  ! 
■v  -  ;  /Non?,  nous  n  oublierons  jamais  que  Je- 
-fcs-Ghiift  réprouve  le  monde  dans  l'Er 
ftbtr.iS.  vangik  ï,F*  mundo  ;  &  que.tdut  Chré- 
*    ^  tien  y  renonce  dans  îbn  Baptême  :  Abttr 
puntio  mundo.  Mais  nous  nous  Convien- 
drons auffi  que  ce  monde,  tout  réprouvé 
4e  Dieu  qu'il  eft ,  &  quoique  votre  en*> 
jiemi  déclaré  ,  a  toujours  avec  vous*àea 
liaifons  réfpeébbles. 

•  C'eft  doric  à  nous  de  vous,  apprendre 
jrcie  ,  fi  vous  devez  le  combattre ,  yous 
4eyez  aufli  le  refpeéfcer^  lecombattredans 
fes  injufles  prétentions ,  le  refpedler  daû$ 
Jk$  droitSîégicimes  ;  le  combattre,  quand 
il  exige,  contre  l'ordre  de  Die»,. ce  au 'on 
-ne  lui  doit  pas ,  lerëfpeâer  ^  quand  il  fe 
•réduit  à  ce  qu'onlui  doit  >  femn  Tordre 
^e  la  Providence  *le  combattretians  tout 
ce  qu'il  a  decoritraire  aux  maximes  de 
ÎEvangife  ;  le  refpeéier  dans  touft  ce  qui 
eft  conforme  aux  loix  de  la  fociété.  C'eft 
à  nous  de  vous  dire  d'après  Jefus-Ghriftr 
j&ns-préjudice  de  la  guerre  <pie  vous  de- 
w:  ^  vezfaire  au  monde,  foi tes4ui  d'abord  ju£- 
tice  î  &  en  lui  refufant  ce  qui  ne  lui  aj* 
partie^t  pas  ,Vrende«4ui  ce  qui-  lui  ap^ 
partient»  v      ,  .  • 

-,  I#s dévocs  abufife &\çs zelésiiwlifcrets 
«e;  et  oient  pfe  ;timjo6^  <p*e;fes  yrm 
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nagcmens  ;  &  quelquefois  ils  s'en  di£- 
penfent.  . 

Les  mondains  aveugles  &  les  libertins 
déclarés  ne  veulent  pas  que  les  vrais  Chré- 
tiens puiflfenc  garder  cous  ces  ?  ménage-, 
mens  ;  &  toujours  ils  les  condamnent» 

Illufion  d'un  côté,  malignité  de  l'aur 
tre  ;  erreur  de  >toute  part  :  mais  erreur 
jqui  fe  tourne  en  fcandale  contre,  la  fain- 
(été  mê^ie  duChrittianifme.  Détruifonç- 
tla  aujourd'hui  cette*  rreur  par  les  plu$  gi*» 
,res  v^rit&idel'Bvatigilev.  ^  0 

J'avofice^pnc  en  premier  lien*  que  tous 
les.  *rai£  Chrétien^  fpçt  indifoenfoble- 
aient;  obligés  en.confcience-de  {arisfaire^ 
feos  exception  r  à  tous  les  devoirs  de 
r  ta  foçiété  &  de  l'honnête  homme.  Voi- 
tÛi  pour  vojtre  inftruôion  â  Fidèles  qui 
m  <àmç**\  ,  : ,  . 

r:  Je  foiuieo^ f  ri  fécond  lieu,  qu^  les feuls: 
t  vrais  .Chrétiens-  fo^t  et>>éçat.  de-  fatisfaire 
;  dans  toute  leji*  éte^d^e-aux  devoirs  de  & 
fociété.  Voilà  pour.  votre>  confufion  ^ 
^mondains,  q&i  les  calomniez* 

En  deux  mots,  relie  eft  l'union  de Ia< 
*  feinte  Loi-  de^  Jefus^Chrift  avec  les  de-- 
v^oifs  fociabies  de  l'h&nnçee  tjomme  ;  que*  * 
,  tpu$  les  vrais  Chrétiens  doiivenc ,  &.  q»e- 
lç$  feuUv^is.C^élien^geuyent  les  rem- 
plir, &  s'en  acquiter  comme  il  faut.  Ceft  _ 
.  teut  moû  delTem.  Demandons  les  lumié-~ 
-fes.-dK  Saint-Efprit  par  i'interceffion.de?  . 
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TUstice  exaôe ,  probité  confiante  * 
>  '  J'fiiKérfcdpa^te,^ 
4rm&6ftiMât  génér*  û*  r  vtverecortnoït 

te  y toîfflnerce  ifièmc  ag^éatefe::  voilà  ce 

iQê&le ^td0  ^tênà:à&nGm'i  comme  au- 

Wte  dé  «fcWoirS  itftiôiabieà 

-  Mehde  tateax  de  vos  ptétetitions  &  <Je 
^fcs  îtttef'é*  r  vous  lté  Tous  plâiftdrez  pas 

iWfc  aîtf^icjttg  jé  d^imuk ,  rti  «fde  Je 
vous  trahifle.  M&itvou*,  vraîii  fwétes-, 
«9éf  :fb«f  îè'  parti  de  la  àéVùtkfo  r  ne 

^^^aîridjtovoUs^  point»  qufe  je  le*  eâai- 
je  vous  furcharge  $  car  ces 

-Sevdhtf  ée  îa>  focrété  appelle  communé- 
itteht  les  devoirs  de  l'honnêre  honttne \ 

•fàtit  dnéteux^N'importe ,  4$Lb\  en 
coûte  en  qualité  de  Chrétien* ,  dfc- 

^^tes  WiftpBr/y  &  votaèâffer^ttiteï^  e» 

^rte^e'cf^cohftèvettfr&d'y  fttah^Mr  % 
contrevenir    tfoartqttfc^  atf^é*afr$r 

'iriêmes  dû  Ctrfiftiànifirtie. 

Pourquoi  ?  me  direz- vous  ;  &  ou'ônt 

^ô^^decot^mxin  etftrë  elles  lai  Religion 
ht1  fociéte  ?  én  vbW'  les  rapport*  êî- 
fcfttièts &  1^  liaifohî  indi%eti(âble^  :  c^t 
d'abord  ,  que  de  (ktisfairé  aùk  dévoie  de 
la  foëîlté ,  t'ëft  uh  preihier  detfbîr  <& R*- 

vligion. 

G*eft  enfuîee  que  tous  le*  àtttrei  dé- 
sert** de  la  Rfeligkm  n^peu^eftt  êt*e  dés 
xaifoas  valable      k  ël$<Sifei>  de  «fe 
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devoirs  communs  &  réciproques. 

Développons  ces  deux  principes  ;  & 
donnons  jour  à  une  vérité  auffi  importait* 
te  à  la  gloire  du  Chriftiamfcnev  qu'elle  eft 
rSéc^aireaui^lem^itesi^^ 
- '  Une  Religion  commode  r      en  mal- 
dpliant  les  pratiques  peu  gênantes  de  la 
pieté  ,  aleéreroit  les  devoirs  laborieux  de 
ia  fociété  ;  une  Rdigiorv  fpéculatrve,  qui 
*n  foûmettant  vos  efprits ,  &  en  attachant 
même  vos  coeurs  à  Dieu  r  vous  décharge* 
foit  de  coûte  l&vuude,  &  de  toutenga- 
;  ^geihéiit  ctovers  les  hommes  ;  une  Religion 

-  mwâtttlle  /qui ,  en  vous  établiflam  dans 
^I*afy4e  tfiftie  pietrfe  faiûéantife  &  de  l'a- 
-inoUr  du  repos  r  vous  feroit  regarder  de 

iotay  &  d'un  oeil  indifférent ,  le  bien  pm- 
xktifà  àt  l'état  ?  les  intérêts  pattkuMers  de 
'ife^femiïtes  ;imeRdfgk«îCO<hplaiiknte  > 
xqui  y  âtfprix  d'ittv'f  eu  d Wefis  brWé  aux 
<  fteds  dés  fcueds  *  v<*û$  exentptepoit  delà 
^aritable  cofttrafritr,  «à  vous  deverte- 

tti*  ttos  ôaffiôns  en  faveu*  de  celles  des  au- 

-  ffèsj  enffôy  une  Religion  fuperficielle,  oui 
«1  j^oflfiiératSèïi  d'une  apparence  de  fe- 

ï  v&isé  -  Se  dfttfl  àfc  de  réforme  ,  vous  a«fc* 

~%Gfc$fei&fr  à  ^érfltïafief  celuKci,  à  criti- 
quer celui-là ,  à  humitief  l'uà,  à  morri- 
fouete,  &ttè>itiéaâger  perfonne  ,  à 

i  «iéprifef  prefepe  tous  4ete  qui  vous  aj>~ 
t>rarittifrt ,  &  qui  vous  êftvifoitnent  *,  Rc* 

*  H^c^ehî^Hquefifittôifftmettfe  RéJigiofaJ 
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roit  Tordre,  &  qui  déshonoreroit  Dieu  J 
qu'un  famt  Pcre  nomme  excellemment 
le  Pere  de  la  raifon  &  de  Tordre  :  Rerun 
Mcderrtor ,  &  Pater  ordinis. 

Car  c'eft  Dieu ,  Chrétiens  Auditeurs^ 
retenez  bien,  je\ous  prie,  cegrand  prin- 
cipe ,  &  ne  Toubliez  jamais  ;  c'eft  Dieu 
même ,  qui ,  dès  le  commencement  des  fié* 
des ,  eft  Auteur  de  Tordre  &  de  Tarraa- 
gement ,  qui  partage  ,  &  qui  régie  Te- 
nivers.  C'eft  Dieu ,  qui  pour  la  gloire 
de  fon  règne ,  a  établi  la  différence  des 
états ,  &  la  diverfité  des  conditions,  Ceft 
Dieu ,  qui ,  par  une  fage  économie ,.  a 
voulu  qu'il  y  eût  dans  le  monde  dis 
Souverains  &  des  fujets  ,  des  fervi- 
teurs  &  des  maîtres ,  des  Généraux  & 
des  foldats ,  des  pauvres  Se  des  riches,, 
des  fages  &  des  {impies-,  des  cliens  &  des 
Juges ,  des  foibles  <5c  des  forts  r  des  époux 
&  des  époufes  >  des  pejes  &  des  enfans  , 
des  allies  &  des  amis  ;  en  un  mot ,  des, 
engagement  &  des  rapports  parmi  les 
hommes.;  &  par  uneconféquence.nécof- 
feire  ,  c'eft  Dieu  lui-même  qui  a  déter- 
miné les  devoirs,  de  ces  engagèrnens  qu3I 
autorife  ,  &  de  ces  rapports  qs'il  entre- 
tient fut  la  terre*.  .  f, 

v  Ce  n'eft  donc  pas  4an$  le<  caprice  dts 
hommes  „  c'eft  dans  la  volonçé-  de  Dieu 
que  vous  devez  chercher  l<  rource  & 
l'origine  de  tous  v,os:  devoir-*  Ce,  n'esft. 
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fes  droits  ;  c'eft  parce  que  Dieu  en  eft  te 
vengeur ,  que  voijs  y  devez  être  fidèle» 
.Ce  n'eftpas  même  précisément  pour  con- 
tribuer  au  bon  ordre  du  monde  c'eft 

£*if  jsftîfier  la  Provkfcùce  de  vdtre 
iew ,  que  vous  devez  vous  a/Tu jettir  aux 
-devoirs  de  l'état ,  où  vous  êtes  placé  de 
fes  mains ,  ou  du  moins  retenu  par  fes 
ordres.  Enfin ,  ce  n'eft  pas  par  un  coeur 
Stoïque,  ni  paruneforitphilofophe  ;  c'eft 
par  un  principe  de  Chriftianjfme>  &  par 
un  fentiment  de  Religion ,  que  tout  vrai 
Chétien  doit  commencer  par,  le  parfais 
honnête  homme. 

Or  ce  principe  inconteftable  bien  éta- 
bli y  entrons  un  peu  dans  le  détail  ;  & 
voyons  ,  je  vous  prie,  l'ordre  de  vos 
devoirs* 

.  V.ottsêtesChrétien>&  \jousêtespkcé 
fur  nos  têtes ,  pour  nous  gouverner  ;  efi- 
ce  aflèz  que  vous  vous  étudies*  à  la  dou*- 
ceur ,  &  que  vous  vous  exerciez  à  la  clé- 
mence?, non,  il  faut  encore  qpe  voué 
ayez  de  la  vigueur  &  de  la  fermeté  ;  de 
que  vou$  fçachiez  vous  faire  également 
obéir  des  bons  par  amour  f.  &  des  mé- 
dians par  crainte. 

'  Vous  êtes  Chçétieii,  &  vou&êtey  af- 
fis  fur.  les  tribunaux  pour  nous  jiigep*; 
fuffk-il  que  vous  preniez  foin  des -hô- 
pitaux %  ,&  que  vous  vifitiez  les  pau- 
vres ?  >fion  *  H  fajit  que  vo^s  >çkç  oonr 
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tems  qui  ne  fera  pas  dérobé  aux  fonc^ 
lions  de  la  Juftice  ;  &  que  pour  courir 
à  l'indigent    vous  n^banio^niex  pas 
l'opprimé.      i'  ■      :  : 

^  VousêtesCfoétien,  &vOttiÔèts[ctuurgé 
4*Un  emploi  i  qui  îrotis  ^confacœ  atf  f  u~ 
blic i  &  <|uf  vous  livre  au  monde  ;deve&- 
vous  vous  borner  à  combattre  la  paffîon 
de  l'orgueil ,  du  £ïaifir ,-  &  l'amour  de 
Foifiveté?  non  ,  il  faut  encore  dompter 
tette  humeur  mélancolique  ,:<çri  vous 
rend  le  monde  mfuppoitable  ,  Socivili- 
tto  ce  tempérament  Farouche  ,  qui  vous 
rend  inabordable  au  public.  î  f  :  l 
Vôus  êtes  Chrétien ,  &  votre  état  vous 
applique  au  détail  du  négoce  ,  ou  à  la 
pourraite  des  affaires  ;  eft-cd  à  vous  de 
chercher  à  vous  recueillir  avec  Dieu>j  èii 
à  vous  édifier  avec  les  Saints  ?  non ,  c'eft 
-à  vous  ,  aux  dépens  de  cette  édification 
prétendu*  &  de  ce  recueillement  irnag*- 
-flaire5 ,  à  ne  vous  en  rapporter  qu'à  vou&- 
*tftême  de  te  conduite  de  varafifalits  *  Se 
à  ne  pas  laiffèr  diffiper  à  des  mains  tnercé~ 
*&ft&,  trop  fou  vent  infidèles ,  iebietf4e 
•Vos  enfans  ,t&  edui  de$  autres  f  aifociés 
à  votre  bien.  "  ■ 

•  '  Vous  êtes  Chrétien ,  &  Vôtis  ètti'k  î* 
tête  d'une  groflèmaifon,  &  d'unefàmiiie 
noanbreufe;  vous  convient-il  de  chercher 
W  repos  de  la  retraite  .  de  goûter  les. 
douceurs  de  la  fotitude  &  dela  rontem^ 
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tous  vos  foias  m  régltfiwaoic  de  votfe 
maifon  a  &  à  Tai?rang.€sfllc»itr  de  votre  £&• 
mille  ,  4?  a'y  foii&ir  m  dte  licecickux 
ktfir ,  ni  même  de  giettfe  oifiveté. 

Vous  êtes  Chrétien  >  &  voiis  a\*ee  à 
vivre  avec  des  enfans,,  des,  paarens  >  des  x 
amis ,  &  des  voiftft*  i  vous.  fie<fc  il  par  une 
gravite  chagrine  de  traverfer  des  divet- 
tiflèmens  honnêtes  >  &  de  ttowbler  des 
plaifirs  innocens  ?  n<HX,  civette  devoir, 
d'y  conferver  kt  fegeflë ,  flc  d'y  maintenir 
l'innocence  mais  il  n'eft  pas  moins  de 
votre  devoir  de  vous  humanifer  à  propos,* 
&  dç  vous  rab^ifler  ^  s'il  le  faut  >  jufqu'aux 
.  paflfe-tems.  de  la  jeuneflfe  ,  &.  aux  astiife- 
jaaens  o^fiiesde  l>**$afrce.  Caar  kReligjb^ 
t  §hréqf#u*e>  4k  {aine  Paul  >  toute  augUfie 

2|i9ell^  etf  y  n^,(fekiaigne  poiw  dtenorer 
ansledççaij  de,  tooi  les  menus  dévoies 
4e  la  foeiété  *  &  4'appuyer  ainfi  jufqu'attx 
*pifloe$ ,  ptéter^cions  de*  hoitoanaes  : 

. ,  y  Êi^ftix  ot^:  Chrétien -,  &  pour 
:^ç;pr<>Hî^^^  vpu^  l'êtes  ^voiip 
.  i«z  ay^:aff?^Jîi^k<kfeilueufo  prière*  , 
,  &  de  |>omDeufestdévoridns>  un  fréquent 
[  ufage  des  Saçretnens  &  uneaffiduité  ré- 
.  guliére  auprès  des-  Directeurs  de  vbs 
.  ames.  Dieu  ço«s;  girde  de  calomnier  }à-  .i . * 
rm*is  de  fi  ielîgitUfes  &  de  fi  falutaires 
-pjapiqaes  î  rçeidoralotfs  pas  cet  avantage 

aux  libertins  &;aU3t  içnpiês  :  ils  n'y  ont; 

4eja  (jue  trop  de  penchant.  Mais  après* 
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tout  les  Pharifiens  autrefois  tenoient  à 
proportion  la  même  conduite  ;  &  cepen- 
dant Jefus-Chrifl  après  faint  Jtan-Bap- 
Mâtt.u.  tifte ,  ne  les  en  condamna  pas  moins  ;  Va 
*3,      vobis  ,  Pharifdi  ;  pourquoi  ?  parce  que 
fcrupuleux  obfervateurs  de  la  Loi  dans 
fes  obligations  envers  Dieu ,  ils  en  étoient 
les  infra&eurs  téméraires  dans  fes  devoirs 
jttii.  t3.  envers  les  hommes  :  H&e  oportuit  factrc  ; 
"  &  Ma  non  omittere. 

Non ,  non ,  Chrétiens  Auditeurs ,  pour 
juger  fi  vous  avez  de  la  religion ,  Je  ne 
dois  pas  m'en  tenir  à  ces  dehors  trom- 
peurs ,  qui  n'en  font  voir  oue  la  furface 
&  l'écorce.  J'ai ,  pour  en  décider ,  des  re- 

Sles  plus  fûres,  qui  en  découvrent  l'ame 
:  le  fond.  Je  veux  entendre  pour  vous  , 
ou  contre  vous ,  le  témoignage  de  tous 
ceux  dont  votre  état  vous  rend  tribu- 
taires. N'en  eft-il  point  qui  ait  raifon  dt 
Je  plaindre  de  vous  ?  Alors  je  confiras 
^        qutfn  vous  nomme  un  vrâi  Chrétien. 
Pour  en  exiger  davantage ,  il  faudroit  fup- 
pofer  que  nous  ne  feryons  que  le  Dieu 
des  Cloîtres  ,  des  folitudes ,  &  des  dé- 
fères ;  &  nous  fervons ,  félon  Pexpreffion 
de  l'Ecriture ,  le  Dieu  des  montagnes  & 
s.  Reg.  des  vallées  :  Deus  montium  Dominas  ,  & 
uii*.  Deus  vdlliiim  :  c'efKà-dire  ,  félon  les  Pè- 
res ,  le  Dieu  de  tous  les  états  &  de  toutes 
les  copditions.  Mais  aufll  ,.jfour  fe  con- 
tenter de  moins ,  il  faudroit  adorer  un 
Dieu,  qui ,  fans  égard  au  gouvernement 
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du  monde ,  ôç  au  bon  ordre  de  l'univers  , 
ne  fût  jaloux  que  d'une  piété  ftérile ,  & 
d'une  irifruétueufe  adoration.  Nous  ado- 
rons un  Maître  équitable  ,  qui  de  toutes 
les  juftes  prétentions  de  l'homme  ,  en  a 
Fait  les  plus  eflèntiels  devoirs  de  la  vraie 
Religion  :  fi  vous  négligez  d'y  farisfaire  , 
je  vous  déclare  de  fa  part  que  dès-là  il  ne 
vous  tient  aucun  compte  de  tous  vos 
prétendus  fervices. 

Eh  !  dépend-il  donc  de  vous  de  vous 
faire  une  religion ,  au  gré  de  votre  hu- 
meur ,  &  au  goût  de  vos  paffions  ?  La  loi 
Naturelle  n'elt-elle  pas  la  première  de  tou- 
tes les  Loix  divines  ?  Se  fi  dans  le  com- 
merce du  monde  ,  &  la  fociété  des  hom- 
mes ,  vôus  n'êtes  d'abord  homme  de  bon 
Commerce  &  de  bonne  fociété ,  pourquoi 
vous  y  donnez-votis  pour  homme  de  bien 
&  de  vertu  ?  quoi  aue  vous  faffiez  ,  vous 
n'êtes  qu'une  voix  aifeordante  dans  Phar* 
monie  de  cet  univers.  Sans  vous  ,  le  nom 
4e  Dieu  ne  feroit  pas  blafphémé,  comme 
îl  l'eft  par  les  mondains  ;  ils  né  diroienc 
pas,  comme  ils  le  difent  tous  les  jours  , 
que  les  gens  les  plus  dévots  ne  (bi>t  pas 
toujours  les  plus,  nonnêtes  gens  du  mpn^ 
de  ;  on  ne  reprdeheroit  pas/ comme  on  lç 
lait  fi  fouvent ,  à  la  dévotion  ,rde  p;e  pro* 
diiire  dans  le  Chriftianiûrie  que  des  itiaî- 
très  durs  &  difficiles ,  des  ferviteurs  oifift 
&  jparefleux ,  des  épôufes  ca^ricîeufes  8t 
jbifarres;  des  maris  bourrus  &  fancaf^ues. 
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des  enfans  volontaires  &  ingrats  f  dç&  voi* 
fins  jaloux  &  critiques,  >  des  parens  peu 
charitable» ,  &  des  amis,  indifférent  MonÇ 
trueux  aflèmblage  de  piété  ôç  d'kijuftice  , 
qui  renverle  Tordre ,  qui  feandalife  les 
hommes  ,  &  qui  déshonore  Dieu  !  il  nç 
laifTera  pas  cet  affront  impuni  ;  h  colèr* 
éclatera  contre  les  auteurs  d'un  pareil 
défordre  >  &  la  moindre  vengeance  '  qu'il 
a  juré  d'en  tirèr  ,  c'eft  ditril ,  dè  les 
mettre  tous  indifféremment  au  rang 
V*tt.u.  des  hypocrite3  i  Ex  partent  ponet  cum  hj? 

_  Quel  honneur  au  contraire  pour  le  Dieij 
4es  Chrétiens  !  lûrfqu'un  de  fes  Difciples , 
à  l'exemple  de  fainr  Paul ,  peur  défief 
tout  l'univers  de  lui  faire  le  moindre  xt? 
proche  :  Où  eft  celui  qui  ak  lieu  de  lç 
plaindre  que  mes  mpeurs  aient  été  con? 
traires  au  plus  petit  de  Tes  intérêts  ;  &  que 
la  profefïion  publique  que  j'ai  faite  d'ho- 
norer &  de  iervir  Dieu. ,  ait  jamais  in- 
difpofé  mon  efprit ,  rétréci  mon  cœur  f 
lié  mes  mains ,  quand  il  a  été  queftjon  de 
a.Cor.r.fervir  &  d'obliger  les  hommes  :  ketni- 
nem  Ufimus  >  neminem  corrupimus ,  nemi- 
mm  circumvenimus. 

Quel j  avantage  pour  la M  !  lorfque 
le  monde  même  eft  force  d'applaudir  aux 
conquêtes  qu'elle  fait ,  &  aux  changemens 
qu'elle  opère  !  Il  faut  l'avouer,  dit-on  ;  der 
puis  que  telle  perfonne  commence  à  fré- 
quenter les  Sacremens,on  voit  paroître 
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fie  jour  icn  jbùr  pWis;  d'équfté  datrs  fes  ju~ 
gièjtiètts  \  plus  de  drbiture  &  de  défînté* 
Elément,  (feins  fes  viles ,  plus  d'ûtfdre  dans 
fes;  aftairés  ,  plus  de  charité  dans  fes  di£ 
cours  >t  plus  d'affabïîité  dans  (es'  manié* 
rès  ;  &  r*  gner  dans  fe  conduite  un  fom 
Vigilant  pour  fes  dortieftiques ,  une  fagê 
égalité  pour  fes  enfens  ,  une  compaffion 
génércuie  pour  les  miférables.Quel  triom- 
phe  pour  la  Religion  !  lorfqu'autour  d'un 
Chrétien  mourant  cÀi  n  entend  de  toutes 

?>arts  que  de  foupirs  &  des  regrets  !  Hé- 
as  !  quelle  perte  allons-nous  faire  !  vit- 
on  jamais  meilleur  époux ,  père  plus  ten- 
dre., maître  plus  équitable ,  voifîn  plus 
paifible,  allié  plus  fidèle ,  ami  plus  effecr 
tif  y  fujet  plus  fournis  ,  &  plus  zélé 
toyen  !  Qu'un  Chrétien  de  ce  cara&èr£ 
emporte  de'  ce  monde  ,  avec  l'approba- 
tion générale  des  hommes ,  une  puiflante 
recommandation  auprès  de  Dieu ,  juftë 
rémunérateur  de  tous  les  devoirs  !  C'eft 
là  proprement  ce  ferviteur  bon  &  fidèle 
de  l'Evangile ,  dont  Dieu  fe  plaît  à  ré- 
cbmpenfer  le  mérite ,  &  à  couronner  la 
vertu  :  Erige  ,  firve  forte  &  fidelis ,  intra  Mattif 
inç^iumbominitui.  K-  1J* 

'  Et  voilà ,  Ghïiétiens  Auditeurs ,  dans 
«juel  efprit  je  vous  conjure  d'en vifajger  les 
rafférens  rapports  qui  vous  lient  les  uns 
aux  autrés ,  <8ç  qui  partagent  entre  vous 
les  devoirs  de  la  ^ie  civllè,'  &  les  devoiri 
Journaliers;  Ditfs-Votis^ouvent  à  vou* 
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mêmes  :  la  gloire  de  Dieu  y  eft  intéreffee? 
la  fainteté  en  dépend  s  il  y  va  même  de 
mon  falut  ;  le  Juge  fouverain  doit  m'en 
demander  comme ,  Se  ce  fera  là  un  des 
points  décifife  de  mon  bonheur  ou  de  mà 
perte  :  cédez  donc ,  répugnances  humai- 
nes, difficultés  naturelles  !  puifque  fatis? 
faire  aux  devoirs  de  la  fociété  &  de  l'hon- 
nête  homme ,  c'eft  un  premier  devoir  de 
Religion.  Mais  difparoiflez  auffi  ^  vains 
prétextes  ,  exeufes  frivoles  J  puifqufe  nul 
autre  devoir  de  Religion  ,  quel  qu'il 
puiflè  être,  ne  peut  diipenfer  des  devoirs 
de  la  fopiété  &  de  l'honnête  homme.  Au- 
tre.prinpipe. 

Je  dis  vains  prétextes  ,  exeufes  frivo^ 
les.  Car  ne  nous  flattons  point  ici  mal  à 

{>ropos  ;  &  ne  nous  faifons  pas  de  la  Re- 
igion  un  voile  d'iniquité.  On  manque 
tous  les  jours  â  ce  qu'on  doit  aux  hom- 
mes. La  piété ,  fi  vous  vouiez ,  fournit  fou- 
vent  le  prétexte  ,  il  eft  vrai  ;  mais  la  vé- 
ritable caufe,  c'eft  toujours  la  paffion.  Son- 
dons nos  coeurs ,  &  rendons-nous  juftice. 
Ce  n'eft  point  par  dévotion ,  c'eft  par  hu- 
meur ,  qu'on  devient  au  milieu  du  monde 
fauvage  &  folitàire  ;  qu'avec  fa  propre  fa- 
mille ,  &  avec  fes  plus  proches  on  vit  eri 
indiffèrent  &  en  étranger.  Ce  n'eft  point 
par  amour  des  autels ,  c'eft  par  dégoût  de 
la  maifon  ,  &  de  ce  qui  devroit  y  atta- 
cher le  plus ,  qu'on  en  fort  avec  joie  , 
qu'on  y  rentre  avec  chagrin  ,  .&  qu'on  y 
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demeure  à  contre  cœur,  par  force,  par  con: 
trainte  ,  &  par  néceffité.  Ce  n'eft  point 
par  délicatefle  de  conftience  ,  c'eft  par 
tantaifie  &  par  caprice ,  au'on  écarte  fes 
anciennes  connoiflances  %  oc  qu'on  rompt 
avec  fes  amis  les  plus  éprouvés.  Ce  n'eft 
point  par  recueillement ,  c'eft  par  pareflê  > 
au'on  néglige  l'exercice  de  fon  emploi  , 
&  qu'on  le  difpenfe  des  affaires ,  dont  on 
eft  perfonnellement  chargé.  Ce  n'eft  point 
par  humilité,  c'eft  par  avarice,  que  for- 
dide  dans  fa  dépenfe  ,  on  déshonore  Ion 
rang  ,  &  qu'on  dégrade  fa  dignité.  Ce 
n'eu  point  par  modeftie  ,  c'eft  par  non- 
chalance 3  qu'on  renonce  quelquefois  aux 
ajuftemens  honnêtes  de  fon  âge ,  &  aux 
bienféances  réglées  de  fa  condition.  Çç 
n'eft  point  par  amour  de  la  vérité  ,  c'eft 
par  efprit  de  vanité ,  que ,  fur-tout  en 
matière  de  Religion  f  l'on  s'opiniâtre,  & 
l'on  contefte  fou  vent  fur  des  chofes  qu'on 
n'entend  pas  ,  &  dont  on  ne  devroif  ja- 
mais parler.  Ce  n'eft  pont  par  zélé ,  c'eft 
par  malignité,  que  l'on  médit  ,*quel'on  s'é- 
rige en  réformateur  de  certains  ufages  in- 
nocens ,  que  l'on  trouve  établis  Se  approu- 
vés. Ce  n'eft  point  par  juftice,c'eft  par  inté- 
rêt ,  c'eft  par  paflîon,  que  Pro  chicane,  que 
l'on  plaide ,  oc  qu'au  défaut  d'affaires  per- 
Tonnelles ,  on  fe  charge  des  affaires  d'au-* 
trui  ;  ou  que  tandis  que  l'on  travaille  à  ac- 
commoder les  autres ,  on  s'éloigne  foi- 
même  de  tout  accommodement  propofét 
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Je  ne  puis  épuHêr  ce  détail.  Mais  fi  noUJ 
voulions  bien  rentrer  en  nous-mêmes ,  & 
éémêler  de  bonne  foi  les  fecms  reflbrts 
oui  nous  font  agir ,  nous  ne  mettrions  pas 
»  fouvent  far  le  compte  de  la  Religion 
tnilte  travers ,  qui  ne  doivent  retomber 
«[u'à  notre  charge.  Le  monde  n'eft  point 
k  dupe  ete  ces  excufes  pitoyables  ;  ce  n'eft 
point  fon  défaut  ordinaire ,  qu'une  fuperf- 
tfrieufe  crédulité  :  &  je  puis  dire  ici ,  (ans 
vouloir  autorifer  la  liberté  de  fesjuge- 
mens ,  qu'il  n'a  pas  toujours  fi  grand 
tort  ,  quand  fur  la  plupart  de  ces  dé- 
fauts déguifés  en  yertus  ,  il  ne  prend  pas 
fc  change* 

Alléguerez- vous  donc  avec  plus  de  fuc- 
çèi  ,  -pour  les  excufer  ,  les  grandes  idées 
que  vous  vous  faites  de  la  perteétion  chré- 
nenne  ?  Que  ne  font-elles  auffi  folides 
qu'elles  vdus  paroHïent  grandes  !  elles  ne 
vous  égareroient  pas  des  plus  communs 
devoirs  de  l'honnête  homme.  Un  Chétieti 
parfait ,  je  l'avoue ,  eft  un  homme  tout  di- 
vin. Ceft  un  homme  amateur  de  la  pau- 
vreté &  du  dépouillement  de  Jefus-Cnrift; 
un  homme  humble  de  coeur  &  d'éfprit  ;  v 
un  homme  qui  n'a  d'affe&ions  aue  pour 
Dieu ,  ni  de  aéfirs  que  pour  le  Ciel  ;  un 
homme  avide  ici  -  bas  de  croix  &  de 
fouffrances,  Se  là -haut  de  palmes  &  de 
couronnes.  Je  reconnois  ce  portrait  ;  il 
eft  tiré  d'après  l'Evangile  ;  mais  pour  y 
reffcmWer ,  &  pour  en  exprimer  même 

tous 
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tous  les  traits  les  plus  divins ,  faut-il  donc 
s'abrutir  ,  &  heurter  de  front  toutes  les 
loix  de  la  fociété  civile  ?  non ,  endore 
une  fois ,  non  :  on  peut  être  tout  enfem- 
ble  &  le  plus  parfait  honnête  homme  , 
&  le  plus  parfait  Chrétien  $  les  Saints  en 
ont  eu  le  lecret ,  &  ils  nous  l'ont  appris 
par  leurs  exemples. 

Etre  environné  de  richefles ,  (ans  y  pla- 
cer fon  cœur ,  les  conferver  par  devoir  9 
&  non  par  attache ,  les  augmenter  même 

Ear  beioin,  non  par  avance  ou  par  am- 
idon ,  les  perdre  avec  réfignation ,  & 
non  avec  defefpoir  ,  c'eft  dans  l'uiage 
des  biens  temporels  être  honnête  hom- 
me ;  mais  n'être  riche  que  pour  les  pau- 
vres ,  employer  fa  fortune  à  faire  des  neu-  ' 
reux ,  ne  croire  acquérir  que  ce  que  l'on  ; 
donne ,  &  n'efpérer  recueil  lir  un  jour  que 
ce  qu'on  répand ,  c'eft  dans  la  pratique 
de  la  pauvreté  évangélique  être  partait 
Chrétien  :  or  peut-on  dire  que  ces  ver- 
tus foient  oppofées  &  incompatibles  ? 
&  n'eft-il  pas  vifible  qu'elles  le  fervent 
les  unes  aux  autres  de  dégrés  &  de  dif- 
pôfitions  ?  - 

Recevoir  tous  les  honneurs  dus  à  fon 
râng  &  à  fa  naiflfance ,  fans  en  prendre 
d'orgueil ,  foûtenir  totlt  l'éclat  de  fa  di- 
gnité ,  fans  y  chercher  le  fafte ,  confer- 
ver tous  les  droits  de  fon  autoriré  ,  fans 
rien  perdre  de  l'eftime  qu'on  doit  à 
*eux  qui  en  dépendent,  c'eft  dans  l'état' 
Or.  Tom.  11% 
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de  la,  grandeur  ,  ce  que  fait  l'honnête 
homme.;  mais  fentir.tout  le  poids  d'un 
état  li  dangpre^x  ,0quelque  bien  qu'ion  le 
foutienne ,  fe  revêtir  en  gémifla,nt  de  cet . 
appareil  flatteur  ,  quoiqu'il  n  éblpuiflè 
pas  ,  n'avoir  qije  du  mépris  pour  foi- 
même r  tow  honoré  qukra  eftdes  autres  , 
c'eft  dans  l'exercice  de  l'hmniiité  chré- 
tienne, ce  queiakie  parfait  Chrétien.  Or 
je  demande.,  entflî  l'homme  -modefte  & 
rtaxjpble,£hi^tie^,  où  eft  l'inpompatibi- 
lité ,  où  eftfU  cônt^adiâion.  : 

Porter ^reçueiileirçeiy:  inférieur, juf- 
qu'à  î'unipp,  ja  plus  intime  âypcJÛieu  f 
c'eft  pour  les  Saints  n*êmes  retirés 
dans  la  foiitude7  plutôt  une  récompenfe 
qu'un  mérite  ;  /&  ce  pourrait  être 
p^r  desXjjririen?  cpmme-vous,  enga- 
ges darçs  lé  cttijW 

t^ttne*ien|t*tjpn:qu'unef vertu.  Se  refera- 
ver  donc!  dans  l'amUcatlon  aux-  affaires 
qùelqueattention  (ur  foi^même  :  prendre 
quelque  xems  chaque  jour  pour  penfer  à 
ce  qu'on  doit  faire ,  &  pour  fe  deman- 
dey  cojppte  de  ce  qu'on  a  fait  :  ména- 
ger quelque  loifir  pour  fe^remplir  de  fes 
obligations  r  &  pour  étudier  les  défauts  ; 
c'eft  dans  la  morale,  des*  Sages  f  par-où  • 
commence  l'honnête  homme  ;  mais  mar-  , 
cher  continuellement  en  la  préfenci  de 
Dieu ,  agir  toujours  conwtoe  fous  fes  yen*  > 
reporter jà  toute  heure  tout  à  fa  gloire  j  t 
c'dt  daqs  Les  maximes  des  Saints  par  où . 
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finie  le  parfait  Chrétien  :  or  dites-moi  u 
ces  deux  régies  de  vie  fe  combattent  & 
fe  détruifent. 

Enfin  il  faut)  que  le  parfait  Chrétien 
embrafle  la  pénitence ,  qu'il  pratique  la 
mortification ,  qu'il  porte  fa  croix ,  pour 
fe  conformer  au  divin  Maître  qu'il  *dore  ; 
oui,  fans  doute ,  il  le  faut ,  c'eft  une  né- 
ceffité  :  ou  la  pénitence ,  ou  L'enfer  :  il  n'y 
a  point  de  milieu.  Dieu  nous  garde  de 
jamais  élargir  la  voie  étroite ,  ou  d'accré- 
diter la  voie  large ,  furtout  pour  des  pé- 
cheurs tels  que  nous  fommes  !  Mais  quoi  ? 
la  vie  d'un  honnête  homme ,  fidèle  à  tous 
fes  devoirs  /  n'eft-elle  donc  pas  une  vie 
contrainte ,  mortifiée ,  pénitente ,  &  cru-» 
cifiée  prefque  en  tout  ?  tant  de  foins  à 
prendre,  tant  de  ménagemens  à  garder  , 
tant  de  violences  à  fe  faire,  pour  fe  plier 
aux  inclinations  des  autres ,  pour  ne  rien 
faire  contre  leurs  intérêts  ,  pour  entrer 
.  dans  leurs  befoins ,  pour  compatir  à  leurs 
Toibleflès  ,  pour  fupporter  leurs  défauts  , 
pour  s*accommoder  même  à  leurs  tra- 
vers ;  ne  font-ce  pas  là  de  vraies  péniten- 
ces ,  de  rudes  mortifications  ,  &  des 
croix  continuelles  ? 

Les  fouffrir  donc  ces  croix,  fans  éclat, 
faits  dépit,fans  murmure,  fans  impatience, 
&  fans  aigreur,  c'eft  ce  que  demande  de 
tout  honnête  homme  la  droite  raifon  &  la 
probité  naturelle  ;  mais  les  aimer  ces  croix 
d'état ,  parce  que  c'eft  Dieu  même  qui  y 
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attache  ,  refufer  d'en  defcendre  malgré  lçs 
tentations  de  Phumeur,  du  dégoût,  de  Pin» 
confiance  ;  les  porter  de  bon  cœur  pour 
Pamour  de  lui ,  s'il  le  faut  ,  jufqu'à  la 
mort ,  aux  dépens  de  fa  fatisfaélion  ,  de 
fon  repos  ,  de  fa  fanté  ,  peut-être  même 
de  fa  vie  ;  c'eft  dans  le  vrai  fidèle  Peffee 
de  la  plus  éminence  vertu  f  &  du  Chrif» 
tianifme  le  plus  parfait. 

Or  de  tout  ceci  ,  ne  s'enfuit-il  pas 
qu'on  peut  devenir  faint ,  &  grand  faint , 
en  vivant  en  honnête  homme  dans  toutes 
les  conditions  ;  &  que  l'état  où  la  pro- 
vidence de  Dieu  nous  met ,  nous  fournit 
abondamment  de  quoi  parvenir  à  la  per- 
fection où  fa  bonté  nous  appelle  ?  La 
retraite  forme  plus  tle  Saints  que  le  fié- 
cle  ;  j'en  conviens  avec  vous  :  mais  fi  les 
Chrétiens  du  fiécle  vouloient  vivre ,  conu 
me  ils  doivent ,  en  vrais  Chrétiens ,  j'ofe 
le  dire,  ils  pourroient  tout  au  plus  envier 
aux  Solitaires  plus  de  facilité  oc  de  dou- 
ceur ,  tandis  que  ceux-ci  leur  envie roient 

S eut-être  avec  juftice,  plus  de  courage  & 
e  mérite.  7 
En  vain  donc  chercheriez- vous  dans 
les  devoirs  les  plus  parfaits  de  la  Reli-* 
gion  de  légitimes  obftacles  aux  devoir* 
de  la  focieté  &  de  l'honnête  homme  ? 
Etes-vous  Chrétien  ?  vivez  en  Chrétien  , 
rendez  au  monde  tout  ce  qui  appartient 
au  monde  ;  vous  le  devez ,  &  les  plus  par- 
faitç  Chrétiens  y  font  obligés,  comme  les 
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«titres  :  vous  l'avez  vu  ;  voilà ,  Fidèles  , 
pour  votre  inftru&ion  :  mais  je  dis  plus  , 
oc  j'ajoute  ;  vous  le  pouvez  ,  &  les  mon- 
dains ,  quoi  qu'ils  en  difent ,  ne  le  peuvent 
pas  comme  irons  :  c'eft  par  où  je  vais  les 
confondre  dans  la  féconde  partie  de  ce 
difcours. 

NE  parlons  point  ici  de  la  probité  des  *  î« 
Payens.  Ce  feroit  à  pure  perte,  Mon-  Part- 
dains,  que  vous  vous  feriez  ,  contre  les 
traits  que  j'ai  à  lancer  fur  vous ,  un  rem- 
part de  leurs  exemples.  Je  conviens  avec 
vous  qu'ils  ont  eu  des  vertus  ,  <St  des  ver- 
tus ,  hélas  !  toutes  femblables  aux  vôtres  ; 
-cela  eft  de  foi.  Ils  en  ont  reçu  dans  ce 
moode ,  dit  S.  Auguftin ,  la  récompenfe. 
Mais  on  ne  peut  nier  auffi  qu'ils  aient  eu 
des  vices  &  des  grands  vices:  ils  en  portent 
la  peine  dans  l'autre  vie.  Il  s'agit  ici  d'une 
probité  compiette ,  uni verfelle  &  confian- 
te. Or  je  foûtiens  que  ce  n'eft  que  fous  la 

Srotection  du  vrai  Dieu ,  &i.  l'abri  de  la 
Leligion ,  que  tous  les  droits  de  la  fociété, 
&  les  devoirs  de  l'honnête  homme  peu* 
vent  être  en  âffurance. 

Pourquoi ,  me  direz-vous ,  les  Mon- 
dains en  feroient-ils  exclus?  ne  pourroient- 
ils  pas  les  refpeéter  comme  les  autres  > 
eux  qui  fe  vantent  tous  les  jours  d'avoir 
fur  les  dévots  mêmes  cet  avantage  ?  Faut-* 
il ,  s'ils  font  déjà  de  mauvais  Chrétiens  & 
d'une  Religion  douteufe  9  les  faire  paffer 
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encore  pour  des  hommes  fufpeéb  &  cftine 
fociété  redoutable  ?  Âh  !  mes  Frères  ,  ce 
n  eft  point  ici  une  récrimination ,  ni  une 
impoflure  ,  que  j'oppofe  à  leurs  accufa- 
tions  &  à  leurs  calomnies.  Entrons  en  ju- 
gement avec  eux ,  &  forçons-les  de  fouf- 
crire  à  la  vérité  qui  les  condamne. 

C'eft  d'abord  que ,  comme  ils  ne  fe 
conduifent  point  par  eforit  de  Religion  , 
ils  ne  trouvent  plus  de  motifs  fuffi&ns 
aux  devoirs  de  la  fociété  &  de  l'honnête 
homme. 

C'eft  enfuite  que ,  comme  ils  agiffênt 
par  Tefprit  du  monde ,  ils  rencontrent  une 
foule  de  prétendus  devoirs  incompatibles 
&  inalliables  avec  les  devoirs  de  la 'fo- 
ciété &  de  l'honnête  homme. 


fociété  &  de  l'honnête  homme  mal  affer- 
mis ,  &  peu  foûtënus  parles  foibles  motifs 
de  la  morale  du  mondé  :  devoirs  de  là 
fociété  &  de  l'honnête  homme  fortement 
ébranlés ,  &:  vivement  combattus  par  les 
maximes  contraires  de  la  morale  du  mon- 
de ;  &  par  conféquent ,  devoirs  de  la  fo- 
ciété &  de  l'honnête  homme  toujours 
difficilement  pratiquables  parmi  eux  , 
St  jamais  pleinement  ni  conftamnienc 

Etatiques.  Quelle  différence  ,  ô  mon 
)ieu ,  entre  vos  humbles  Difciples  & 
les  orgueilleux  efclaves  de  monde! 

Il  en  coûte ,  mes  Frères  !  il  en  coûte 
plus  qu'on  ne  ptnfe ,  pour  s'acquiter  et* 


Amfi  donc ,  de  leur 
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^  Digitized  by 


Google 


♦ters  les  hommes  de  tout  ce  qu'on  leur 
doit.  Les  paffibris  çn  murmurent  ;  le  Te- 
pos  eû  foufFre,fc  l'humeur  s'y  oppofe  ;  la 
nature  y  répugne  ;  Pamour-propre  s'en 
allarme  :  &  regarder  tous  les  devoirs  de 
iafociété.&  de  l'honnête  homme  fans 
une  efpécede  frayeur ,  c'ell  marquer  affez 
qu'on  ne  s'eft  jamais  mis  eir  peine  de  les 


rhcs  plusfervens  Chrétiens  ne  laiflfeht  pas 
de  fentir  lapefanteur  de  ce  joug,  quoi- 

Su'impafë'par  la  Providence  ,  quoiqu'a- 
oucipar  la.  grâce  :  &  pour  les  encoura- 
ger à  remplir  les  obligations  du  monde 
fes;plus  communes  obligations  de  riiit 
fanxje  >  dbligationsdefataifîes,  dbUgatièns 
'  éremtflo  jst>  'Obligations  d'«étàt  y  nous  fem- 
me* forcés  tous  fes  iouffrde/recoùïîk'aux 
mowfe  de  l'Bvaugile  les  plus  puifens  >& 
les  cplus  forts.  . 

-Mondains!  où ,ea  ^ouverez^vous  >de 
k  .foîrfe?  |f  gour  -vous  rendre,  fidçfes  à 
tous  vo$:  dévoies  /jju'eftçe  "vgm  vous  tien- 
dra  liéu^etfeligion  ?  i'intéfcêiïGmsdoiwîe , 
l'intérêt?,  (car  c'eft  là-leigrand  rmobilede 
condtihïe4*a$4e^aofide.  )  Peut-être  un 
imétêt  d'hofciteur  ;  mais  toujours  un  in- 
térêt humain  }  qui  n  a  ni  Dieu  pour  ob- 
jet ,jai  L'autre' fcie  pour  fin.  Car  avouez- 
fe  &  bonne  foi  ttcen'eft  point  en  Chré- 
tien *  ^e/tetilmpndatn  que  vous  parlez  , 

3uartd  vou$  fi  fouvent  avec  tant 
'cnapJtefc  ,  queie  |*remier  de  tous  les 


&  comme  il  faut. 
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biens  &  le  plus  grand  de  tous  les  avanta- 
ges ,  c'elMa  probité ,  c'eftla  fageflfe.  Hy- 
pocrites !  prétendez- vous  nous  impoler 
par  cette  fpécieufe  maxime  &  par  ce  faf- 
tueux  langage  ?  Ne  fentez-vous  point  que 
votre  peu  de  religion  fuffit  pour  vous  con- 
fondre ,  &  pour  nous  montrer  quel  pétil 
nos  droits  courent  entre  vos  mains  r 

Je  conçois  bien  en  effet  que  mon  in- 
térêt peut  me  jéduire  à  garder  certains 
dehors  qui  impofent  ;  parce  qu'en  ne  les 
gardant  pas ,  je  rifquçrois  beaucoup  ohis 

Su'il  ne  m'en  coûte  a  les  garder  :  prooité 
éfeéhieufe  &  peu  durable.  Car  fi  c?eft 
l'intérêt  oui  me  gouverne,  que  rifquéje 
dans  mille  rencontres  ?  où  j'ai  l'autori» 
té  en  main;  de  dépouiller  l'un,  de  bruf- 

3uer  l'autre  ;  de  lupplanter  celui-ci  ,  de 
écrier  celle-là;  de  détruire  en  un  mot 
tout  ce  qui  me  nuit ,  ou  qui  me  choque  ? 
Que  gagné^jeà  me  contraindre  pour  des. 
gens  que  je  crains  peu ,  ôc  de  qui  je  n'at- 
tends rien?  Queirçe  revient-il  de  mille 
facrifices  méconnus ,  &  dont  les  hommes 
ne  font  pas  même  les  témoins  ?  Cepen- 
dant pour  quelques  occafiôtts  d'éclat ,  où  " 
j'autorife  la  probité  que  j'attends  pour 
retour ,  par  la  probité  aue  je  fais  paroîtfre 
d'avance  ;  combien  d'autres  occafions 
^uifli  importantes  au  prochain  ,  où  >'ai 
beaucoup' à  perdre  félon  Wiomme  ,  par 
la  violence  que  je  me  fais ,  &  par  l'Jncom* 
modité  que  j'en  fouffre';  &  rien  à  gagner 
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tpie  devant  Dieu  ;  parce  que  ce  (ont  des  * 
mérites  obfcurs  &  des  facrifices  fécrets. 
Que  rifquoit  ,  par  exemple  ,  ou  que  ga- 
gnoit  le  vertueux  Tobie  dans  fon  indi- 
gence ?  quand  au  cri  d'un  chevreau  légiti- 
mement acquis ,  mais  par  une  voie  dont 
il  n'avoit  pas  une  connoiflance  fûre ,  il  dî- 
foit  à  fa  femme  :  ah  !  mon  Dieu ,  prenons 
gardé  de  mêler  du  bien  douteux  avec  le 
nôtre ,  car  cela  n'eft  point  permis  :  Vtdete,  i.Toh.  * 
ne  forte  furtivus  fit  ;  quia  non  licet.  Ou 1U 
quand  il  répétoit  fi  fouvent  à  fon  fils  cette 
leçon  importante,  que  tous  les  Pères  de - 
vroient  fans  ceflfe  inculquer  à  leurs  enfans  : 
.Mon  fils ,  ne  vous  allarmez  pas  de  notre 
&at:N*litimere,fili  mi.  Nous  fommes  T<*» 4» 
pauvres ,  fi  vous  voulez;  il  eft  vrai  :  Pau~u% 
perem  quittent  vitdm  gerimus  ;  mais  fouve- 
nez-vous  qu'on  eft  toujours  aflêz  riche  > 
quand  on  a  en  partage  la  crainte  du  Sei- 
gneur ,  à  plus  forte  raifon  fon  amour  :  Sei  /Wd^ 
tnulta  bon  a  habebimus  ,fi  timuerimus  Deum. 
Un  coeur  intérefle,  un  pauvre  de  notre 
fiécle  en  auroit-il  dit  autant  ?  Allons  plus 
loin.  Combierç  d'autres  occâfions  ,  où  in- 
térêt pour  intérêt  ,  celui  de  contenter 
•mapaffion  eft  pour  moi  beaucoup  au- 
deflus  de  celui  d'écouter  ma  raifon.  Car 
ne  nous  flattons  pas  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  appliauons-nousà  bien  connoîtrç 
nos  cœurs ,  oc  celïbns  de  nous  repaître 
de  chimères.  La  paffion  qui  domine  (  & 
quel  eft ,  je  vous  prie ,  l'homme ,  s'il  n'eft 
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un  véritable  Chrétien ,  qu'une  paffion  ne 
domine  p^s?  )  la  paflion  qui  domine  elt 
toujours  le  grand  &  le  principal  intérêt. 
J'ai  un  droit  bien  fondé ,  que  les  autres 
me  rendent  tout  ce  qu'ils  me  doivent  ; 
&  pour  les  y  engager ,  je  dois  de  mont 
côté  leur  rendre  tout  ce  aue  je  leur  dois  : 
voilà  le  beau  principe  de  la  morale  du 
iponde.  Mais  parce  que  j'ai  un  autre  inté- 
rêt préfent  &  beaucoup  plus  fort  ;  c'eft- 
à-dire  ,  une  fiirieufe  paflion  de  m'enri- 
chir ,  de  me  fatisfaire  ,  de  m'agrandir  ; 
ce  fera  là ,  aux  dépens  de  tout  cé  qui  peut 
m'en  arriver,  le  mobile  de  ma  conduite  t. 
toutes  les  voies  d'honneur,  toutes  les  ré- 
gies de  l'honnête  homme,  qui  ne  m'é- 
Toigneront  point  de  mon  but  ,  feront 
,relpeétées ,  &  j'aurai  foin  de  faire  fonner 
«bien  haut  ma  probité  apparente.  Mais 


m'abrégeront  le  chemin ,  feront  mifes  en 
ufage  >  quitte  à  couvrir  de  mon  mieux 
mqn  injuftice ,  &faufà  me  défendrede 
la  pareille,  ou  par  adreflè,  ou  par  force. 

N'eft-ce  pas  ainfi  que  fe  conduit  tout 
homme  paffionné  ?  Qu'un  Abfalon  >  par 
exemple,  ou  qu'un  Adoniasfe  mette  en 
tête  de  régner,  je  tremblerai  pour  David 
&  pour  Salomon  ;  rien  ne  me  raflîirera 
pour  le  pere  ou  pour  le  frère ,  tant  que 
je  ne  verrai  point  de  Religion  dans  le  fre^. 
re  ou  dans  le  fils. 
XI  y  a  plus,  encore;  combien  d'auties 


lourdes,  qui 
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•ccaffons  où  tous  tes  intérêts  de  l'hom- 
me ,  à  l'exclufion  de  ceux  du  falut ,  conf. 

.  pirem  à  tenter  un  cœur  par  fon  foible;  f 
Se  à  le  mettre  en  compromis  avec  les  idix 
delà  probité  ?  l'honneur  eft  k  couvert , 
l'impunité  eft  aiïutée ,  la  pafRon  eft  vive, 
le  plaifir  eft  picquant ,  la  fortune  eft  bril- 
lante, te  chemin  eft  court.  Il  n'en  coû- 
tera qu'un  peti  de  mauvaife  foi  pour  fur- 
f>*tMtë  la  confiance^  Pamitié ,  la  fimpli- 
ckédumari,<8t  fédtiire  l'innocence  de  fa 
femme  ;  qu'un  peu  de  médifance  pôUr 
écarter  u»  ri\*al  &  fupptenter  un  concur- 
rent ?  qu'un  peu  de  complaifance  pour 
s'aflwrer  unepcote&iqn injufte,  &  fe  mé- 
nagea un  criminel-appui  >  qu'un  peu  de 
défoutfehfin  pour  parvenir  au  comble  des 

^  défini  Féra'i*}é ;  cette  démarche,  on  ne  la 
fitfèHjé  pa*?  norty  dit  la  pifobité  ;  non  , 

^ dit  là  fegeffe  Çoible  vcftx  au  milieu  de 
taàt  de  >  daflgêfletix  attraits  ^ferez-vous 
feulement  écoutée ,  fi  la  Religion  ne  vous 
appuyé  pai  de  fes  facrés  Oracles  ?  Qui  de 
hottf  véud^ok  être  à  la  diferétiondu  pkis 
fage  mondain,  honnête  homme  tant  qu'il 
vims  plaira ,  felon  le  monde ,  s'il  n'eft  en 
même  tems  homme  *  de  bien ,  &  s'il  n'a 
dè  la  Religion  ? 

Infortuné  Saiil  !  c'étoit  fait  de  votre  vie, 
fi  le  Héros  qui  vous  fucctda  ,  n'eût  été 

3u?un  de  ces  honnêtes  gens  du  fiécle  , 
ont  le  beau  nom  eft  aujourd'hui  li  com- 
mun ,  &  te  prétendu  cafra&ère  fi  rare.  % 
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L'occafion  de  perdre  un  ennemi  redafc^ 
table ,  quand  on  peut  lourdement  &  fûre- 
ment  s'en  défaire,  &  qu'à  l'épargner  il  n'y 
a  ni  gloire  ni  profit  >  ne  fe  manque  guère 
dans  les  principes  de  la  morale  du  monde 
Bien  vous  en  prit  d'être  l'oint  du  Sei- 
gneur &  d'avoir  affaire  à  tfh  David. 

Que  devenoit  ,  je  vous  prie  ,  l'honneur 
du  Courtifan  de  Pharaon ,  fi  l'innocence 
de  Jofeph  n'eût  eu  pour  frein  que  le 
refpect  humain  &  la  probité  naturelle  ? 
Paflbns  légèrement,  fur  les  circonfïançes 
d'une  épreuve  fi  délicate  :  plaifirs,  hon- 
neurs ,  fortune  ;  tout  dépend  d'un  peu  de 
complaifance  :  l'infamie ,  la  captivité  y  la 
mort  même ,  tout  ell  attaché  à  un  auftère 
refus.  Sages  du  monde  !  voilà  fans  doute 
un  pas  gliflknt  où  chancellerait  voire 
feinte  vertu  ;  voilà  un  écueil  périlleux  * 
pù  échoueroit  votre  prétendue  fâgefle. 
Jofeph  échappe  &  demeure  fidèle.  C'efl 
qu'il  craint  Dieu  &  le  vrai  Dieu  ;  &  que 
la  crainte  &  fa  grâce  le  préfervent  d'une^ 
chute  ,  que  fans  elles  il  eût  trouvé,  com- 
me vous,  inévitable. 

Achevons.  Combien  d'autres  occafions 
enfin  moins  frappantes  peut-être  ,  mais 
auffi  plus  fréquentes;  où  l'intérêt  humain 
n'eft  point  àflfefc  preffànt  pour  obtenir  de 
moi  tout  ce  que  le  prochain  a  droit  d'en 
attendre  ?  Car  il  faut  bien  de  l'attention 
pour  ne  laifler  échapper  aucun  de  ceux  à 
qui  l'on  doit  5  bien  ie  la  fidélité  ,  pou* 
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rendre  à  chacun  tout  ce  qu'on  lui  doit  ; 
bien  delà  confiance  ,  pour  ne  manquer 
jamais  à  ce  que  l'on  doit.  Ceux  qui  vous 
environnent  &>qui  vous  affiégent  ,  font 
Quelquefois  des  étrangers  ,  des  fâcheux  ; 
aes  ennemis  mêmes.  N'importe  ,  ces 
étrangers ,  ces  fâcheux,  ces  ennemis  ont 
fur  vous  par  leurs  rapports  de  légitimes 
droits  ;&  vous  avez  à  leur  égard  par  vos 
1  emplois  des.  devoirs .  indifpenfables.  Ce 
qu'on  vous  demande,  fe  réduit  fou  vent  à 
de  médiocres  attentions  ,  à  de  légères 
bienféances ,  à  de  Amples  minuties ,  à  de 
vraies  bagatelles  ;  minuties  &  bagatelles, 
s'il  vous  plaît  de  les  traiter  ainfi  :  ce  font 
toujours  des  aflujettiflèmens  réels  &  donc 
le  bon  ordre  dépend.  Enfin  c'eftprefque 
toujours  à  cofttre-tems ,  que  ces  fortes  '  de 
devoirs  fociables  furviennent  ;  lorfqué  le 
chagrin  vous  ronge-  ,  que  l'ennui  vous 
abat ,  que  la  pareffe  vous  tient  ;  du  lorf- 
qu'une  occupation  vous  intéreflê ,  au 'un 
amufemént  vous  pique,  qu'un  peu  de  fo- 
litudeyous  plaît,  Faut-ildpiie  tout  quit^ 
ter  ?,  fauttii  tout  vaincre  ?  En  doutez- 
vous  ,  Chrétiens  Auditeurs  ?  Et  <Foii 
viennent ,  je  vous  prie  >  dans  le  monde 
les  murmures  des  enf  ans ,  les  plaintes  des 
parens ,  les  cris  descliens ,  les  roéconten- 
temens  des  domeftiques  f  n'eft-ce  pas  de 
ce  qu'ils  font  tous  les  jours  les  viétimes  in- 
nocentes de  l'humeur  *  de  Temportemenr, 
du  caprice,  &  d$  la  Wîtfwie  4»  tempé- 
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ramént ,  ^uHl  faudrait  ou^  quitter  t>u 
vainoe  pour  le  bien  de  k  paix  ? 

Or  quel  eft  le  fage  du  monde  ,  qui  par 
les  feuls  principes  de  la  fegêflfe  mondaine  , 
coiifeilce  à  fe  facrifier  deïa  forte  aù  bon- 
heur 4e  lafociétéf  On^feie  perfannage  , 
fi  vous  voulez  en  public  ridais  on  fe  dé- 
dommage dans  le  particulier ,  &  Ton  vend 
bien  cher  à  ceux  delamaifon,  pendant 
lerefte  du  jour  quelques:  mcimens  de 
contrainte  que  l'on  pafleavec  les  autres. 
:  De  cornbieu  de  familles  heureufes  en  ap- 
parence^ ne  fais- je 'pas  beur-être  ici  .en 
paffant  le  portrait  ?  Chimère  donc  & 
phantôme ,  que  le  parfait  honnête  hom- 
me, l'homme  irréprochable  dans  tous  fes 
-devoirs,  tandis  qu^il  ne  fem  qu'un  htift- 
nêcemondain  f  oc  qu'il  s'en  tiendra  à  la 
foibleflfè  des  motife  ,  que  lui  fournie  la 
mowde  du  monde:  \  - 

Ajoutons-y  la  tyrannie  des  maximes 

3u>lle  adopte ,  &  voyons  ce  que  nous  en 
evons  attendre. 

Côft  ici  prôprement  ,  6  mon  Dieu  , 
v^que  parott  avec  éclat  votre  profonde  fa- 
ge(fe,enéomparaifortde  la  vaine  fàgeflè 
5u  monde:  vos^tïkximes  ftmtauftèm>  il 
-eft  vrai  :  contrainte,  vièieftcfc  :  voilà  vos 
leçons.  Qui  n'en  ferok  rebuté  ?  Le  mon- 
de au  contraire  eft  une  fktteufe  école  ;  il 
ne  parle  que  de  complaifance  ;  il  prê- 
che *|ue  liberté  :  quel*  atrrâk$-&  <£sels 
-charmas  !  Gfrfoac  cep^mûru:  >  S^grkUr, 
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vos  févères  maximes  qui  font  &  qui  aflû- 
rent  le  bonheur  delà  lociété  ;  tandis  que 
les  maximes  enchantées  du  monde  en  font 
la  pelle  &  le  poifon.  Preuve  incontefta- 
ble  qu'il  falloit  que  Jefus-Chrif  l  fut  non- 
feulement  un  honnête  homme ,  comme  le 
difent  les  impies  de  nos  jours  ;  mais  un 
homme-Dieu ,  pour  former  un  homme 
Chrétien.  Ce  n'eft  pas  que  le  monde  n'ait 
en  apparence  une  morale  pure  :je  l'ai  die; 
jufliceexa&e,  probité  confiante  ,  fincé- 
rite  parfaite  ,  application  utile  f  définté- 
reffement  généreux,  vive  réconnoîflànce^ 
commerce  même  agréable:  mettons  à  parc 
les  motifs  j  l'Evangile  en  demande-t-ii 
beaucoup  davantage  ?  non  fans  doute* 
Mais  attendez  :  de  cette  vague  fpécula- 
tion,  venons  aux  maximes  pratique*  , 
vous  ferez  bien-tôt  défabufé  >  ce  vous  con- 
noîtrez  le  monde  à  fond. 
Chez  lui ,  c'eft  un  premier  principe  , 

S'il  faut  avoir  de  la  complaifance  ,  fe* 
ce  aux  ufages  >  s'accommoder  au  tems  : 
en  un  mot,  qu'il  faut  plaire.  Belle  maxi- 
me !  mais        que  s'enfuic-il  ?  le  voici  : 

Earce  qu'on  veut  plaire  au  monde  ,  &  que 
î  monde  aime  fesplaifirs;  fi  tes  devoirs  de 
la  condition  ne  s'accommodent  pas  tout- 
à-fait  avec  les  plaifîrs,  delà  faifon,  il  fau- 
dra facrifier  du  moins  en  partie ,  les  de- 
voirs de  l'état  aux  plaifirs  du  tems  ,  & 
aux  amorces  de  l'occafion.  Parce  qu'on 
veut  plaire  au- monde  >  &  qpe  le  nqpode 
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veut  qu'à  quelque  prix  que  ce  Toit ,  oft 
ferve  &  l'on  contente  fes  amis  ;  fi  un  ami 
fans  confcience ,  fans  probité ,  fans  reli- 
gion ,  exige  un  fervice  qui  intéréflfe  la 
)uftice  ♦  qui  bleflè  la  charité ,  qui  cho- 
que la  Religion ,  on  oubliera  &  la  cha- 
rité ,  &  la  juftice ,  &  la  Religion  ,  pour 
fervir  ou  conténter  cet  ami  paffionné. 
Parce  qu'on  veut  plaire  au  monde ,  & 
que  dans  les  compagnies  ,  on  nteit.  pas 
homme  ou  femme  du  monde,  fi  Tonne 
„fçait  en  remplir  lé  vuide  par  de  fines 
médifances ,  oc  en  bannir  le  férieux  par 
des  railleries  enjouées;  les  défauts,  des  uns 
feront  malignement  mis  au  jour ,  les  ver- 
tus des  autres  bifarrement  traveities  * 
l'honneur  &  la  réputation  de  tous  cruel- 
lement flétris  ,  &  impitoyablement  dé* 
chirés.  Parce  qu'on  veut  plaire  au  mon- 
de ,  &  que  le  jeu  ou  le  fafte  du  monde 
exige  ùnedépenfe  fouvent  au-delïus  da 
revenu  ;  ce  qu'on  ne  trouve  pas  dans,  (on 
revenu,  on  le  cherche  dans  fon  crédit, 
&  malheureufement  on  le  trouve  aux  dé- 
pens des  avances  du  marchand  ,  des  ga- 
ges du  domeftique ,  &  du  falaire  de  l'ou- 
vrier. Parce  qu'on  veut  plaire  au  monde, 
&  qu'on  n'en  rien  dans  le  monde  qu'à 
proportion  de  ce  qu'on  a  ;  on  veut  tou- 
jours avoir  de  plus  en  plus,  &  au  défaut 
des  voies  ordinaires,  trop  ftériles  &  trop 
lentes,  on  en  invente,  (vous  lefçavez,  ) 
de  plus  rapides,  on  en  prend  de  plus,  vio- 


Digitized  by  Google 


BI  ÏA  SOCIETE*.  11} 
tentés,  on  en  faifit  de  plus  ruineufes  au 

Sublic.  Parce  qu'on  veut  plaire  au  mon- 
e ,  &  que  l'eftime  qu'on  a  dans  le  mon- 
de ,  fe  mefure  au  rang  qu'qn  y  tient  ;  on 
brigue  des  honneurs  qu'on  ne  mérite 
pas;onfupplante  tout  ce  qu'on  rencon- 
tre en  fon  chemin  de  mérite  importun  ; 
on  fait  aflèoir  fur  tos  Jiéges  de  la  do&ri- 
ne  &  de  la  fainteté ,  l'ignorance  &  le  vi- 
ce; on  place  avec  foi  fur  les  tribunaux 
-de  la  juftice ,  la  foiblefïè  &  l'incapacité  : 
conduifez  enfuite  vos  ouailles ,  pafteurs 
égarés  !  prononcez  fur  nos  biens  &  fur  nos 
vies  ,  Juges  aveugles ,  &  Magiftrats  faci- 
les !  hélas  !  que  nen  fouffriront  point  Se 
l'Eglife  &  l'Etat  ?  parce  qu'on  veutplai- 
re  au  monde,  &  qu'on  eft  méprife  du 
,  monde ,  fi  l'on  n'a  pas  de  délicateflè  fur 
le  point  d'honneur ,  &  fi  l'on  ne  pouffe 
la  vengeance  auffi  loin  qu'elle  peut  aller: 
on  expofe  fa  fortune  &  la  vie  ;  on  rend 
les  inimitiés  héréditaires  ;  on  laifle  après 
foi  dans  la  famille  d'anciennes  guerres  à 
foûtenir ,  &  de  vieilles  cperelles  à  vuider, 
Que  d'abus  !  que  d'excès!  que  de  défor- 
dres  !  On  en  convient ,  on  en  gémit ,  on 
s'en  plaint  même  ;  n'importe  :  il  faut 

Slaire  au  monde.  Le  principe  eft  reçu  , 
:  la  maxime  eft  établie  j  principe  &  ma- 
xime; j'ofe  le  dire  ,  âuffi  contraires  aux 
droits  de  la  fociété,  qu'oppofés  aux  loix 
de  l'Evangile.  . 
Autre  maxime  du  moins  auffi  iuneftç» 
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Il  faut  donner  à  la  jeuneffe  une  honriêce 
liberté.  On  eft  revenu  de  cette  morale  fi 
fcrupuleufe  de  nos  pères ,  qui  mettoient 
tant  de  barrières  à  l'innocence.  Ledfcures  , 
chanfons ,  fpeétacles ,  parures  ,  vifites, , 
afliduités ,  intriguer  ,  tout  étoit  alors  (uf- 
peét ,  tout  étoit  interdit  ;  taujufcd'hui  , 
grâces  au  monde  fes  belles  maximes , 
tout  eft  permis,  tout  eft  autorifé.  G'eft  , 
dit-on ,  le  bel  air  du  monde  :  il  faut  bien 
connoître  l'ennemi ,  pour  le  combattre , 
&  jamais  l'innocence  ne  fe  conferve  mieux 
qu'en  s'apprivoifant  de  bonne  heure 
*vec  le  danger*  Sur  ce  beau  principe  on 
tmvre  le  champ  libre  à  tous  les  traits  de 
la  paflîon ,  auxhiftoires  qui  1-apprennënt, 
aux  fables  qui  Pembelliffênt ,  aux  images 
qui  la  peignent ,  aux  modes  qui  . la  favo- 
rifent,  aux  difcours  qui  l'infi^uent ,  aux 
•équivoques qui  l'affaikmnent  ;  au  milieu 
de  cet  air  empefté  la  réputation  fe  foû- 
tient,  &  jamais  on  n*fcft  plus  approuvé 
dans  le  monde-,  que  quand  on  fçait  ,  dit- 
on  ,  entendre  raillerie  ,,qu'on  ne  stffkrou- 
che  point  mal  à  propos  ,  &  qu'au  'de- 
hors par  un  air  crindifférencé  aHeékée  f 
on  diffimule  le  *poifon  qu'au  dedans  on 
avale  ,  &  le  feu  gui!  dévore.  Je  ^exami- 
ne point  ici  ce  oui  fe  palïë  au  foxlds^  de 
la  confcience  ;Miniftres  dè  ta  «concilia- 
tion,  vous  lç&ajve?4  je  né  pkrle  que  xles 
devoirs  de  la  foriété  ,  &  de  l'honnête 
homme  ,  &  je  demande  feulemem  d'où 
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ïte  ia  SocibtV. 
viennent  dans  le  monde  les  défunions 
des  familles  ,  les  mauvais  ménages ,  les 
diffipations  de  biens ,  les  opprobres  de 
la  naiflànce ,  fi  ce  n'eft  de  ce  qu'aux  fain- 
tes  maximes  de  l'Evangile ,  qui  recom- 
mandent par-tout  la  vigilance,  le  mon- 
de en  fubftitue  d'autres  qui  prêchent  la 
liberté.  Je  ne  finirois  point ,  fi  je  voulois 

Sarcourir  ici  toutes  les  fauflès  maximes 
u  monde  qui  combattent  les  droits  de  la 
fociété:  car  hélas  .'que  d'erreurs  en  ma- 
tière de  conduite  ! 

Abrégeons  ;  &  pour  juger  par  un  feul 
trait  de  ce  qu'on  doit  attendre  de  la  mo- 
rale du  monde ,  dites-nous ,  je  vous  prie  f 

J pourquoi  nous  vous  voyons  tous  les  jours 
i  mécontens  les  uns  des  autres  :  eft  ce  que 
les  maximes  de  l'Evangile  font  trop 
fcrupuleufement  fuivies  parmi  vous  ?  hé- 
las !  à  peine  les  connoiflèz-vous  ,  que 
pour  les  comredire ,  pour  les  décrier  : 
c'eft  donc  que  les  maximes  du  monde  ctat 
trop  universellement  prévalu.  Aujour- 
d'hui vous  les  fuivez ,  vous  les  débitez 
même  ces  maximes  ,  parce  que  vous  y 
trouvez  un  intérêt  préfent  ;  changez^e 
iituation,  vous  changerez  bien-tôt  de  km- 
gage.  D'en&nt  dé  famille  devenu  pere  , 
approuvettz-vous  que  la  jeunefle  ^éman- 
cipe ,  fecdue  le  joug ,  &  fe  mette  fi-sot 
en  liberté?  De  fille  mondaine  devenue 
mère  fage ,  confentirez  -  vous  que  vos 
élèves  prennent  dans  le  monde  Fdlbr  que 
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236  Sur  tri  Devoir* 
vous  y  prenez  ?  De  jeune  libertin  déve- 
nu mari  prudent ,  ferez-vous  auffi  zélé 
confervateur  des  prétendus  privilèges  du 
fexe  ,  que  vous  en  êtes  aujourd'hui  zélé 
partilan  ?  En  un  mot ,  croirez-vous  que 
ce  foient  des  maximes  à  paffèr  aux  autres  , 
que  celles  que  vous  tenez  k  préfent  ? 


cès  elles  ont  eu  dans  vos  criminels  pro- 
jets ,  pour  que  vous  n'appréhendiez  pas 
un  jour  qu  elles  n'aient  des  fuccès  pa- 
reils dans  vos  prétentions  légitimes;  je 
ne  dis  rien  ici  qui  ne  foit  fondé  fur  Pex- 
périence.  De  tous  les  hommes ,  il  n'en  eft 
point  qui  demandent  plus  de  religion 
dans  le  commerce  de  la  vie ,  que  ceux  qui 
en  ont  eu  le  moins ,  &  qui  peut-être  n'en 
ont  pas  même  trop  encore  aans  leur  pro- 
pre conduite  :  preuve  évidente  qu'ils  ten- 
tent mieux  que  perfonne  ,  combien  les 
devoirs  de  la  focieté&  de  l'honnête  hom- 
me font  vivement  attaqués  par  les  ma- 
ximes du  monde ,  &  folidement  établis 
fur  les  principes  du  Chriftianifme. 

Craignez  donc  ,  monde  injufte  >  àd- 
mirateur  fecret  du  Chriftianifme  ,  & 
cenfeur  déclaré  des  vrais  Chrétiens,  crai- 
gnez que  votre  cenfure  ne  prévale  à  vo- 
tre eftime.  Vous  raillez  tous  les  jours 
fous  le  nom  de  dévots  >  tout  ce  qu'il,  y 
a  de  vrais  Chrétiens  ,  quoique  la  vraie 
dévotion  ne  foit  au  fond  que  le  vrai  Chrif- 
tianifme 5  vous  traitez  leur  délicateflè  de 
confcience,  de  petiteflfe  de  génie, quoi-; 


vous  ne  fçàvez  que  trop  quels  fuc- 
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Su'elle  foit  ia  plus  sûre  gardienne  aes 
roits  de  la  fociété  :  vous  infultez  à 
leurs  airs  fimples  &  à  leurs  manières  re- 
tenues ,  comme  à  des  impoliteflès  &  à 
des  grofliéretés.  Prenez  garde  que  per- 
vertis par  vos  reproches ,  &  changés  par 
vos  cris  ^  de  colombes  innocentes  en  dan- 
gereux ferpens ,  ils  ne  vous  puniflènt  d'a- 
voir rompu  la  barrière  qui  les  retenoit 
dans  l'innocence  ,  &  de  les  avoir  retirés 
de  l'école  de  Jefus-Chrift  :  Qui  diftpxt  SccS.lo. 
fepem  f  mordebit  eum  coluber.  *• 

Craignez ,  Grands  du  monde ,  &  puif- 
fans  du  fiécle ,  Maîtres  trop  ingrats  pour 
vos  meilleurs  ferviteurs,  d'autant  plus  at- 
tachés à  vous  ,  qu'ils  font  plus  attachés  à 
Dieu ,  craignez  que  votre  ingratitude  ne  ^ 
nuile  à  votre  fervice.  Au  fieu  de  leur 
tenir  compte  de  leurs  folides  vertus ,  vous 
n'en  reprenez  que  plus  aigrement  leurs 
plus  légères  fautes  ;  leurs  imperfections , 
parce  qu'ils  font,  dévots ,  vous  paroiflènt 
autant  de  crimes  5  plus  inexorables  que 
Dieu  qui  les  leur  pardonne  ,  vous  les 
relevez  fans  cefle  ,  vous  en  faites  d'in- 
dignes éclats ,  vous  y  attachés  un  humi- 
liant ridicule, 4ans  confidérer  que  ce  font 
des  foibleflès  de  l'humanité  ,  peut-être 
même  des  impreflions  de  vos  mauvais 
exemples ,  &  non  des  effets  de  leur  piété , 
n  des  conféquences  de  leurs  religieufes 
pratiques.  Ah  !  fupprimez  pour  votre  pro- 
pre intérêt ,  vos  morales  fcandaleufes ,  de 
^eur  que  dégoûtés  par  vos  difeours  de  , 
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leur  fidélité  pour  Dieu ,  ils  ne  viennnent 
à  manquer  de  fidélité  pour  vous-mê- 
mes dans  la  fuite  :  Qui  difftpat  fepem , 
tnordebit  eum  coluber. 

Craignez  ,  pères  aveugles  ,  &  vous 
mères  infenfées ,  plus  idolâtres  encore  du 
mende  que  de  vos  enfans,  craignez  que 
la  mondanité  que  vous  leur  inlpirez,  ne 
vous  couvre  un  jour  de  honte  &  d'infa- 
mie :  entés  de  l'efprit  du  monde  ,  vous 
Iès*n  infatuez  pvoilà  les  ufages  où  vous 
les  formez  ,  voilà  le  lait  dont  vous  les 
nourriffèz:  fe  façonner  poui*  . le  monde  , 
le  voir ,  vivre  félon  l'air  du  mondë  ,î«çfi- 
dre  les  manières  du  monde ,  fe  pouffer  & 
s'avancer  dans  le  monde ,  voilà  les  leçons 
que  vous  leur  rebatez  ;  voilà  de  quoi 
vousles  louez,  s'ils  entrent  dans  vos  vues; 
voilà  pourquoi  vous  les  mortifiez,  s'ils  n'y 
ont  pas  dedifpofition  :  &  cependant  ils  ne 
vous  voient  nul  empreffèment  à  leur  in£ 
pirer  la  crainte  de  Dieu,  &  à  les  former 
fur  le  modèle  de  l'Evangile.  Us  vous  en- 
tendent traiter  de  bagatelles  leurs  pre- 
mières fallies  ,  dès  qu'ils  ne  font  point 
hors  de  la  carrière  d'une  brillante  for- 
tune: allez,  ils  en  profiteront  plus  qu'ils 
ne  vous  convient ,  &  bientôt  ils  vous  fe- 
ront repentir  de  votre  éducation  toute 
payenne:  Qui  dijfipat  fepem  ,  mardebit 
eum  coluber.  Les  exemples  n'en  font  pas 
rares, &  plût  à  Dieu  qu'aucun  de  ceux 
qui  m'écoutent ,  ne  put  m'en  fournir  une 
trop  bonne  preuve  domeftique.  - 
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Venez  nous  dire  après  cela,  Mondains,  1 
~â  quoi  font  bons  les  dévots  dans  le  mon-  j 
de  ?  Ah  !  mes  Frères  ,  à  quoi  font-ils 
bons  ?  à  fupporter  vo$  injuftices  ,  &  à  ne 
vo\js  en  point  faire  ;  à -être  les  confidens 
de  vos  peines ,  &  à  ne  vous  point  impor-  ; 
tuner  de  leurs  chagrins  ;  à  mortifier  leurs 
pafflons ,  &  à  ménager  votre  repos  ;  à  fa- 
crifier  leurs  intérêts^  &  à  procurer  vos  / 
avantages; à  vous  pardonner  tout,  &  à 
ne'fe  paflèr  rien  ;  en  un  mot  à  s'efforcer 
de. vous  rendre  heureux  aux  dépens  de 
leur  propre  bonheur»;  Vous  ne  l'ignorez 
pas  i  &  vous  devriez  leur  en  fçavoir  gr^  ; 
ingrats  !  vous  leur  faites  des  crimes  des 
défauts  les  plus  excufables  :  eh  !  n'en 
foi>t-ils  pas  aflèz  mortifiés ,  fans  y  join- 
dre votre  malignité  :  plus  impitoyables 
qu>eDieu,  vous  n'accordez  rien  a  leur 
repentir  ,  tandis  que  chez  vous  ,  fou- 
vent  les  crimes  les  plus  énormes  ne  font 
perdre  ni  le  nom  ,  ni  la  réputation  de 
S^ge  ;  pour  une  bagatelle  ,  vous  décriez 
un  fervitêur  de  Dieu*  Cen'eft  xju'en  yo- 
trç-faveur  que  vous  fçavez  faire  valoir  les 
privilèges  de  l'humânité ,  &  vous  ne  vou- 
lez pas  qu'un  Chrétien  ait  même  les 
moindres  foibleflès  de  l'homme  j  vous 
tenez  un  compte  rigoureux  de  leurs  chu- 
te* ,  &  vous  ne  le  tenez  pas  de  leurs 
combats  &  de  leurs  victoires  ;  vous  vous 
pUignez  de  leur  barbarie  &  de  leur  grot  . 
iiéreté  :  ah  !  vous  êtes  bienheureux  que  ' 
ietjir  religion  leur  tienne  lieu  d'éduca- 
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tion ,  &  qlie  Jelus-Chrift  foit  un  plu* 
grand  maître  que  vous  en  matière  de 
içavoir  vivre  oc  de  politeffè.  S'ils  ont 
encore  des  défauts,  vous  ne  voulez  pas 
appercevoir  que  ce  font  des  foibleflês 
qui  leur  relient  de  la  contagion  de  votre 
école ,  où  ils  ont  été  gâtés  |,  &  dont  ils 
n'ont  pas  eu  le  tems  de  fe  défaire  ;  vous 
ne  vous  demandez  pas  ce  qu'ils  feroienc 
donc ,  fi  ,  moins  touchés  de  Dieu  ,  ils 
n'avoient  point  d'autre  frein- que  votre 
froide  morale  &  votre  *  infipide  philofo- 
phie.  Que  d'injuftice  !  je  m'en  plains  à 
vous-mêmes  :  que  de  partialité  !  que  de 
cruauté!  ah!  cefTez  de  vous  oppofer  à 
votre  propre  bonheur  ;  fupprimez ,  pour 
votre  intérêt ,  ces  infultes ,  ces  railleries, 
ces  mépris,  qui  les  découragent  quelque- 
fois ,  &  qui  en  les  rendant  des  mondains  , 
comme  vous ,  en  font  vos  plus  dange- 
reux ennemis. 

Pour  vous,  Chrétiens ,  prenez  garde 
de  fcandalifer  votre  Religion  par  les 
plaintes  que  vous  donneriez  occafion 
de  faire  contre  ceux  qui  fta  profeflènt. 
Modérez  votre  complaifance  pour  le 
monde  ,  mais  ne  manquez  pour  lui  ni 
d'équité ,  ni  de  charité.  San&ifiez  vos 
intentions  ;  mais  ne  croyez  pas  vos  ac- 
tions deshonnorées  ,  pour  être  employées 
en  faveur  des  hommes.  Ainfi  glorifiant 
Dieu  fur  la  terre  ,  il  vous  glorifiera 
dânsle  Ciel,&c. 

SERMON 
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SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 

D  B     LA  TROISIEME  SEMAINE 

DE  CAREME- 

Sur  la  Grâce. 

Jêfiis  fatïgatusab  itinere,  fedebat  fie  fùpra  fori- 
tem. ..  Venit  mulier  S  a  mari  tan  a  haurire  aquam, 
&  dixitci  Jefus  .•  Mulier  ,  da  mihi  bibere. 

Jefus  fatigué  du  chemin  ,  étoit  ajjis  en  cet  état  fur  le  bori 
de  la  fontaine. ...  Il  vint  une  femme  Samaritaine  , 
pourvuifer  de  Veau  ,  &  Jefus  lui  dit  :  Femme ,  donneur 
moi  à  boire*  Enfaint  Jean  >  ch  4. 

JE  ne  fçais ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  ce 
que  je  dois  admirer  ici  davantage  ,  ou 
Sauveur  du  monde  ,  qui  s'arrête  avec 
la  Samaritaine ,  &  qui  a  la  patience  de 
s'entretenir  familièrement  avec  elle  ;  ou  la 
Samaritaine,  qui  ofe  interroger  le  Sau- 
veur ,  &  qui  a  le  bonheur  d'en  être  écou- 
tée favorablement  ;  ou  la  charité  du  bon 
Pafteur ,  qui  court  après  la  brebis  égarée 
malgré  toutes  fes  fuites  ;  ou  la  docilité 
de  cette  oiiaille  perdue ,  qui  reconnoît  -, 
&  qui  fuie  fon  rafleur,  malgré  fes  cou* 
pables  engagemens  ;  ou  la  bonté  de  cet; 
Car.  Tom.  Il  L 
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Homme-Dieu,  qui  déploie  en  faveur  de 
cette  ame  pécherefle  tous  les  faims  arti- 
fices de  la  grâce  ;  ou  la  fidélité  de  cette 
aine  pénitente ,  qui  cède  enfin  aux  attraits? 
-victorieux  de  la  grâce  ,  &  s'atçacjhe  eu- , 
faite  à  fon  vainqueur, 

L'unfit  Tautre  exempleade  quolnous 
inftruire ,  <5ç  nous  édifier.  L'un  nous  ap-  , 
prendra  tout  ce  que  fait  la  grâce  ,  pour 
nous  convertir ,  &  nous  changer  ;  &  l'au- 
tre nous  enfeignera  tout  ce  que  nous  de- 
vons faire,  pour  coopérer  &  correfpon- 
dreà  la  grâce.  Développons  ces  deux 
penfées  ,  qui  renferment  toute  la  fuiçe  der 
notre  Evangile. 

La  converfionde  la  Samaritaine, de  la 

E art  de  Jefus-Chrift  ,  eft  un  miracle  de-, 
onté  ;  &  un  miracle  de  fidélité,  dvi  côte 
de  la  Samaritaine. 

Miracle  de  bonté ,  qui  nous  découvre 
tous  les  innocens  artifices  de  la  graçe  > 
pour  conquérir  le  cœur  humain  ,  &  le  ga* 
gner  ;  vous  le  verrez  dans  mon  -premier 
Point. 

Miracle  de  fidélité, -qui  confond  tou$ 
les  coupables  arcifices  <lu  cœur  humain  9  , 
pour  combattue  la  grâce ,  &  4a  rendre, 
inutile  ;  vous  le  verjrez,  dans  mon  foççn&j 
Point. 

Le  premier  vous  perfuadera  fans  peine 
qu'il  n'eft  pointée  cœur  fi  dur  »  que  \%, 
grâce  p*r  fes  f^tes  AdrQ%  9  a^pvlflfc 

HPHvcsti;ir&.çjtiW0K;.  ■  *  { 
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Et  le  fécond  vous  convaincra  pleine- 
ment qu'il  n'eft  point  de  grâce  fi  forte ,  à 
laquelle  le  coeur  par  fes  criminels  ftrata-., 
gèmes  ,ne  puiflè  mettre  obftaele  ,  Se  ré*:  , 
Sfter, 

Déux  vérités  de  Foi  fur  la  grâce ,  qui  : 
vont  faire  le  partage  de  ce  Difcours; 
après  que  nous  aurons  imploré  le  fecours 
<lç  cette  grâce ,  fans  laquelle  nous  ne  pou- 
vons p^s  même  en  parler,  coùarne  il  faut. 
I^mandons-la  par  l'interceffion  de  Ma-* 
rie  f  que  l'Eglife  en  appelle  la  Mere.  Aw+ 

POur  comprendre  l'excellence  de  la  £  *• 
grâce ,  dont  je  parle ,  il  fuffit  de  la  ART* 
confîdérerdans  fafource;  &  je  crois  que 
c'eft  en  dire  agèz ,  que  dédire  après  1TË- 
vangile,  que  c'eft  le  don  propre  du  Sau-  : 
vçur  :  Gratta  fier  JefumrCbtiftum.  Ce  n'efi*®1' 

Î>a$  qu'il  n'y,  eut  point  <fe  grâce  dans**4 
'état  d'innocence  ;  &  même  qu'elle  ne - 
fût  néceflàire  à  l'homme  avant  ù.  chute  » 
pour  élever  les  forces  naturelles  &  hu- 
maines à  des  forces  furnaturelles  &  di  vi- 
nes. Mais  la  grâce  dans  fon  ame  ,  .qui  / 
poffédoitla  juftice  originelle ,  faifojt  alors- 
ce  que  font  les  alimens  dans  ua  corps  j 
qui  joiiit  de  la  fanté  ;  au  lieu  que ,  depuis  < 
qu'elle  a  été  frappée  des  atteintes  mor- 
tejles  du  péché ,  elle  a  befoin  ,  non  plus  i 
Hfnplemtffrdc!  aourriture,  pour  entçetè- 
nir  fa  vie ,  mais  .dé  xemédes  pçour  guérie  'j 
fcsjjl%iç  si  je y«*direi  f  l^^lexnetM;  d* 
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l'étant ,  &  la  dépravation  du  cœur. 

Qr  comme  les  grands  remèdes  ont 
des  qualités  qui  les  diftitiguent  des  ali- 
mensoi^dinaities j  de  même  là'  grâce  que- 
Jefus-Cbrîft  nous  a  donnée  ,  a  des  pro-  '  - 
pt iétés  qui  l'élevent  Sien  au-àeflus  des 
premiers  fecours.  En  quoi  confifte  la  dif- 
férence de  ces  deux  forces  de  grâces  ?  c'eft 
ce  que  nous  ne  fçavons  pas.  Ce  que  nous 
içavons  ,  c'eft  que  dans4  nôtre  état ,  fujet 
à  l'ignorance  du  bien ,  &  à  l'inclination 
au  mal  la  grâce  qui  lui  eft  propre  ,  renfer- 
me eflentiellement  &  des  lumières  inté- 
itëeùres  ,  &  des  intimions  fecrettes  ;  en 
forte  qu'en  éclairant  les  efprits  ,  elle 
échauffe  auffi  les  coeurs. 

Lumières  &  infpirations  gui-  prévien- 
nent toute  bonne  œuvre  ,  toute  bonne 

Î>eûfée,tout  bondéfir  ;  &  qui  en  font 
es  premières  caufes  &  les  premiers  prin- 
cipes. Lumières  &  infpirations  qui  ne 
tombent  point  fous  le  mérite  de  l'homme; 
&fansle(quelles  il  n'eft  point  de  vrai 
mérite  devant  Dieu.  Lumières  &  infpi- 
rations  qui  produifent  ces  heureux  chan- 
gemens  ,  ôû 1^  grâce,  agit  avec  tant  <l'a<-  î 
vantage>  que  toutes  les  opérations  de - 
l'art  fur  les  corps  ne  font  #ien  m  prix  dés  > 
miracks  de  la  grâce  fur  lésâmes;  je1  dis 
pUis  î  que  la  guérifon  d'une  feute  ame  ,  \ 
telle  que  la  Samaritaine ,  l'emporte  fur  la  - 
créatkm  du  monde  entier.  •        "  .  . r  ":: 
•Car  dans  leprémier  ouvrage  flv  lies'a^ 
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giflbit  que  de  faire  tout  de  rien  ;  &  il 
s'agit  dans  le  fécond  r  de  faire  un  jufte 
d'ui*  coupable.  Ôr  qui  ne  fçait  qu'il 
y  amoins  d'éloignement  &  d'oppofi- 
tion  du  rçéant  à  l'être. ,  que  du  pèche  à 
la  grâce  fanétîfiante  ?  Dans  le  premier  ; 
Dieu  dit ,  &  tout  eft  fait  :  Dixit ,  &  fatta 
funi.  Et  dans  le  fécond ,  Dieu  parle  y  & 
fbuyent  l'ame  refifte  ,  &  refufe  fes  pro- 
pres avantages  ;  parce  qjue  la  grâce  ,  qu?l- 
queforte  qu'elle  ioit,  ne  détruit  point  la 
liberté.  Dans  le  premier ,  Dieu,  pour  faire 
tout  ce  qu'il  voulut ,  n'eut  befoin  que  d'un 
feul  aéte  de  fa  volonté  toute-puiflante  ; 
&  dans  le  fécond ,  pour  venir  à  bout  de 
fesdefleins  ,  il  ufe  de  faintes  adreffes  & 
d'iûnocens  artifices  ,  de  divins  attraits  & 
d^  charmes  puiflans  ;  en  forte  qu'en  fe 
réfçrvant  toute  la  gloire  de  la  réuflite,  il 
nous  laiffè  tout  le  mérite  delà  coopération. 
Or  en  quoi  confident  ces  attraits  ôc.cfcs 
charmes  ,  ces  faintes  adreffes  &  ces  iftrçp- 
cens  artifices  de  la  grâce?  Ç'eft  fur-tout\  , 
.".  remarquent  les  Pères ,  dans  trpis  cbgfçs 
[  différentes  :  dans  la  multitude  4es  mp J^fps 
que  la  grâce  emploie  >  dans  la  vertu  Ippp- 

f>re  de  certains  moyens  particuliers  que 
a  grâce  çhoifit  ;  dans  la  continuité  des 

*  moyens  que  U  grâce  met  en  ufa^e.  Tout 
"ceci  jçft  admirablement  développe  dans  la 

conduite  du  Sauveur  à  l'égard  de  |a  Sa- 
maritaine. Multitude  de  moyens  :  pre- 

*  mier  artifice  de  la  grâce.     ,  \  ;\ 
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L'èrftmien  de.  l'Auteur  dé  la  gfaée 

*  àtec  là  Samaritaine ,'  tiè  tut  pas  4ur  elfe 
ifon  premier  coup  d'éffai.  Avànt  (rii'eHe 

-  vînt  puifer  de  l'eau  à  ta  font&irie  dé  Jâ- 

*  cob  ,  Jefus-Chrift  étoit  affisfur  le  bord,  > 
r  déjà-  fatigué ,  remarque  l'Evangile:  JFIirf- 
&£4tift  :  Fatigué   dit  fàint  Auguffin ,  non 
>pas  tant  desças  qu'il  avoit  feits  pour  ve- 
nir la  chercher ,  que  des  foins  qtiril  avdic 
pris,  pour  la  fâuver.'De  combien  de  fa- 
veurs ne  l'avoit-il  pas  déjà  prévenue  ,  &  ~ 
ne  la  prévient-il  pas  encore  ? 

J'entends  par  ces  faveurs  prévenantes, 
for-tout  ces  grâces  intérieures  ,  dont  lës 
Pélagiens  nereconnoiflêient^as  là  pécel- 
fité ,  &  dont  les  pécheurs  comptent  Jpbtir 
peu  le  mépris  &  le  mauvais1  Ufege.'  V  ô'e?  t 

'  réflexions,  lumières,  iriipiratidns  ,  qûi 
élâirent  l'efprit  ;mouvemens*  agitations, 
fentimens  ,  impreffions  ,  qui  toUcheftc 

:  l'âme  5  remords  qui  lapi^uéftt;  regrets 

-  qui  la  rongent  ;  douleurs  qui  l'affligent  ; 

*  craintes  qui  là  fâififlent  >  efpéranœs  qûi 
l'excitent  ;  défirs  tpii  l'animent  ;  âtfioxir 

;  ^4'àttefcdkt  ;  fairite  jaloûfie  qui  la  i?ë- 
Willë  ;  falutaire  indignation  qui  là  tranf- 

-porte  ;  atnertumê  fecrette  (jui  là  défoie  ,* 

<c'eft  là  ce  aue  k 'grâce  opère  en  nous  > 
fefrs  nous  ;  oc  c'êîl  a  quoi  l'on  ne  peut  pâs 

*4ireque  la  Samaritaine  ait  éula  mom^ 

-drepaft. 

<  ^Quant nu?  fruits  de  falut  qu'Ole  eiïtira. 
depuis  -,  &  qui  çn  ftirem  les  heurçufës  fuU 
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~fès";  recherche  de  la  vérité  ,  étude  delà 
Religion,  demande  de  la  grâce,  connoif- 
fahce  de  foi-même ,  aveu  de  fes  crimes  , 
attache  à  fon  Sauveur  &  à  fon  Dieu  ; 
c'eft  là  ce  que  l'ame  fidèle  opère  avec  la 
grâce  ;  &  c'eft  en  quoi  je  prétends  dans 
la  fuite  vous  donner  la  Samaritaine  pour 
modèle. 

Mai$  pourquoi ,  me  direz -vous,  ne 
produifit-elle  pas  plutôt  ces  œuvres  de 
juflice  ?  n'en  avoit-elle  pas  au  moins  lés 

f>remiéres  femences?  à  quoi  tenoit  il  qu'el- 
e  ne  les  fît  éclorre  ?  font-ce  les  grâces  oui 
lui  avoient  manqué  ?  ou  bien  eft-ce  elle- 
même  cjui  avoit  manqué  jufcju'alors  aux 
.  grâces  ?  n'en  avoit-elle  pas  déjà  reçu  de 
proportionnées  &  de  fuffifantes ,  qui  bien 
ménagées  ,  lui  en  auroient  attiré  de 
plus  abondantes  &  de  plus  fortes  ?  c'ell 
ce  qu'il  faut  maintenant  examiner. 
Jugeons  -  en  par  les  fecours  vifibles 

Ïu'elle  reçut  du  Ciel  depuis  fa  naiffàncje. 
}ar  encore  qu'il  foit  vrai  que  les  grâces 
extérieures  nefuffifent  point  au  famt ,  à 
.moins  que  les  grâces  intérieures  ne  s'y 
-  joignent  toutefois  il  faut  convenir  que 
,  les  uns  d'ordinaire  accompagnent  les  au- 
tres ,  &  leur  fervent  d'inftrumens  &  d'oc- 
cafions.  Une  le&ure  de  piété,  un  mot  d'é- 
dification ,  un  coup  de  providence  ,  urte 
perte,  une  difgrace,  une  humiliation  > 
renfernlent  fou  vent  les  plus  grands  dons 
de  Dieu  ,  &  les  plus  puiflans  attraits  des 

Liv 
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ames.  C'eft  ce  que  ^expérience  de  touy 

les  fiécles  fidèles  nous  apprend. 

Sur  ce  principe  peut-on  dire  que  la 
Samaritaine ,  avant  que  de  voir  &  d'en- 
tretenir J.  C.  eut  vécu  dans  un  entier 
abandon ,  ou  même  dans  une  apparente 
ftérilité  de  grâces  ?  aveuglée  &  endurcie  , 
tant  (ju'il  vous  plaira ,  manquoit-ellede 
lumières ,  pour  connoître la  vérité,  &  de 
motifs  pour  embrafler  la  vertu  f  née  à 
Samarie  dans  le  fein  du  fchifme  &  de 
i  erreur  ,  le  peu  qu'elle  lifoit ,'  &  qu'elle 
croyoic  des  Livres  faints  ,  ne  fuffifoit-il 
•pas  pour  la  convaincre  ,  que ,  comme  il 
n'y  a  qu'un  vrai  Dieu ,  il  n'y  a  auflt 
qu'une  vraie  Foi ,  &  une  véritable  Reli- 
gion ?  féparée  de  toute  liaifon  &  de  tout 
commerce  avec  le  peuple  de  Dieu  ,  n;en 
écoit-elle  pas  aflez  proche,  pour  fçavoir 
que  c'étoit  là  qu'étoit  promis  &  attendu 
le  Sauveur  &  le  Meffie  ?  Scio  ,  dit-elle  % 
joan*  4:  quia  Afeffias  venit  f  attachée  au  monde  % 
ls*  &  occupée  du  préfent,  cinqalliances  chan- 
gées en  funérailles  ne  la  faifoient-elles  pàs 
>  penfer  à  la  mort  ,  &  à  l'éternité  qui  la 
luit  ?  efclave  du  vice ,  &  plongée  dans  le 
crime  ,  la  pauvreté  qu'elfe  y  fouffroit ,  & 
qui  la  réduifoit  à  fe  fervir  ,  n'avoit-elle 
pas  de  quoi  la  dégoûter  d'une  vie  fi  cou- 
pable ,  &  dont  elle  tiroit  fi  peu  de  fruit  ? 
Car  ce  font  là  les  voies  ordinaires  de  la 
fgrace ,  dont  oh  peut  dire  ce  que  faint 
Auguftin  difoit  de  celles  de  la  Provi- 
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dence  :  qu'elles  n'échappent  à  riotre.  ad- 
miration que  par  leur  multitude  ;  &  que 
nous  les  regarderions  comme  de  vrais 
miracles j  fi-ce  p'éicoient  pas,  ides  miracles 
de  tous  les  jours  :  AJfidmtatt  viluerunt.  :  : 
,  Tpnxbépâr  hafard ,  comme  l'Eunuque 
de  Çandace ,  fur  quelque  tffait  d'un  Livre 
îainf ,  dont  vous  vous  faites  un  délaflè- 
ment ,  plutôt  qu'une  occupation,  vous  en- 
tendez une  voix  fecrette  ;  qui  vous  dit  au 
fond  dur  cœur  ,  ce  que.  lui  dit  l'Apôtre 
faint  Philippe  ;  Compreaesrvous  ce  que 
vous  lifez  l  en  pénétrej^vous  bien* le  fens? 
enfentez-vous  toute  la  force  ?  Putas-n*,  a&.  ftt 
iytelligis  qtu  legis  ?  Vous  réfléchlflez  donc  )°* 
fur  ce  que  vous  avez  lu  ;  &  vous  en  feu- 
lez avec  votre  attention  croître  l'évidence 
&  la  force?  c  eft  la  grâce  qui  commence 
à  s'infinuer  dans  votreefprit; ,  &  k  en  dit 
fiper  les  illufions  y  pour  fé  faite  jôBttdans; 
votre  coeur ,  &  en.rompre  les  attaches. 

.  Engagé  d^ns  des  conventions  inuti*- 
les  ,  comme  Lydie ,  cette  marchande  de 
pourpre  ,  dont  il  ei\  parlé  dans  lesA&es;; 
ou  bien  occupé  d'affai  res  férieufes  r  çomr 
me  Denys  l'Àréopagite ,  quelqu'un.  y  \ 
l'exemple  de  faint  Paul ,  vieat  v<ous  ent* 
t retenir  non  des  vanités  &  des  rawvellés, 
du  ftécle ,  que  vouscherchea,  maisdesvér 
rites  &  des  intérêts  du  falut ,  qi*evousne- 
cherchez  pas  ;  vous  l'écoutez- &  il  voua 
touche.  C'eft  la  grâce  qui  fe  fer$  de  1k 
curiolkéde  vos  r.echçxche^.ppur-  yaife 

JUv; 
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cre  la  dureté  de  vos  mépris. 

Tranquille  dans  vos  délordres ,  la  moft 
d'un  ami ,  dont  vous  êtes  atiffi  inconfola- 
Me  ,  que  le»fut  Anguilla  ,  en  perdant  ce* 
lui  qu'il  aimoicfi  tendrement  ;  la  conve*- 
iiond'unautte ,  qui  vous  eft  auffi  cher  „ 
qu'Ëvodiuslui  'pouvait  être  ;-les  remon- 
trances, les  prières,  leslarmesx£unemere*. 
auffi  touchée  de  votre  également ,  &  auflL 
aéiée  pour  votre  Yétour  ,  que  Monique 
l'étoit  pour  fon  fils ,  vous  jettent  detems 
entems  dansdetriftes  ,  mais  de  falutaî^ 
«es  rêveries  ;  elles  vous  fuivent  malgré1 
vous ,  &  vous  avez  peine  à  vous  en  dé- 
fcnàte.  C'eft  la  grâce  qui  vctus  avertit 
«ue  dans  peu  vous  mourrez  comme  l'un 
&  qu'il  faut  vous  convertir  comme  l'au- 
tre. C'eft  elle  qui  vous  importune  par  les; 
vertueux  empreflTemens  d'une  mere  chré- 
tienne. C'eft  elle  qui  met  dans  fes  intérêts 
&  ta  tendreflè  que  vous  avez  pour  voà; 
«mis  ,  &  celle  qu'ont  pour  vous  vos 
proches. 

Epris  des  charmes  du  iftondè,  eommé* 
ces  deux  CourtHans ,  dont  parlefaint  Au* 
guftin  ;  combien  de  fois  l'ingratitude  àét 
hommes ,  la  fierté  des  grandi  VbaSAëki 
des  amis ,  la  perfidie  des  parens ,  la  fèf  1 
vile  &  mercenaireoomplaifance  des  pë* 
tits  ,  une  perte  confidérabie ,  une  mala- 
die dangereufc  ,  une  révolution  'de  foi^ 
«une,  ont- elles  ârraché  de  votre  bouché 
femlmt  aveu  :  que  le  monde  aptès-  to«S 
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nydffrè  que  de  fauffes  félicités ,  &  de  vrates. 
misères  ;  &  qu'il  n'y  a  de  folide  contentç- 
ment  qu'au  fervice  de  Dieu  :  vous  avez 
vu ,  comme  eux ,  le  pauvre  content  dans 
fon  indigence  ,  le  riche  fans  orgueil  danfc: 
fon  élévation ,  le  foible  opprime  fens  muç* 
mure,  le  puiflànt  heureux  fans  fafte;  com- 
me eux  ,  vous  avez  vu  les  fortunes  lçs; 
mieux  établies  renverfées ,  les  maifons 
tes  plus  opulentes  ,  ruinées ,  les  favoris 
les  plus  en  crédit  difgraciés ,  l'ambitieux 
couvert  de  confufion,  1-injufte  dépouillé 
de  fes  biens  mal  acquis  ,  &  le  riche  réduit 
à  la  mendicité..  A  vos  yeux ,  comme  auk 
leurs ,  les  cèdres  du  Liban  font  tombés  * 
fes  colonnes  les  plus  fortes  ont  été  ébran- 
lées ,  le  Grand  enfeveli  avec  fagrandeur* 
a  difparu  prefque  en  ua  inftant.  Eri  un», 
mot,  que  n'avez- vous  point  vû?  Mâi& 
quelles  folides  réflexions  n'avez  -  voi{$ 
point  faites  ?  quels  bons  fentimens  n'a? 
vez-vous  point  conçus?  quelles  faimes 
réfolutions  niême  n'a^ez^vous  point  prî- 
Jfes  à  leur  exemple  ?  C'eft  la  grâce  qui  voifs; 
fuggéroit  ces  réflexions ,  qui  vous  inPj 
piroit  ces  fentimens  ,  qui  formait  en  voufc 
ces  réfolutions. 

Allez  après  cela  ;  &  ptaignez-vous  en*, 
core,  comme  vous  faites  tous  lès  jours  ^ 
que  vous  manquez  de  grâces.  Ingrats  * 
dit  faint  Profper,  eft-ce  donc  là  la  reccmt- 
poiflance  que  vous  devez  aux  foins  .d'itty 
Dtett  zélé  gojur  votre,  falur ,  &  à  la  mufc. 

I*VJî 
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titude  des  moyens  qu'il  y  emploie  tous 
les  jours  ?  lui ,  dont  on  peut  dire  que  les 
tendre/ïès  pour  vous ,  comme  pour  la  Sa- 
maritaine, ont  été  jufqu'à  la  prédîle&ion 
&  la  jaloufie ,  &  fes  recherches  jufqu'à  la 
fatigue  &  la  laffitude  :  Fatigatus  :  premier 
attrait  de  la  grâce. 

J'ai  dit  en  fécond  lieu  que  les  faints. 
artifices  de  la  grâce  confident  dans  la  ver- 
tu propre  de  certains  moyens  particu- 
liers ,  qu'elle  choifit  pour  gagner  le  cœur 
de  l'homme ,  &  je  l'ai  dit  mr  la  parole 
de  Dieu  même,  qui  nous  dit  par  fon  pro- 
phète :  Ceft  dans  un  tems  convenable  ; 
dans  un  jour  favorable ,  dans  un  moment 
de  falut  que  je  vous  ai  exaucé  &  fecouru  r 

*.  Cor.  Tempère  aceepto  ,  exaudivi  te ,  &  in,  diefar 

5*  *•     lutis  adjuvi  te. 

Il  y  a  donc  pour  nous  des  tems  dé* 
choix ,  des  jours  de  faveur  &  des  momens. 
de  falut  .*  ce  font  ceux-là  que  la  grâce 
nous  ménage.  Dieu  fe  comporte  en 
quelque  forte  à  notre  égard  dans  l'affaire 
au  falut ,  comme  nous  nous  comportons 
dans  les  affaires  du  monde  à  l'égard  de 
ceux  que  nous  voulons  mettre  dans  nos 
intérêts  ;  nous  prenons  les  tems  ;  nous 
choififïbns  les  jours  ;  nous  faififTons  les. 
morriens  ;  iious  étudions  leurs  humeurs  r 
leurs  inclinations ,  &  leurs  foibles  ;  nous 
creufons  dans  leur  cœur  ;  nous  fondons 
leurs  difpofitions  ,  leurs  fentimens,  leurs 
paffions  mêmes  :  en  un  mot  $  nous  n'épar* 


Digitized  by  Google 


Sxtr  la  Grâce.  sljj 

S ions  rien  pour  les  engager.  C'eft  par-là , 
fons-nous ,  qu'il  faut  l'attaquer  ;  je  vois 
à  quoi  il  eft  lenfible  ;  je  fçai  ce  qui  lui 
fait  plaifir  >  je  connois  fon  naturel  &,  fon 
tempérament  ;  j'en  viendrai  sûrement 
à  bout  par  telle  &  telle  voie  ;  il  n'eft 
point  pour  y  réfifter  :  c'eft  un  homme  à 
njoi ,  &  j'en  réponds.  Image  naturelle  , 
dit  Saint  Auguftin ,  de  ce  que  fait  tous 
les  jours  pour  nous  une  grâce  fouple,  in- 
duftrieufe  &  comptaifante,  qui  s'accom- 
mode à  nos  penchans ,  qui  £e  fait  à  notre 
humeur ,  qui  profite  même  de  nos  foï- 
bleflfes  ;  Cujus  mi  feretur  ,  fie  eum  vocat  ^"^"A 
quotnodh  feit  congruere  ,  ut  vocantem  non 
reffuat.  La  Samaritaine,  fansfortirde  no- 
tre Evangile,  n'en  eft- elle  pas  un  exemç 

{>te  bien  convainquant  ?  C'étoit  une 
emme  Samaritaine ,  exclue  du  nombre 
des  fidèles ,  réprouvée  parmi  les  Juifs ,  & 
pour  qui  le  peuple  de  Dieu  ne  devoit 
avoir  ,  &  n'avoit  en  effet  que  mépris  È 
qu'indignation ,  au  anathêmes  ;  moyens 
sûrsde  conferver  la  foi  dans  fes  difciples  1 
ôc  fes  élèves  ,  mais  peu  propres  à  la  fai- 
re naitre  dans  une  hérétique  d'éducation  ^ 
&  une  fchifmatïque  de  naHTance.  Le  mé- 
pris l'auroit  rebutée  ,  l'indignation  l'au- 
roit  irritée,  tes  anathêmes  l'auroient  fcanr 
dalifée  ,  &  peut-être  confirmée  dans  fes 
erreurs. 

Le  Sauveur  la  prend  donc  £âr  doù- 
ççur  ,  il  la  prévient  aveç  bonté  i  il  la  trai- 
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te  avec  honneur  ;  il  la  prie  àvec  Humili- 
té ;  il  l'écoute  avec  patience  ;  il  lui  répond 
avec  charité,  &  par  cette  première  con- 
défc'endânce  il  s*inlïnue  dans  fon  èfprit  & 
dans  fon  coèur  :  Sie  voc'at  quofnbdl  frit 
tongmêré ,  Ut  vocdntem  non  reffUat.  C'étoic 
line  femme  péçhéréflTe,  maïs  Qui  fauvdit  les 
apparences  dans  fon  péché  ;  èngàgéècîânsr 
Un  mauvais  commerce  r  mais  qui  lé 
tenoit  bien  caché  ;  &  d'autant  plus^ 
liardie  à  commettre  le  crime  ,  qu'elle  lé 
commettoit  fans  fcandate  ;  circonftance 
qui  rend  la  converfion  plus  difficile  :  car 
on  ne  guérit  point  dès  maux  qu'on  n'aie 
avouer  ,  &  de  pareils  aveux  coûtent  à 
faire  fur-tout  au  fexe,  plus  jaloux  de  fon 
honneur  que  de  fon  falut ,  &  prêt  à  tout 
pour  s'épargner  la  honte  dû  crime,  fut-cé 
au  iacrilége.  Pour  faciliter  à  la  Samari- 
taine cette  humiliante  déclaration  ,  lé* 
Sauveur  lui  ménagé  un  entrétien  fecret  r 
&  un  lieu  folitaïre  ;  il  écarte  les  témoins  ; 
il  éloigné  d'elle  lés  difciples  ,  &  prépare 
de  loin  fa  confiance  ,  en  prévenant  de- 
bonne  heure  fa  confufion  :  Sic  vocat  quo- 
toodo  fcit  congmère  ,  ut  vocantem  non 
refpuat. 

Cétoit  Une  fémnté  endûrcfe  , .  rebellé 
depuis  long-tems  à  la  grâce,  &  que  li 
gracié  même  fémblolt  avoir  abandonnée 
en  punition  de  fes  mépris.  Difpofitioà 
fimefie>a&  folut  qui  detàande des  grâces* 


i 
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fcifible  &  fitiéle,  le  Sauveur  excite 
pitié ,  &  il  teajp  fa  libéralité  ;  fav  pitié  , 

!>ar  Pmrémite'da  befoin  qu'il  reflent  y 
a  libéralité  par  la  facilite  du  fecottrs 
qu'il  demande.  Quoi  de  plus  preflânt  poûr 
lui  que  la  foif?  Quoi  de  plus  à  portée 

{>our  elle  que  de  l'eau  ?  Da  mihi  bibtri  t. 
e  moyen  de  ne  pas  compatir  à  l'une  & 
de  retufer  Fautre  ?  Sic  votât  quoinodo  ffit; 
cangruere,  ut  vocantem  mm  rtftmt. 

C'étoit  une  femme  curieufe  &  critique,, 
&  dont  toutes  lés  paroles  qu'a  recueil- 
lies l'Evangile,  font  prefqne  autant  de: 
queftions  malignes  ou  inutiles  :  Qu'eft- 
ce  ?  comment  ?  &  pourquoi  ?  pourquoi 
Juif  comme  vous  êtes,  rvous  adrefler  à 
♦  moi  qui  fois  Samaritaine?  Qu'eft-ce  que 
cette  eau  vive  qui  éteint  pour  jamais  ta 
foif?'  comment  me  la  fourni  rez-vous ,  vôûsl 
qui  n'avez  pas  même  de  quoi  puifcr  dans 
cette  fource  f  Etes-vous  donc  plus  grand 
que  le  Patriarche  Jacob  qui  nous  a  creufé 
ce  puits  profond  ?  N'eiVce  pas  là  vou- 
loir plutôt  cenfurer  que  s'inftruire  ,  Se 
chercher  à  contredire  ,  bien  plus  qua 
s'édifier  ?  Cependant  ,  fans  s'irriter  de 
fes  frivoles  dikrours,  &  de  fes  piquantes 
répliques  ,  le  Sauveur  en  profite  pour*' 
la  porter  à  de  plus  férieufes  réflexions, 
&  à  des  recherches  plus  utiles.  Si  vous 


vous  aviez  une  fois  compris  &  la  : 


jefté  de  la  perfonne  qui  vous  p^rlfey 


fçaviez,  lui  dit-il ,  fi 


iflîez ,  Çt 


Digitized  by  Google 


^56  -Sur  îà  Grac^ 
la  grandeur. du  bienfait  qu'elle  vous 
offre ,  &  le  prix  du  tems;  qu'elle  vous 
donne  :  Si  Jcires  ;  c'efPa  dire ,  que  fans 
réprimer  fa  curiofité ,  il  le  content  d'à- 
N  bord  d'en  changer  l'objet  :  Si  votât  qw 
modo  fctt  congruere  ,  ut  vocantem  non 
ré/puât,  ;  • 

C'étoit  une  femme  mondaine ,  remplie 
d'amour- propre ,  idolâtre  de  fon  corps, 
efclave  de  fes  fens ,  auxquels  elle  facri- 
fioit  fon  ame  :  quels  obftacles  aux  defirs 
des.  biens  futurs  ,  que  cette  attache  à  des 
ïarisfaétions  préfentes  !  c'eft  par- là  néan- 
moins que  le  Sauveur  l'attire.  De  cette 
pente  malheureufe  vers  la  terre ,  il  lui 
ménage  un  heureux  retour  vers  le  ciel. 
De  cette  foif  fenfuelle  du  plaifi'r  ,  il  lui 
fait  naître  une  foif  fpirituelle  de  la  grâce. 
De  cette  ardeur  immodérée  pour  les  dou- 
ceurs de  la  vie ,  il  lui  forme  un  goût  falu- 
rJoan.  4.  taire  pour  les  délices  de  l'éternité  ;  Aqu& 

**-  quam  ego  dabo  ,  f  et  fins  aqu&  falientis  in 
vham  œternam.  Il  lui  en  reprefente  l'ac- 
quifitionfi  facile  ,  qu'elle  n'a  preique  qu'à 

fiîd*  io.  la  demander ,  pour  l'obtenir  :  Forjitam  pe- 
.  tijfes ,  &  dedtjfet  tibi  :  l'ufage  fi  defirable  , 
,  qu'il  abforbe  lui  feul  tous  les  autres  dé- 

ÏWu-firs  :  Qui  biberit  ,  non  fttiet  in  dternum  : 
le  charme  en  un  mot  fi  puiflant ,  qu'im- 
patiente elle  s'écrie  :  Eh  !  Seigneur  ,  ac- 
quittez vos  promefles  ,  &  comblez  mes 

ftfo.  x4.  vœux  ;  Da  mibi  bibere  . .  .  ut  non  fitiam. 
Quoi  de  plus  flateur  en  effet  pour  fes 
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difpofitions  préfeixtes  ?  Sic  vocdt  quomoao 
fiit  congruere ,  utvocantem  non  rejhuat. 

C'étoit  une  femme  artificieule ,  habile 
à  feindre ,  adroite  à  déguifer  :  caraéière 
inalliable  avec  la  pénitence ,  qui  veut  une 
entière  ouverture  de  confcience ,  &  une 

Î)ieine  effufion  de  cœur.  Pour  Py  engager., 
e  Sauveur  par  un  art  tout  divin  lui  fait 
faire  fa  confeflîon  ,  prefque  fans  qu'elle  y 
penfe  ;  il  la  met  infenfiblement  fur Varticle 
capital  :  Allez ,  appeliez  votre  mari  :  vade,  J&îi.  if* 
voca  maritum.  Il  l'encourage  enfuïte  ., 
en  louant  le  foible  effort  de  fa  fmcérité  : 
Vous  dites  vrai  ;  vous  n'en  avez  pas  : 
Bene  dixifii*  Il  lui  épargne  le  plus  dif- 
ficile, en  difant  lui-même  ce  qu'eflë  n'eût 
ofé  dire  :  Celui  avec  qui  vous  vivez  , 
neft  pas  votre  époux  :  Quem  habes  ,  non, 
eft  tms  vîr.  En  un  mot ,  de  cet  aveu  pç- 
niblç  &  méritoire  ,  il  fe  charge  de  la 
peine ,  &  rie  lui  làifle  que  le  mérite.  Vous 
avez  tout  dit  ,  Seigneur,  &  vous  êtes 
prophète  :  Video  ,  quia  propbeta  es  tu. 
Qu'eil:  -  ce  que  ce  commencement  '  de 
pénitence ,  u  ce  n'elt  un  divin  erichanté- 
ment  de  la  grâce  ;  Sic  vocat  quomodo  jcit 
congruere ,  ut  vocantem  non  refpuat. 

Enfin  c'étoit  une  femme  fçavante  ,  & 
fçavante  en  matière  de  Religion  ;  non 

f>as  de  cette  fcience  qui  édifie ,  &  qui 
àuve  par  la  docilité  de  fa  foumifTion  Se 
la  fimplicité  de  fa  foi ,  mais  de  celle  qui 
çnfle,  &  qui  perd  par  fa  révolte  contre 
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Tautotfté  légitime  &  fon  attachement 
à  d'opiniâtres  erreurs.  Fatal  écueil  dé 
tout  tems  pour  le  fexe  ,  qUe  cet  éloi- 
gnement  du  fentiment  commun  des 
iimples  fidèles  ,  pour  s'élever  au  rang  dés 
beaux  efprits.  C'éftdans  cet  entêtemeiït 
pitoyable  que  le  Sauveur  trouve  la  Sa- 
maritaine ;  &  afin  de  l'en  guérir  fans 
aigreur,  il  veut  bien  controverfer  paifi- 
blement  avec  elle  ;  écouter  fes  préven- 
tions ,  &  les  lever  ;  fouffrir  fes  raifonne- 
:mens ,  &  leur  répondre  ;  mais  la  ramenér 
toujours  au  centre  &  à  l'unité  de  la  foi  : 
u  Sdlus  ex  Jad&is  ;  &  par-là  l'humilier  en 
éffet,  en  paroiffant  fâtisfaire  fon  orgueil  : 
Sic  voCdt  quofnodo  fcit  C&ngruête  ,  Ht 
'ctntetn  riôn  fefpuat. 

Telle  Ait  la  eondefeëndance  de  lagracfe 
à  l'égatd  de  la  Sattlàfkàirie ,  &  telle  a- 
't-elle  toujours  été  par  rapport  aux  autres 
;t>écheUrs.  Suivez  fa  conduite  dans  leur 
fiiftolre  &  depuis  le  commencement  de 
leur  converfion ,  jufqu'à  la  confomma-. 
tion  de  leurs  mérites ,  par-tout  vous  la 
terrez ,  pour  les  faire  ce  qu'ils  doivent 
"être,  s'ajufter  à  ce  qu'ils  font.  S'infmue- 
t-elle  dans  une  ame  tendre ,  affeéhieufe  , 
paîTionnce  même  à  l'excès ,  comme  étoit 
Magdeleine  ?  elle  en  fait  une  amante 
tien  aimée  du  Sauveur.  S'empare-t-elle 
d'Unefprit  vif,  d'un  génie  hardi ,  d'un 
tempérament  bouillant ,  tel  que  l'avoit 
Sauf?  elle  en  forme  un  zélateur  &  un 
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Apôtre.  Entré- t-elle  dans  dès  cbéûrstéfti- 
perés,  çàlme$*&  tranquilles,  àinfi  qu'èu 
etoieht  échus  attx'Hilârions  &  aux  An- 
toihes  ?  elle  les  rend  contemplatifs  &  fo- 
îitaires.  Elle  devient  charme  pour  le 
vôluptueux  Auguftin  ;  fcïénce  pour  le 
ftudieux  Jérôme  ;  gloire  pour  l'ambitieux 
Xavier  :  en  Un  mot ,  elle  met  dans  fes  in- 
térêts &  dans  fes  droits  le$  partions  & 
les  foibléfles  mêmes. 

Ce  n'eft  pas  que  la  grâce  ne  corrige 
tous  les  défauts ,  &  qu'elle  ne  produife 
toutes  les  vertus  ;  mais  c'eft  que  pour 
conduire  à  la  perfection  ,  elle  s'ènté  , 

~ ,  pour  âinfi  dire ,  flir  la  nature  ,  &  grave 
dans  chacun  la  fainteté  qui  lui  cft  pro- 
pre ,  pàr  dés  traits  convenables  à  fon 
caractère  :  Sic  vocat  quomodb  fitt  con- 
gruere.  Semblable  à  la  lumière ,  qui  d'elle- 
même,  fans  couleur,  l'emprunte  des  corps, 
par  où  elle  paffè  ;  ou  fi  vous  voulez ,  à  la 

'  pluie,  qui  ,  de  fa  nature  fans  faveur, 
adopte  celle  des  plantes  qu'elle  nourrit  ; 

;  la  grâce  ,  dit  faint  Pierre ,  prend  des  for- 

{  mes  différentes  ,  félon  la  diverfité  des 
fujets  qu'elle  faifit ,  &  la  variété  des  cir- 
conftances  où  elle  les  trouve  :  Multiformis  %.  Vxt% 
gratta  Dei.  Faut-il  s'étonner  après  tout  >  4* 
qu'elle  en  ufe  de  la  forte  ?  puifqu'eile 
ne  fait  en  cela  que  ce  qu'elle  infpire  elle- 
même  à  fes  minières  ,  auxquels ,  félon 
faim  Paul,  elle  donne  pour  première  le- 
fon ,  de  fç  faire  tout  à  tous  pour  le  falttî 
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îr.'Ow.p.  de  tous  les  hommes:  Omnibus  ownUfitc- 
**•  tus Jum ,  ut  omnes  factrem  fafvos. 

Vous-même  ,  confultéz-vous',  Chré- 
tiens Auditeurs ,  &  rendez  gloireà  la  grâ- 
ce de  votre  Dieu  ;  ce  qu'elle  a  fait  pour 
la  Samaritaine  &  pour  tant  d'autres ,  ne 
Péprouvéz-vous  pas  tous  les  jours  ?  ne 
garde- t-elle  pas  avec  vous  les  mêmes  mé- 
nagemens?  &  n'a:t-elle  pas  encoré  pour 
vous  les  mêmes  égards  ?  vous  voit-elle  , 

f>ar  exemple  ,  fenfible  à  la  crainte  ?  elle 
ait  briller  à  vos  yeux  le  glaive  de  la  ven- 
geance ,  &  étinceler  le  feu  de  la  colère 
de  Dieu.  Un  ami  "enlevé  à  votre  vue 
dans  l'habitude  de  Ton  péché  ;  un  com- 
plice expirant  entre  vos  bras  ,  dans  la 
chaleur  de  Ion  crime  ;  un  compagnon  de 
débauche  mort  prefque  à  vos  côtés  dans 
le  fort  du  libertinage  ,  fans  religion ,  fans 
piété,  fans  repentir  ,  fans  facremens  ;  une 
fièvre  T  une  langueur  ,  une  maladie  qui 
vous  met  à  deux  doigts  du  tombeau ,  vous 
;  émeut ,  &  vous  trouble  ;  vous  lifez  fur 
.  le  vifage  interdit  de  ceux  qui  vous  ap- 

Frochent,  le  danger  qu'on  vous  cache  ; 
embarras  de  vos  médecins  vous  fait  en- 
trevoir l'incertitude  des  remèdes  &  l'ex- 
' .  trémité  du  mal  ;  un  Pafteur  charitable 
vous  avertit  de  penfèr  fcrieufe'ment  à  vo- 
tre confcience;  vous  foupirez  alors  com- 
me Ezéchias  :  voilà  le  tems  favorable  que 
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tïrhens  d  efpérance  ?  elle  vous  ouvre  les 
tréfors  de  la  miféricorde  de  Dieu.  L'ex- 

{>ofé  que  vous  en  fait  un  livre  touchant; 
es  preuves  que  vousendontieun  Prédi- 
cateur pathétique;  l'idée  que  <r6usen  re- 
trace le  retour  de  ces  fêtes  confaCrées  aux 
myftères  de  la  naiflance ,  de  la  vie  ,  &  de 
la  mort  de  Jefus-Chrift  ;  l'ijmpreffion 
que  fait  fur  vous  le  feul  nom  d'un  Dieu 
oauveur ,  d'un  Dieu  pere ,  d'un  Dieu  qui 
s'afflige  plus  encore  de  notre  perte,  qu'il 
ne  s'irrite  de  nos  mépris  ;  dui  va  ,  qui 
coiirt  ,  qui  vole  au-aevant  au  pécheur  , 
bien  loin  de  l'abandonner  &  de  le  fuir , 
qui  tire  même  avantage  de  nos  fautes  , 
au  lieu  de  nous  en  punir  ;  toutes  ces 
vûes  attendriflàntes  font  autant  de  rayons 
falutaires  qui  vous  pénétrent',  qui  vous 

Î>ercent ,  qui  vous  font  pleurer  ,  comme 
àint  Pierre  :  voilà  lés  momens  précieux 
que  vous  choifit  la  gïace.  - 

"Obferve-t-elle  que  l'embarras  des  af- 
faires &  la  diftraétion  *de$  plaifirs  vous 
jettent  dans  un  profond  oubli  de  vous- 
même  ,  &  vous  empêchent  de  penfer  à 
vos  plus  chers  intérêts  ?  elle  vous  met 
dans  de  rudes ,  mais  d'heureufes  conjonc- 
tures ,  où ,  ce  femble ,  par  mélancolie  na- 
turel lé  ,  vous  devenez  faintement  férieux , 
&  férieufement  Chrétien.  Lafoliditéde 
la  vertu ,  l'inutilité  de  tout  autre  mérite, 
le  chagrin  d'un-eœur  efclave,  la  paix  d'une 
ame  libre  ,  un  monde  difficile  à  conten- 
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ter ,  un  Dieu  faeile  à  fervir ,  mille  autre*  - 
réflexions  fembiahies  vous  font  enfin  , 
comme  l'enfant,  prodigue  ,  rentrer  en 
vou$-mf  ipe, ,  &  retourner  à  Dieu  :  voilà 
le  terinp  défitable  ,  où  vous  attend  & 
vous  conduit  la  grâce. 

Remarque- t-eTle  que  la.reconnpiflance 
vous  pique  ?  elle  vous  comble  de  prqf- 
pérités  que  vous  n'ofiez  efoérer  ,  &  aux- 
quelles même  vous  ne  ppiujez  p^is  :  un  éta-  ; 
bliffèmentheureufement conclu,  un  pro-r  . 
cès  avantageusement  terminé  ,  un  hon- 
neur ,  un  emploi ,  un  rang  acquis ,  fans 
être  demandé ,  fùrpaflènjt  vos  attentes ,  & 
préviennent  vos  cUfirs,  Vous  ne  pquvez 
en  méconnoître  l'auteur  :  il  n'y  a  qu'un 
Dieu  qui  puifTe  être  fi  prodigue  ;  les  at-r 
tentions  de  fa  providence,  mr  yousfonc 
palpables  &  fenfibles.  Eh  !  pourquoi  f 
dites-vous,  reconnoiflant  pour  mes  ï|ien- 
faidteurs  ,  ferois~je  ingrat  pour  le  pre- 
mier de  tous  ?  Vous  êtes  ,  vous  écriez- 
vous  avec  faint  Thomas  ,  oui  ,  vpus 
êtes  mon  Seigneur  &  mon  Dieu ,  voi- 
là le  trait  engageant  que,  vous  prépare* 
la  grâce. 

EU- elle  sûre  que  l'exemple  vous  gqu-  f:; 
verne  ,  &  que  par  une  complaifance  hu- 
maine ,  vous  faites  volontiers  &  fans  peine 
ce  que  vous  voyez  faire  à  vos  égaux  ? 
elle  vous  offre  à  toute  occafion  ce  qu'il 
y  a  dans  votre  fexe  ,  votre  âge ,  votre 
mt$  de  plus  vertueux,  A  cette  vue  un§ 
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noble  émulation  vous  faille  ;  vous  Voui 
fente?  animé  d'une  faime  envie ,  &  vous, 
vous  dires  à  vous-même  ce  que  difok  à, 
fcinc  Augnftin  la  verni  :  pourquoi  ne; 
gourrez-you?  p^s  ce  que  çeus-ci  &  celles  ; 
là  ont  pu  :  voilà  l'aiguUlQU  prpflfcnjt  qU9; 
vousgairde  h  grâce- 

Enfin  votre,  coeur  eft-il  dans  la  vie 
comme  fur  une  mer  capricieufç ,  ou  le> 
calme  fuçcéde  à  l'orage»  où  le  trouble: 
fuit  de  près  Je.reppp  >  où  régnent  tour  àt 
tour  la  crainte  6ç  l'efpéranjce  ,  la  recon- 
nojfl&nce&  le  dçfir  ,  la  joie  &  latriftefle  ? 
la  graçe  ,  comme  un  pilote  habile,  ne, 
l'jabandonne  pas  dans  ces  viciffitudes  ;  le 
manie  à  fon  gré  parmi  les  écueils  en  dé^ 

Î>it  des  vents  &  des  flots  >  &  fait  fervir  à, 
on  falut;  jufqu'à  fes  naufrages  ;  c'eft-à- 
4ire,  quedansl'abyfmede  fes  défordres  p, 
en.  proie  à  fes  paffions ,  &  comme  enfe- 
veli  dans  fes  vices ,  le  fouvenir  du  pafle  w, 
dont  l'ombre  s'eft  effacée  ,  &  le  phan- 
tprae  ne  fubfifte  pkis  ;  Hnftabilité  du  pré- 
fent ,  dont  le  cours  rapide  l'emporte,  &, 
malgré  lui ,  lui  échappe  j  l'attente  de  l'a-r 
venir  qu'il  ne  fçauroit  aflèz  prévoir  ,  Se, 
qu'il  ne  peut  trop  redouter  ;  tout  le  preflfe* , 
comme  Jonas  ,  de  recourir  au  ciel , 
4'afpirer  #u  port  :  voilà  les  innocens  ar- 
tifices&  les  faints  ftratsgêmes  de  la  grace^ 
Ceftainti,  Seigneur,  s'éçrie  te  i>age,. 
que  maître  fouverain  des  coeurs  ,  vou^ 
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plûtôt  que  par  droit  de  conquête  !  Jaloux 
plusqu'eux  delà  liberté  qu'ils  ont  reçue 
de  vous ,  vous  refpe&ez  en  eux  votre 
propre  don.  Pour  les  gagnera  vous  d'une 
manière  qui  vous  foit  gjorieufe  ,  en  leur 
étant  méritoire ,  vous  ménagez  à  propos 
les  lieux  ,  les  tems ,  lesdifpohtions  où  ils 
fe  trouvent  ;  &  quoique  vous  défiriez  fin- 
cérement  les  pofleder  tous  ,  jamais  vous 
n'ufez  à  leur  égard  ni  de  dure  contrainte  , 
ni  même*  de  douce  néceflité  ,  mais  feule- 
ment de  divine  enchantemens ,  &  de  mi- 
raculeufes  adreflès  :  Tu  autem  dûtninator 

Sjp.  **•  oirtutis ,  cum  magna  reverentia  difponisnos. 

9  '  Malheur  donc  à  nous  !  conclud  faint 
Jérôme ,  (  &  c'eft  la  conclufion  que  nous 
devons  tirer  de  toutes  ces  remarques,  ) 
malheur  à  nous.'  quand  nous  rejettons  nos 
criminelles  réfiftances  à  la  grâce ,  fur  les 
répugnances  invincibles  de  la  nature  ;  & 
que  nousdifons,  pour  nous  excufer  dans 
nos  défauts  :  cela  eft  plus  fort  que  moi  , 
le  penchant  qui  me  domine,  s  y  oppofe: 
la  fituation  ou  je  fuis  y  met  obftacle  :  0 
infelicijftmum  humanum  genus  !  qui  pec- 
cata  excufamus  ,  dtcentes  ;  vittus  fum  à 
naturâ.  Eh  !  infenfés  ,  il  n'eft  point  de 
penchant,  de  fituation ,  dobftacle  ,  que 
.  la  grâce  du  Sauveur  ne  change  en  moyens 
de  falut  ,  dont  elle  ne  tire  même  fa 
force ,  ou  plûtôt  auquel  elle  ne  prête  la 
vertu  toute  -  puiffànte  de  la  voix  de 
Jefus-ChriH: ,  qui  nous  dit  à  tous,  tom- 
me 
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thè  à  la  Samaritaine ,  par  autant  de  re- 
cherches &  de  pourfuites  ,  que  nous  at 
fedlons  de  fuites  &  de  détours  :  c'eft  moi- 
même  qui  vous  parle  :  Ego  fim  qui  loqm  * 
tecum.  '  • 

J'ai  dit  enfin  que  les  faints  artifices  de 
la  grâce  confiftent  dans  la  continuité  des  . 
moyens  qu'elle  met  en  ufage.  Il  n'ap- 
partient qu'aux  hommes,  inconftans  de  fe 
rebuter  des  réfiftances  qu'on  leur  fait  :  de 
céder  aux  premiers  refus  ;  d'abandonner 
une  entreprife ,  dès  que  le  fuccès  ne  ré- 
pond pas  a  leurs  delirs.  La  grâce ,  fidèle 
compagne  de  la  vie ,  à  laquelle  elle  eft 
attachée  comme  au  tems  deftiné  à  l'œu-  " 
vre  du  falut ,  ne  fe  borne  pas  à  quelques 
momens  &  à  quelques  jours  ;  elle  pré- 
vient ,  elle  cherche ,  elle  preflfe ,  elle  ac-  i 
tend  même  les  années  entières  ;  &  c< 

S L'on  appelle  de  fa  p$rt  délaiflèment  & 
andon ,  n'eft  point  ici-bas  un  retranche* 
ment  entier ,  &  une  exclufion  générale  » 
mais  un  affoibliflèment  &  une  diminution 
de  fecours,  qui  n'ôte  jamais  le  pouvoir  , 
&  qui  donne  toujours  lieu  à  l'efpéràA- 
ce.  En  faut-il  d'autre  preuve  que  celle 
que  me  fournit  le  fujet  même  que  je 
traite  ? 

Fut-il  jamais  peuple  en  apparence  plu$ 
abandonné  de  Dieu ,  que  le  peuple  de 
Samarie  ?  puifque  le  Sauveur  du  monde 
défendit  très- expreflement à  fes  Apôtres* 
&  à  fes  Difciples ,  dans  la  première  miffioâ 
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qu'il  leur  donna ,  de  porter  chez  lui  la 
w*^io..lumjtJre  de  l'Evangile  :  In  civitates  Sa- 
J'       -maritAnorum  ne  intrdveritis.  Cependant 
*N    .    dans  ce  tems-là  même  en  étoit-il  aban- 
donné entièrement  &  fans  retour  ?  Je/us- 
Chrift  n'alla- 1- il  pas  depuis  avec  eux  le 
Tue.  9»  yifîter  en  perfonne  ?  Euntes  intraverunt 
in  civitatem  Samaritanorum.  Quelque 
outrageux  que  fut  le  rebut  qu'il  en  reçut 
alors  ,  s'en  éloigna-t-il  pour  toujours  ? 
ttîi.         non  receperunt  eum.  Ne  répondit-il  pas 


loient  faire  tomber  le  feu  du  ciel  fur  ces 
têtes  criminelles  f  Vous  ne  fçavez  de  quel 

fWi.  çï.jefprit  vous  êtes  animés  :  Nefcitis  cujus  fpi- 
titùs  eftis.  Le  fils  de  l'homme  n'eft  point 
venu  ici-bas  perdre  les  ames  ,  mais  les 

&id*  5*'fauver  ;  Filius  Hominis  non  venit  animas 
perderc ,  fed  falvare.  Réponfe  mémora- 
ble dont  il  prévoyoit  bien  que  les  pé- 
cheurs abuferoient  ;  mais  cet  abus  ne 
l'empêcha  pas  de  nous  la  laiflèr ,  &  ne 
doit  pas  nous  empêcher  de  vous  la  tranf- 
mettre ,  comme  un  monument  éternel  de 
la  perfévérance  de  la  grâce.  Malheur  à 
-  ceux  qui  en  abufent  dans  le  tems  !  ils  n'en 
feront  que  plus  rigoureufement  punis 
dans  l'éternité. 

Sans  fortir  même  des  bornes  de  notre 
Evangile ,  quelle  perfévérance  ne  lui  fal- 
lut-il pas  pour  convertir  la  Samaritaine  f 
Çc  pour  gagner  les  Samaritains  ?-  Përfévé- 
&nçe  pour  conférer  avec  elle  ,  ayant  que 


A  ces  deux  enfans  du 
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de  la  convaincre  :  perfévérance  après  l'a-  * 
voir  convaincue  ,  pour  attendre  qu'eliç 
fît  part  de  fon  heureufe  rencontre  à  fet 
amis&  à  fes  voifins  :  perfévérance  pour 
recevoir  l'vm  après  l'autre,& inftruiretour    4  * 
à  tour  ces  nouveaux  profélhes  :  perfévé- 
rance pour  aflurer  fes  conquêtes ,  &  affer- 
mir leur  foi  :  perfévérance  enfin  qui  fit  re- 
tournement de  tous  fes  difciples.  Ils  le 
yoyoient  épuifé  de  fatigue  >  brûlé  de  foif, 
dévoré  de  faim  ;  &  ils  le  preffbient  de 
donner  quelque  foulagement  aux  befoins 
de  la  nature  :  Rabbi  ,  manduca.  -Vous  joom,^ 
vous  trompez ,  leur  dit-il  :  j'ai  bien  une  it« 
autre  foif  oc  une  autre  faim  que  vous  ne 
connoidèz  pas  :  Cibum  habeo  quem  vos  toià*  S* 
nefçitis.  Eft-il  tems  de  fe  repofer ,  quand 
la,  récolte  approche  ?  Vtiete  reçûmes  3*4 
Mb  a  funt  ad  tnefem.  Vous  êtes  heureuî 
de  n'avoir  qp'à  moiflbnner  &  à  recueillit 
ce  qui  a  coûté  tant  de  tems  à  cultiver  t 
&  à  femer  tant  de  peines  :  Mifi  vos  metere  îliâ^li 
quod  vos  non  taborafHs  ;  vives  expreffîons 
dans  la  bouche  de  L'auteur  delà  grâce ,  dç 
là  continuité  de  fes  fecours  9  Se  de  Taiffi  -* 
duité  dç  fes  fqiàs..  ^  <    *  1* 

..  J'ai  éxç ,  <J*H1  fàns  figure>>  par  fon 
Proçhéte ,  en  parlant  du  peuple  Hébareu  j 
?*i  été  q^araiMîramiéesàpourfuivre  nuic 
&  jour  ce  peuplé  obftinc  dans  le  ètftrt  i 
Quadragtnte  4nms\  wwî«wi^i^j^«^i  */•  j# 

Que  tais-tu  ?  malheureux  !  tu  t'égares  â 
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Wu  x\x  t'àveugles ,  tu  te  perds  :  Et  dixi  jetn* 
fer  :  Ht  errant  torde  :  aux  avis  j'ai  joint  les 
«îeftaces,  quand  j'ai  vu  qu'il  côntinuoit  à 
fermer  fes  yeux  à  ma  lumière ,  &  fes  orèil- 
w»IX#4es  a  ma  voix:  Jpfi  verh  non  jognovêrnnk 
vus  me  as  :  j'ai  juré  dans  ma  colère ,  que  fi 
une  fois  il  laflbit  ma  patience ,  il  n'y  au* 
roit  pas  pour  lui  de  terre  promife ,  & 
jtàf,  qu'il  nV  entreroit  jamais  :  Juravi  in  ira 
ptea ,  Jt  introibunt  in  requiem  meatn.  Si  lé 
grand  nombre  n'y  eft  pas  entré  en  effet  { 
*'il  a  prefque  tout  péri  miférablement 
dans  le  défert  ;  à  qui  s'en  prendre  ',  après 
Quarante  années  de  confiantes  pourfuites, 
oc  de  recherches  continuelles  ?  Quadra- 
ginta  annis  ! 

En  coûta-t-il  moins  à  la  gracé  pour 
Auguftin  feul ,  que  pour  le  peuple  entier 
des  Hébreux  ?  Combien  de  tems ,  en  com- 
bien de  lieux  ,  de  combien  de  manière* 
ne  le  jpôurfuivit-elle  pas  ?  Dès  l'enfance, 
t  /  •  durant  la  jeunefle ,  dans  un  âge  plus  mûr  ; 
à  Carthage  ,  à  Rome ,  à  Milan  ;  dans  lé 
public  âç  dans  le  particulier  ;  dans  les  en- 
tretiens &  dans  te  fiîence  ;  dans  la  mala- 
die &  dans  la  fanté  ;  dans  l'étude  des 
Sciences  &  dans  l'iexercice  de  l'Elo- 
quence ;  dans  les  commîtes  criminels  , 
eitffi4xten  que  dans  les  amitiés  innocen- 
tes >  &  ju&uesdans  le  crime.  J'avois  beau 
*e      fuky#i>il  lui-même,  je  lie  poUvoîiéchar 
-iÇ&Jmùs  je  m'éloignote  de  vous  ,  Sci-; 
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gneur , plus  vousajjprochfezdemoi  ;  voj 
tre  grâce  me  fuivoit  pas  à  pas.  Fatigué  ; 
de  fes  importunités ,  je  ne  pouvois  la  îaf- 
fer  de  mes  défaites.  A  peine  lui  avois- je 
séû&é  ,  qu'elle  revenoit  à  la  charge  j 
mes  efforts,  pour  m'en  délivrer ,  l'efpace 
4e  trente  années  ,  ont  été  de  vains  efforts  t 
CinmvoUbat  fujnr  me  fidelis  miferim* 
ii*  tu** 

A  ({es  traits  fi  reflemb Uns,  ne  reconnoif- 
fes-vous  pas ,  Chrétiens.  Auditeurs ,  l'é- 
tonnant  contraire  &  de  la  continuelle  ap-, 
plication  de  Dieu  à  vous  pourfuivre  ,  &  oe 
votre  obilination  habituelle  à  lui  réfifleri 
Tel  homme  eft  ici ,  qui  depuis  trente  % 
quarante,  cinquante  années,  lutte  opiniâ- 
trement avec  la  grâce.  Tantôt  il  veut ,  & 
tantôt  il  ne  veut  pas.  Il  fait  effort  un  jour  p 
$c  l'autre  il  fuccombe.  Il  fe  relève  en 
çertMns  momens  ,  dans  d'autres  il  re- 
tombe. Le  monde  avec  tout  fbn  éclat  n'a 
pu  encore  l'aveugler ,  unç  lumière  plus 
vive  brille  à  fes  yeux  ,  malgré  lui  ;  i\ 
gopte  des  plaifîrs  ,  &  il  eft  défoléde  les 
goûter  ;  il  les  vante  ^-dehors ,  aurdedans 
il  les  condamne  ;  un  ver  fecret ,  qu'il  ne 


Ijii  caufe  un  enifel  dépit ,  «  contre  la  con-' 
feience ,  qtû  le  tourmente,  &  contre  & 
p40k>n ,  qui  l'aflërvit.  Que  veulent  dirtf 
ces  agitations  différentes  f  Ce  font  autant 
d'impreffions  de  la  gr^ce ,  qui  lui  fait  fen-f 
tir  fa  préfence  :  Je  fuis  à  la  porte  de  va- 


>eut  faim  mourir ,  le 
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J#  trecoeirrï       j'y  frappe  t  ft$-o4"4f*9 
fiim-,  &  fulfo.  .  -  " 

Telle  femme  m'écoute  icirqui  peut-êtié' 
çft  au  défefpoir  de  m'enteridre  ;  oc  qui  de- 
puis long-tems  ne  peut  obliger  Dieu  à 
fc  taire.  11  lui  parle  par  la  bouche  d'un 
monde  critique ,  qui  fe  raille  de  fes  folles 
intrigues  ;  par  la  bouche  des  gensde  bien  , 
qui  lui  donnent  de  fages  confeils  ;  par  la 
bouche  d'jttne.famille  chrétienne,  qui  fouf- 
fre.de  fon  dérangement ,  &  de  fon  jeu  , 
par  la  bouche  d'un  mari  vertueux ,  qui 
voit  avec  peine  fa  diffipation  ,  fon  luxe, 
&  fon  faite  ;  par  la  bouche  de  fes  enne- 
ipis ,  qui  épient ,  &  relèvent  fes  démar- 
ches >  par  la  bouche  même  de  fes  ado- 
rateurs, qui  maudiflênt  fes  yicçs,  en  ido-* 
l^tranc  (es  charmes.  Qu*eft-ce  que  ce  cr? 
général  ?  fi  ce  n'eft  la  voix  de  fa  grâce  , 
qui  lui  dit  par  autant  d'organes,  quelle 
liai  fufeite  de  cenfeurs  :  Je  fuisàla  porte  ■ 
de-  votre  cœur ,  &  j'y  frappe  :  Ecce  jlû  ad 
oftium,&pulfo. 

Bornons  là  ce  détail  qui  ferort  inépui-; 
fable*.  C'en  eft  aflèz ,  pour  vous  convainc 
cre  par  vous-mêmes ,  que ,  fi  vous  ne  vous 
çonvertiflèz  pas,  comme  la  Samaritaine; 
ce  n'eft  pas  que  vous  n*ayez  la  grâce  0> 
qui  lui  ménagea  la  bonté  du  Sauveur. 
Cette  grâce  peut  tout  fur  les  cœurs  mê- 
me les  plus  durs ,  &  par  la  multitude ,  &  ^ 
par  la  vertu  ,  &  par  la  continuité  des 
moyens,  dont  elle  le  fert.  C'en  font  là  £ 
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vous  Pavez  vu ,  les  innocens  artifices ,  par 
quelle  fatalité  ne  réuffiflènt-ils  donc  pas  -  * 
toujours  ?  par  les  artifices  criminels  du 
cœur  humain ,  pour  éluder  les  pourfuites 
de  la  grâce.  Artifices,  que  confond  la-fi- 
délité de  la  Samaritaine ,  &  qui  vont  auflî 
vous  faire  convenir  ,  qu'il  n'eft  point  de 
grâce  û  forte ,  que  l'nomme  ne  puifle 
rendre  inutile.  Seconde  vérité  de  Foi ,  & 
féconde  Partie  de  ce  Difcours. 

QUand  je  vous  repréfente  la  conver-  IL 
Jîon  de  la  Samari&ine ,  comme  un  Part,  * 
miracle  de  fidélité  à  la  grâce  ;  vous  n'atten- 
dez pas  fans  doute  que  j'infifte  beaucoup 
fur  le  facile  accès ,  qu'elle  donna  d'abord 
à  Jefus-Chrift ,  malgré  l'averfion  natu- 
relle des  Samaritains  pour  les  Juifs  :  Non  Joan  4% 
tnim  coutuntur  Jud&i  Samaritanis.  C'eft9* 
la  première  remarque  que  fait  à  fon  fu- 
jet  notre  Evangile  ;  mais  ce  n'eft  pas  dans 
fon  hiftoire  ce  qui  doit  faire  le  principal 
objet  de  notre  admiration.  Ce  fut  toujours 
pour  elle  un  mérite  d'agréer  la  rencontre 
&  l'entretien  de  l'Auteur  de  la  grâce,  ; 
qu'elle  pouvoit  fuir,  ou  rejetter,  auffi-bien 
que  la  grâce  même  ,  au  moment  qu'elle 
en  fut  prévenue.' Mais  ce  n'eft  pas  la  pré- 
cifément  ce  oui  fut  la  caufe  de  fon  falut. 
On  ne  peut  difconvenir  qu'elle  foit  loua- 
ble de  n'avoir  pas  imité  l'exemple  de  fes  - 
compatriotes ,  qui  refuferent  de  recevoir  £jt 
le  Sauveur  du  monde  y  la  première  fois 

Mir 
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rhm*  i.  qu'il  vint  les  chercher  .:  Nen  neepermt 
mi».  Mais  ce  n'eft  pas  encore  là  de  quoi 
bous  récrier  au  miracle. 

Au  contraire ,  le  prodige,  ou  plutôt  le 
monftre  de  l'infidélité ,  c'eft  cette  refif- 
tance  formelle  &  pôfitive  à  la  grâce ,  qui 
fe  fait  par  voie  d'averfion,  ou  de  mépris» 
C'eft  la  difpôfitioncrimineilede  ces  aveu- 
gles volontaires ,  femblables  à  ces  oifeaux 
noéhirnes  ,  qui  fe  dérobent  à  la  clarté  du 
jour  ,*  où  bien ,  à  ces  peuples  farouches  f 
qui  dardent  leurs  fléchis  contre  les  rayons 
du  Soleil.  C'eft  fe  langage  impie  de  ces 
Pharaons  endurcis  f  qui  s'écrient  :  Qu'eft- 
ce  que  ces  infpirations  importunes ,  qui 
nous  preflènt ,  &  qui  nous  troublent  ? 
Quel  droit  ont-elles  de  nous  faire  la  loi  f 
Nous  nous  foucions  peu  de  leurs  avis  & 

Exoi.  de  leurs  meftaces  :  Qiis  eft  Dtminus ,  ut 

*•  u  dudiam  vocetn  ejus  ?  ou  de  ces  cœurs  obf- 
tinés  à  qui  Job  fait  dire  :  Retirez- vous  , 
Seigneur  >•  portez  ailleurs  vos  lumières  ; 
nous  ne  voulons  point  les  prendre  pour 

Joh.  m,  guides  :  Recède  à  nobis  ;  feientiam  viarum 
tuarum  noltmus.  Etat  funefte  &  déplora- 
ble! où  contourent  à  la  fois  l'ingrati- 
tude, l'injuftice,  la  témérité  &  la  fureur. 
Préfervez,  Seigneur,  tous  ceux  qui  m'é- 
coutent ,  d'un  fi  furieux  acharnement  à 
loir  perte  ;  &  s'il  fe  trouve  ici  des  pé- 
cheurs de  ce  caraâère ,  que  l'Ecriture  ap- 

iflp*4.  pelle  rébelles  à  la  lumière ,  rebelles  lumim  ; 

st  %i  *  frigfrtf*  dc  votre  Pr<>vidençe ,  figitim 
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fhvidenti*  :  regardez-les  en  pitié  comme 
des  brebis  perdues  9  &  des  enfans  prodi- 
gues s  ne  vous  laflèz  point  d'être  pour 
eux  un  Pafteur  jaloux  de  leur  retour,  Sç 
un  Pere  plein  de  tendreflè. 

Mais  il  y  a  une  réfiftance  plus  artifi-' 
cieufe ,  &  non  moins  coupable ,  &  fe$ 
criminels  artifices  fe  réduifent  fur-tout  k 
trois  :  tantôt  c'eft  diftra&ion  ^  fouvent  ' 
ç*eft  retardement  ;  quelquefois  c'eft  faux 
confentement.  Suivons  Thiftoire  de  no- 
tre Eyangile  ;  nous  y  verrons  ces  trois 
maudits  ftratagêmes  du  cœur  humain  dé- 
veloppés &  confondus  par  FexempLe  de 
la  Samaritaine. 

Je  dis  d'abord  diftradUon  ;  artifice  bien 
commun  dans  lefiécleoù  nous  fommes,au£ 
fi  malignement  diftrait ,  que  follement  cu- 
rieux, en  matiérede grâce.  Curieux  à  Tex* 
ces  darfs  la  fpéculation  ;  diftrait  jufiju'ait 
mépris  dans  la  pratique*  Car  s'agit-il  de# 
parler  de  la  grâce  ?  on  veut  êtreDodteur  ;* 
on  fonde  les  abyfmes  les  plus  profonds  r 
on  perce  les  ténèbres  les  plus  épaiflès  ;  on. 
s'ingère  de  fa  propre  autorité  dans  les 
conieils  les  plus  fecrets  du  Ciel  ;  on  pafle 
hardiment  par-defliis  les  bornes  de  la  roi  y 
«te  la  raifon ,  de  la  bienféance  même,  foie 
defon  fexe,  foit  de  fa  condition  ;  en  pé- 
nétrant dans  un  fandtuaire  interdkàtoutr 


iplede  Dieu.  Mais  eft-il  queftion  d'é-' 
ter  la  grâce?  on  refufe  d'être  Difci* 


Chefs  &  aux  Oracles  dt* 
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pie  >'  on  s'étourdit  ;  on  fe  diflipe  ;  on  fe  ^ 
jette  au-dehors  ;  on  fe  répand  en  amufe- 
nïens ,  ou  bien  en  occùpations;  &  l'on  fe 
iftet  par-là  hors  d'état  &  de  portée  d'en- 
tfcfidre  ce  que  la  grâce  dit  ail  fond  du» 
coçur.  Tel  eft  le  génie  de  notre  fiécle  p 
bien  différent  de  xrelui  de  la  Samaritaine*. 
Curiéûfe  s  il  eft  vrai ,  plus  que  perfonne 
de  fon  fexe  f  fur  les  dogmes  de  la  Reli- 
gion ;  elle  Tell  au  moins  à  fon  profit  p. 

{>our  l'édification  de  fes  moeurs  %  &  pour 
e  falùt  de  fon  ame.  Reiïçontre-t-eUe 
l'Auteur  de  la  grâce  ?/ellé  s'arrête  \  elle 
demeure  ;  elle  s'entretient  feule  à  feul  avec 
lui  ;  elle  écoute  attentivement  18c  à  loi- 
fir  ce  qu'il  lui  propofe,  fans  l'interrom^ 

{>re,  ni  fe  diftraîre  un  feul  moment  ;  elle 
ui  demande  refoeétueufement  ce  qu'elle 
ne  fçait  pas ,  en  le  traitant  de  Seigneur  <fc 
de  Maître  :  Domine  ;  elle  lui  expofe  in- 
génuement  ce  qu'elle  défibre*  &  ce  qu'elle 
r$>*a»  4.  lent  :  p/t  mihi  hanc  aquam  ,  ut  non  jitïatn*. 
1  *•      Elle  te  laîflfe  entrer  peu  à  peu  dans'le  dé- 
tail de  fes  devoirs &  l'examen  de  fes  éga- 
J&ii.  i^.  remens  :  Video  quia  Propheta  es  ta.  Elle  ne 
le  quitte  enfin  qu'à  regret ,  dans  le  deflèiiv 
d'exécuter  cé  qu'il  lui  infpire  r  &  l'impa- 
tience de  le  revoir  au  plutôt.  Voilà  ce 
que  j'appelle  coopérer  à  Ta  grâce. 

Mais,  vous ,  à  ces  jours  de  faveur ,  à 
ces  heures  de  choix  %  à  ces  momens  de  bé- 
nédi&ion  %  où  la  grâce  vous  prévient ,  8c 
yous  txou/eî  où  certains  rayons  défiliez 
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vos  yeux,  certaines  réflexions  s'emparenc 
de  votre  efprît,  certains  fentimens  naîflenti; 
dans  votre  cœur  ;  que  faites-vous  ,  pé-. 
cheur  artificieux?  vous laiflèz-vous  éclair 
rer  des  lumières  du  Ciel ,  ainfi  que  la  Sa- 
maritaine ?  puifez-vous,  comme  elle,  dans 
cette  fource  de  falut  ?  creufez-vous ,  à  fou 
exemple  ,  cette  veine  de  grâce  ?  c'eft-à-* 
dire,  ménagez- vous  ces  momens  précieux» 
vous  attachez-vous  à  ces  faintes  penfées  ? 
vous  livret- vous  à  ces  mouvemens  falu~. 
taires  ?  eh!  pourquoi  ne  pas  profiter  de 
la  vifite  du  Seigneur  ?  pourquoi  appe- 
ler à  votre  fecours  des  amis  peu  Chré- 
tiens? recourir  à  des  livres  divertiflans  ? 
relire  des  lettres  tendres  ?  rappeller  des 

Î)laifirs  partes,  dont  le  fouvenir  trop  pré-, 
ent  étouffe  dans  votre  ame  la  femence 
que  Dieu  y  jette  ?  Ah  !  laiflèz  ces  entre- 
tiens ;  quittez  ces  amufemens  î  fuyez  un 
monde  qui  vous  endort ,  pour  écouter  vo~" 
tre  Dieu  qui  vous  parle.  Mais  non  ,;  au-' 
lieu  de  lui  prêter  attention  ,&  de  lui  don- 
ner audience  ;  on  cherche  une  compa- 
gnie ,  pour  s'étourdir  ;  un  jeu ,  pour  fe  ai£ 
fiper  ;  un  divertiflement ,  pour  s'amufer 
des  affaires ,  pour  s'occuper ,  ou  plutôt' 

f>our  fé  diftraire.  On  appelle  mélancolie  > 
'impreflîon  de  la  grâce.  On  traite  de  fera- 
pule  ,  le  remords  de  la  confeience.  Or* 
s'en  prend  à  fon  humeur  ,  à  fa  fanté  ,  à  fa 
folitude,  de  ce  qu'on  fe  trouve  rêveur 
inquiet  1  roecoatent*  NPeft-ce  pas  &véidk 
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fier  à  la  lettre  cette  terrible  parole  de 
l'Ecriture  :  l'ame  infidèle  à  la  grâce  ferme 
les  yeux  à  fa  lumière  ,  bouche  les  oreil- 
les a  fa  voix,  &  ne  veut  ni  voir  ,  ni  en* 
tendre  ce  qu'elle  doit  faire  ;  de  peur  d'ê- 
tre obligée  de  faire  ce  qu'elle  doit  :  No- 
luit  inteltigere  ut  bene  agetet. 

Non,  vous  ne  le  voulez  pas;  quoique 
vous  en  puiffiez  dire,  pécheurs!  vous  ne 
voulez  pas  correfpondre  à  la  jgrace.  Je 
n*en  veux  pour  preuve  non  -  feulement 
que  la  diftradUon  a  laquelle  vous  recou- 
rez ,  quand  la  çrace  vous  furprend ,  &  que 
vous  tombez  dans  fes  faintes  embûches  ; 
mais  encore ,  que  l'attention  même  que 
vous  avez  à  prévenir  fes  heureufes  furpri- 
fes ,  &  à  vous  mettre  en  garde  contre  fes 
pièges  innocens.  De-là  l'âoignement  que 
vous  témoignez  de  tout  exercice  de  pieté, 
de  toute  lecture  de  dévotion  ,  de  toute 

J>arole  de  Dieu ,  de  tout  examen  decon- 
cience,  déboute  fréquentât  ion  de  Sacre- 
xnens ,  de  toute  pratique  de  bonnes  œu- 
vres ,  de  tout  ce  qui  s'appelle  enfin  germe 
defalut  ,  &  fource  de  grâce.  Delà  le 
peu  d'ufage  que  vous  faites  de  ces  pre- 
miers élémens  d'une  vie  chrétienne ,  que 
vous  avez  appris  de  Jefiis-Chrift  même, 
f  Auteur  de  la  grâce  :  demandez  ,  &  vous 
obtiendrez  :  cherchez ,  &  vous  trouve- 
rez .-frappez,  &  vous  ferez  bien  reçu. 
Quoique  vous  n'ignoriez  pas  que  ce  font 
là  pour  nous  autant  de  préceptes  ;  que 
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lions  ne  pouvons  pas  les  accomplir  par 
nos  propres  forces 9  &  qu'il  faut  par  con- 
féquent  que  la  grâce  ,  néceflaire  à  leuf 
éxecution ,  foit  une  première  grâce  ,  tou- 
jours préfente ,  &  qui  ne  manque  à  pejs 
fbnne.  De-là  enfin  ces  pitoyables  exeufes, 
que  vous  nous  alléguez  tous  les  jours* 
pour  juftifier  votre  négligence  à  vous  di£ 
pofer  avec  les  grâces  que  vous  avez ,  aur 
grâces  que  vous  n'avez  pas.  La  prière 
laflè ,  dites-vous  ;  la  le<Sture  dégoûte  ;  la 

I>rédication  ennuie  ;  la  confeffion  gêne  \ 
a  communion  demande  une  régularité, 
qui  ne  convient  pas  dans  le  grand  monde* 
l'aumône  manque  de  fond  mflifant ,  dans 
le  tems  où  nous  fommes. 

A  tous  ces  faux  prétextes  je  n'ai  qu'un 
mot  à  répondre ,  que  le  Sauveur  répondit 
à  la  Samaritaine,  oc  dont  elle  fit  n  bien 
fon  profit  :  Si  feires  donum  I)ei  !  Si  vous  J**4ï 
fçaviezce  que  c'eft  que  la  grâce ,  à  quoi  l0t 
elle  s'attache,  quelle  route  elle  prend  , 
comment  elle  opère  ,  d'où  elle  tire  fes 
progrès ,  ce  qui  la  fait  régner  dans  une 
ame!  fi  vous  le  fçaviez ,  dis-je  ,  non  pas 
de  cette  fcience  fpéculative  qu'étalent  les 
hommes  raifonneurs  &  fubtils  ;  mais  de 
cette  fcience  pratique  qui  fait  les  vrais 
Fidèles  &  les  vrais  Saints  /  Si  feires  !  Si 
vous  regardiez  ces  divines  lueurs  #  ces 
touches  falutaires,  ces  précieux  momens* 
comme  les  gages  de  l'amour  ,  les  fruits 
des  mérites  ,  le  prix  de  la  vie  &  de  la 
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mort  d'un  Dieu  Sauveur  !  Si  fcires  !  Sî 
vous  n'en  laiffiez  pas  échapper  l'attrait 
diffiper  la  force,  énerver  la  vertu ,  éva- 

{>orer  l'on&ion  !  fi  vous  les  receviez  avec 
e  même  refpeét ,  que  vous  auriez  recueil- 
li fur  le  Calvaire  les  moindres  gouttes 
de  fon  précieux  Sang  ;  ou  qu'on  recueille 
fur  l'Autel  les  plus  petites  parcelles ,  où 
réfide  fon  Corps  adorable  !  Si  fcires  do- 
num  Dei  !  Si  vous  croyiez  d'une  foi  vive  > 
que  par  ces  mouvemens  intérieurs ,  & 
ces  infpirations  fecrettes ,  ç'eft  Dieu  lui- 
même  qui  vous  parle ,  qui  vous  preflè  y 
&  qui  vous  dit  :  accordez-moi  cet  effort  ; 
cédez- moi  cette  victoire  ;  faites-moi  ce 
facrifice  ;  donnez-moi  ce  cœur  y  que  vous 
me  difputez  depuis  fi  long-tems  ;  qui 
m'appartient  par  tant  de  titres  :  Et  quis 
eft  qui  dicit  tibi  :  Da  mibi.  Peut-être  que 
rentrant  en  vous-même ,  vous  retourne- 
riez à  Dieu.  Peut-être  que  fenfibte  à  fes; 
bontés ,  vous  feriez  confus  de  vos  ingra- 
titudes. Peut-être  que  d'ingrat  devenu 
reconnoiflant,  de  prodigue  diffipateur» 
vous  deviendriez  fage  économe  de  la  gra- 
ce  -.forfïtan.Je  dis  peut-être,  &  je  le  dis 
après  l'Auteur  même  de  la  grâce  ;  ppur 
vous  marauer  par  cette  expreffion  d'in- 
certitude oc  de  aoute ,  que ,  comme  il  n*effc 
point  de  grâce  fi  forte ,  qu'on  ne  puifle 
rendfe  inutile  par  la  diftraétion  &  la  né- 
gligence ,  îl  n'en  eft  point  de  fi  fôible  * 
^u'on  ae  çuiffe  rendre  çffisaceçar  ftacoç 
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tlon  &  la  ferveur  :  forfttan  petijfes.  Alors  ,  /yp 
fans  doute ,  alors ,  vous  écouteriez  Dieu  , 
&  vous  en  feriez  écouté  ;  vous  foupireriea 
pour  lui ,  &  il  fe"  rendrait  à  vos  foupirsj 
vous  pleureriez  à  fes  pieds  ,  &  il  accepte- 
rait vô*  larmes  :  en  un  mot ,  la  grâce  ope- 
tferôit  en  vous,&  vous  coopéreriez  a  la 
grâce  :  Et  dedijfet  tiHt.  UjÇ 

A  cela,  pécheurs  ,  que  pouvez-vous 
répondre  ?  Je  ne  la  fens  pas ,  dites- vous  p 
cette  grâce.  Vous  ne  la  lentez  pas  ?  Qu'il 
fait  beaii  vous  entendre  tenir  ce  langage  î 
Et  pouvez- vous  la  fentir  cette  grâce  agif- 
fante  ,  mais  agiflânte  de  concert  avec  la 
liberté,  tandis  que  vous  lui  ôtez  tour  ac- 
cès dans  votre  eiprit  ;  que  vous  lui  fer- 
mez toutes  les  avenues  de  votre  cœur  * 
&  que  vous  travaillez  tous  les  jours  à  lui 
former  de  nouveaux  obftacles.  Vous  ne 
tentez  pas  la  grace^Eh  ?  quel  moyen  de 
h  fentir  cette  grâce  amie  delà  paix  &  de 
la  tranquillité,  dans  des  agitations  violen- 
tes ,  dans  des  embarras  continuels  >  dans 
de  tumultueufes  occupations ,  où  vous 
vous  plaignez  vous-même  tous  les  jours 
.qu'on  ne  feconnoît  pas ,  qu'on  ne  fe  fent 
pas  foi-même ,  &  où  cependant  l'ambi- 
tion vous  plonge  ,  &  l'intérêt  vous  re* 
tient  ?  Vous  ne  fentez  pas  la  grâce.  Eh  f 
comment  la  fentir  cette  grâce  fi  pure  Se 
û  fainte,  au  fort  de  la  débauche ,  au  corn* 
bie  du  libertinage,  au  centre  de  Pimpu- 
**tc  *  qui  éteignent  jufqu'aux  lumières  de 


Digitized  by  Google 


f>    itlo  .      Sur  ia  Grâce, 
~  -  la  raifon  ,  &  qui  étouffent  les  fentimen$ 
mêmes  de  la  nature  ?  Vous  ne  fentez  pas 


en  difpofition  de  la  fentir  ,  comme  il  faut  ? 
vous  qui  êtes  de  toutes  les  parties  de  di- 
v^rtiflemehs  !  vous  pour  qui ,  ce  femble  9 
tous  les  plaifirs  fe  mecédent  les  uns  aux 
autres  J  vous  dont  toute  la  vie  n'eft pro- 
prement qu'un  tiffu  de  momens  amufans  > 
<mj  ne  peuvent  fe  placer  les  momens  fé- 
rieux  de  la  grâce  !  Vous  ne  fentez  pas  la 
grâce  ;  vous  le  dites  dans  certains  inter- 
valles de  faillies  ,  detranfoorts  &  de  par- 
lions :  mais  quand  ces  faillies  font  appai-. 
fées ,  que  ces  tranfports  font  rallentis  , 
que  ces  partions  font  calmes ,  vous  avoues 
que  vous  la  fentez  dors  plus  que  voùs  ne 
voudriez  la  fentir;  &  que  vous  ne  fçau- 
riez  vous  défaire  de  fes  pourfuites  impor- 
tunes. Enfin  vous  ne  fentez  pas  la  grâce  ; 
vous  pouvez  le  dire  tant  qu'il  vous  plaira.* 
je  fuis  sûr  que  votre  cœur  vous  dément. 
Et  d'où  viennent  ces  amertumes  &  ces 
inquiétudes  que  publient  vos  foupirs,  & 
ouetrahiflènt  vos  larmes?  nefont-ce  pas 
des  preuves  convaincantes  que  vous  ne 
fentez  que  trop  ta^grace  &  fes  faintes  im- . 
portunités,  trop  heureùfes pour  vous, fi 
vous  fçaviez  en  profiter  ?  La  fentirez-vous , 
toujours  de  même?  Ne  fe  laflera-t-elle 
limais  de  vos  artificieufes  réfiftances  ?  & 
le  peu  d'audience  que  vous  lui  jlonneje  9\ 
ae  la  forcçra-t-elle  pàs  à  une  efpcce  à$ 


la 


Eh  !  vous  êtes- vous  jamais  mis 
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lilence?  lilence  delà  grâce  ,  qud  qu'il 
foit ,  plus  à  craindre ,  dit  le  Prophète,  que 
fa  voix  la  plus  foudroyante  !  Deus  meus ,  p/#  %f\ 
ne  Jileas  à  me.  J'efpère  toujoun  d'un  p<£  u 
cheur  troublé*  je  tremble  j>our  une  ame 
tranquille  dans  (es  révoltes  a  la  grâce.  O 
irous ,  qui  n'êtes  pas  (encore  inlenfibles  ! 
prévenez  cette  funefte  infenfibilité:  moins 
de  monde,  moins  de  diffipation:  plus  de 
recueillement  &  de  retraite.  Craignez  de 
devenir  femblables  à  ces  peuples  voifins , 
de  l'embouchure  des  fleuves  de  Babylone, 

3ui  s'apprivoifent,  dit-on ,  fi  fort  au  bruit 
es  eaux ,  qu'ils  n'entendent  plus  rien  > 

!>as  même  la  foudre ,  auand  elle  gronde  : 
ymboles  naturels ,  félon  l'Ecriture  ,  de 
ces  ames  mondaines  que  le  bruit  enchan- 
teur du  torrent  du  uécle  rend  fourdes 
aux  infpirations  de  la  grâce,  par  voie  de 
diftra&ion.  Premier  artifice  ;  paflbns  au 
fecond:  c'eft  le  retardement. 

Car  quelquefois  la  grâce  eft  tout  en-' 
femble  oc  fi  lenflble  &  fi  forte ,  qu'on  ne 
peut  la  méconnoître ,  &  qu'on  a  peine  à 
s'en  défendre.  On  a  beau  s'étourdir  &  fe 
diftraire ,  fuir  &  s'éloigner  ;  l'éclair  brille, 
le  tonnerre  frappe  j  Dieu  parle  &  fe  fait 
entendre  au  fond  du  cœur.  C'eft  moi  que 
vous  perfécutez  :  Ego  fum.  C'eft  un  choc  4» 
à  foutenir ,  c'eft  un  cômbat  k  livrer  :  ft%6t 
faut  vaincre  ou  rendre  les  armes.  Que 
faire  alors  ?  ce  que  fit  la  Samaritaine  :  fe 
rendre  fur  le  champ  &  obéir  fans  délai  : 
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xt.  Reliquit  ergohjirUm  fuam  mulier  ,  .&_  Âbitt 
in  civitatem. 

Quelle  promptitude  &  quelle  dili- 
gence !  Celle  qui  preflee  des  befôins  de  la 
vie,  des  foins  du  ménage  ,  étoit  ve- 
nue par  néceffité,  dans  la  chaleur  du  jour  9 
puifer  de  Peau  dans  fa  cruche ,  pour  étan- 
cher  fafoif,  oublié  en  un  inftant  ,  &  les 
foins  du  ménage ,  &  la  chaleur  du  jour  , 
&  l'ardeur  de  la  foif ,  &  fon  eau  ,  &  fa 
cruche,  &  tes néceflîtés  mêmes  de  la  vie  ; 
elle  oeblie  tout  en  un  mot  :  Reliquit  , 
pour  fuivre  les  mouvemens  de  la  grâce  , 
rompre  les  liens  du  péché  ,  honorer  fon 
bienfaiteurpar  le  récit  de  fes  bontés  ,  & 
Paccompliffementde  fes  deflTeins  :  Et  abiit 
in  civitatem.  Voilà  ce  qu'on  fait ,  quand 
on  agit  avec  Dieu  de  bonne  foi  ;  mais 
que  tait-on ,  quand  on  ufe  avec  lui  d'ar- 
tifice? on  imite  ces  mauvais  débiteurs  -y 

3ui  promettent  toujours  de  payer  ,  afet  _ 
'arrêter  les  pourfukes ,  mais  qui  de  peur  - 
de  s'incommoder ,  ne  payent  jamais  en 
effet.  D'un  terme ,  ils  vous  remettent  à 
l'autre  :  accordez-leur  aujourd'hui  du 
tems ,  dans  t>eu  ils  vous  en  demanderont 
encore.  Ce  font  toujours  nouveaux  em- 
barras, nouveaux  incidens,  nouveaux 
obftacles  qui  fur  viennent ,  &  qui  les  em- 
pêchent de  s'acquitter.  Ainfi  élude-t  on 
frauduleufement  la  grâce,  en  temporifant 
fimplement  avec  elle.  Pour  ne  pas  tout- à- 
fait  la  mécontenter  ,  on  forme  les  plus 
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beaux  projets  :  c'en  eft  fait  ,  dit-on,  je 
yei^x  çeiifer  à  la  retraite  ;  c'eft  tropwlong^ 
tems  être  du  monde,  je  n'y  trouvequ'in- 
fidélité  dans  les  commerces  de  la  vie  > 
<jue  trahifons  dans  les  confidences  d'ami- 
tié, que  malignité  dans  les  coeurs  de* 
hommes.  Faut- il  être  toujours  la  fable 
d'une  cour  où  je  vieillis  fans  récompenfe  ? 
la  dupe  d'une  idole  que  j'enrichis  &  qui 
n'aime  que  mes  préfens  ?  le  jouet  d'une 
infidèle  qui  fe  rit  de  ma  conftance  avec 
un  rival  ?  j'ai  mon  falut  à  faire  ,  &  mon 
ame  à  fauver  >  c'eft  uniquement  pour, 
quoi  je  fuis  au  monde  ,  &  c'eft  unique- 
ment déformais  à  auoi  je  veuxpenfer- 
A  entendre  parler  ae  la  forte  ,  qui  ne 
s'attendroit  à  une  prompte  correfpon- 
dance  à  la  grâce  l  cependant  quelle  eil 
la  conclulion  de  tout  ce  beau  difcours  ? 
nulle  pour  le  préfent  ,  &  toute  pour 
l'avenir.  Après  tout ,  ajoûte-t-on  ,  il  ne 
faut  rien  précipiter  ;  les  changemens  fi 
pronjpts  ne  font  pas  toujours  les  plus  du«  i 
rables  r  pourquoi  finir  aujourd'hui  ,  pout 
demain  recommencer  ?  c'eft  préparer  des 
fcénes  au  public ,  fe  donner  en  Ipedtacle  > 
&  vouloir  faire  perfonnage  ;  attendons 
un ^ge plus  mûr,  une fituation plus  tran-> 
quille ,  un  tems  plus  favorable.  Le  terme 
eft  court;  ce  fera  bien-tôt  ;  au  plus  tard 
demain.  Trompeufes  paroles  !  eipérances 
iilufoires  !  chimériques  projets  !  car  de-là, 
qu'arrive-t-il?  apprenez-le  de  Saint  Au-- 
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faftin  qui  vécut  fi  long-tems  dans  cet 
audcrieux  délais  &  ces  artificieufes  re- 
mifes.  C'eft ,  dit- il ,  que  ce  terme  fi  pro- 
chain s'éloigne  toujours  >  ce  tardif  bien- 
tôt ne  vient  point;  ce  demain  attendu  a 
toujours  un  lendemain ,  en  danger,  hé- 
las !  chaque  jour  de  n'en  avoir  plus  d'au- 
tre à  attendre ,  parce  que ,  ajoute  ce  faint 
Do&eur ,  Dieu  qui  a  promis  le  pardon- 
au  pécheur  pénitent ,  n'a  point  promis 
le  lendemain  au  pécheur  qui  diffère. 

Cependant ,  &  voici  ce  qu'il  y  a  dans 
cette  difpofition  de  plus  mnefte  !  péni- 
tent toujours  en  projet ,  &  toujours  pé- 
cheur en  effet ,  l'on  fe  repofe  fur  fcs  fein- 
tes réfolutions,  comme  mrdes  affurances 
de  converfion ,  &  des  fijgnes  mêmes  de 

Srédeftination.  J'ai  de  bons  momens  9 
it-on ,  &  je  feris  de  la  reflburce  pour 
moi.  Quel  principe  ,  cher  Auditeur  ! 
quélle  conférence  !  Vous  avez  de  bons 
momens ,  dites-vous  ?  Eh  !  quels  font-iU 
Je  vous  prie,  ces  bons  momens  qui  vous 
raffBrent  ?  quelques  vûes  paflagères  de  re* 
traite,  au  milieu  de  vos  ferviles  com- 

5>laifancespour  le  monde;  quelques  vains 
bupirs  échappés  pour  la  vertu ,  dans  le 
fein  flatteur  de  vos  vices,-  quelques  ftéri- 
les  fentimensdecompon&fon  ,  fui  vis  de 
vos  promptes  rechûtes  :  quelques  vains 
projets  enfin  de  réforme ,  fans  aucune  at- 
teinte à  vos  criminelles  habitudes  :  c'eft- 
à-dire ,  que  vous  appeliez  de  bons  mo^ 
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mens  les  plus  coupables  momens  de  vo- 
tre vie  ;  que  vous  pf enez  les  inutiles  ef- 
forts de  la  grâce ,  pour  des  effets  de  votre 
bonne  volonté  ;  &  que  vous  regardez 
comme  des  commencemens  de  conver- 
fion ,  les  continuels  accrojflèmens  de  vos 
crimes.  Vous  avez  de  bons  momens  ? 
Quelle  merveille ,  qu'éclairé  de  tant  de 
lumières ,  pourvu  de  tant  de  fecours  , 
prévenu  de  tant  de  grâces  différentes  » 
vous  réfléchiffiez  quelquefois  fur  votre 
conduite vous  en  condamniez  les  écarts. 


homme,  ou  plutôt  quel  monftre  feriez- 
vous ,  fi  vous  n'aviez  pas  de  ces  momens 
critiques  ?  il  faudroit  que  yous  euffiez  per- 
du toute  religion  r  toute  confcience,  toute 
raifon ,  &  toute  foi.  Vous  avez  (te  bon$ 
momens  ?  Voilà  donc  où  aboutiront 
joutes  les  grâces  que  Dieu  vous  a  prépa-r 
'  rées ,  que  Jefus-Chrift  vous  a  méritées  * 
que  le  i>.  Efprit  vous  prodigue  ;  à  pro- 
duire ,  ce  ^ue  vous  tenez  uniquement  de 
leur  bonté ,  de  bons  momens  ;  &  jamais 
ce  qu'ils  attendent  de  votre  fidélité  f  une  - 
bonne  vie.  Vous  avez  de  bons  moments. 
Pharaon  &  Nabuchodonofor ,  dit  S,  Au* 
gufiin ,  en  eurent  auffi.  Tous  deux  Rois  * 
tous  deux  tyrans ,  tous  deux  fentirent  les 
fléaux  de  la  juftice ,  &  les  touches  de  la 
grâce ,  d'où  vieut  donc  qu'après  de  bon» 
momens ,  à  peu  près  femblables ,  ils  firent 
«pus  dieux,  une  fin  fi  difféœnœ  ?  C'eft ,  ïo% 


vous  en  défiriez 
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}>ond  ce  Père ,  que  l'un  en  profita  pour 
è  repentir ,  &  que  l'autre  en  abufa  pour 
s'enaurcir.  Liberté  humaine  /  conclud  ce 
S.  Doéfceur ,  c'eft  àinfi  que  par  vos  réfif- 
tances  &  vos  combats,  les  momens  mêmes 
de  miléricorde  fe  tournent  à  votre  perte  : 
,  Alter  libero  contra  2>w  miferiwdtjfimam 
'  veritatem  pugnavit  arbitrio.  Ne  dites 
donc  plus  :  J'ai  de  boni  momens  ,  pé- 
cheur qui  temporifez  ;  c'eft  la  Samari- 
taine qui  pouvoit  le  dire  :  Je  l'ai  eu  cet 
heureux  moment  où  la  grâce  jn'a  préve- 
nue ;  &  j'ai  répondu  fidèlement  à  la  grâce. 
Mais  vous  qui  ne  ia  recevez  que  pour  la 
remettre ,  vous  pouvez  avoir  fur  ce  pied- 
là  de  bons  momens  toute  votre  vie ,  fans 
que  le  bon  moment  de  la  mort  fe  trouve  à 
la  fin  de  vos  jours  >  parce  que  ,  félon  la 
Prophétie  de  Jefus-Chrift ,  vous  mourrez 
comme  vous  avez  vécu,  dans  le  retarde- . 
ment:  fécond  artifice. 

Enfin  faux  confentement  ;  confente- 
ment  imparfait  :  troiliéme  artifice.  Il  eft 
rare  ,  furtout  après  de  fréquentes  &  de 
vives  pourfuites ,  qu'on  rerafe  tout  à  14 
grâce.  Caïn ,  Pharaon  &  Saiïl  eux-mêmç$ 
ne  le  firent  pas  ;  mais  il  eft  ordinaire  qû'oii 
ne  lui  accorde  qu'une  partie  de  ce  qu'elle 
demande.  Caïn  fe  garde  bien  d'offrir  le 
meilleur ,  en  fâifant  fes  facrifices.  Pha- 
raon,  en  confentant  de  laiflèr  aller  les  -IK 
taélftes  ,  veut  retenir  Ifcôrs  troupeaux:1 
$aiil  épargttfcjte'4taà  Agag','  en  &iïatofc? 
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main  baffe  fur  tous  les  Amalécites  :  & 
vous ,  pécheur  à  demi  converti  ,  vous 
ufez  de  réferve ,  en  voulant  vous  donner 
à  Dieu.  Point  de  réfolution  extrême ,  di- 
tes-vous :  il  faut  agir  avec  prudence  ; 
prendre  un  parti  qu'on  puiflè  foûtenir  ; 
mefurer  fes  démarches, ,  &  ne  point  faire 
de  pas  fur  lefquels  on  foit  obligé  de  re- 
venir. Prudence  charnelle  ;  fagefle  mon- 
daine; ftratagême  que  S.  Jacques  appelle 
diabolique ,  vous  ne  fûtes  point  l'écueil 
de  la  converfion  de  la  Samaritaine  :  Ve-  Mn.  4 
nite  y  &  videte  hominem  qui  dixit  mibi  om- 
nia  qudtcumqut  feci.  Quelle  entreprife  ! 
quelle  déclaration  !  &  quel  zélé  ! 

A  quoi  la  Samaritaine  ne  s'expofe- 
t-elle  pas  en  effet  ,  en  prêchant  Jefus- 
Chrift  aux  Samaritains  ?  à  être  tournée 
en  ridicule ,  traitée  de  féditieufe ,  regar- 
dée comme  ennemie  de  la  religion  de  fes 
pères.  N'importe  :  nul  péril ,  nul  égard , 
nul  obftacle  ne  peut  l'empêcher  de  rendre 
hommagëà  fon  Sauveur  &  à  fon  Dieu. 
Et  vous ,  combien  de  fois  la  crainte  de 
déplaire  à  un  libertin  accrédité  ;  de  vous 
attirer  une  perfécution  injufte  >  de  nuire 
à  votre  honneur  ou  à  votre  fortune,  vous 
a-t-elle  empêché  de  fuivreles  faims  mou- 


relpeél 1  humain  :  eft-ce  bien  connoître 
l'importance  du  falut  &  Je  prix  de  la  ver- 


efcUve  du 
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A  quoi  la  Samaritaine  ne  fe  cohdâm* 
ne-t-eile  pas  ,  en  faifant  publiquement 
l'aveu  de  fes  défordres?  Oui ,  je  le  con* 
feflè  :  je  fuis  bien  criminelle ,  &  baucoup 
plus  encore  que  vous  n'euffiez  penfé  f  cm 
que  je  nepenlois  moi-même.  Que  fert  de 
feindre  ?  &  à  quoi  bon  fe  tromper  ?  Nous 
avons  tous  un  témoin  de  ce  qui  eft  en 
nous  de  plus  caché  ;  il  m'a  tout  "dit  :  je 
lui  ai  tout  avoué  ;  &  il  ne  me  refte  du 
pafle  que  la  hojïte  du  fouvenir ,  le  re* 
mords  de  ma  confcience ,  &  l'efpoir  du 

Îardon  que  j'attends  de  fa  miféricorde. 
Ici  exemple  de  pénitence  !  Je  fçai  ,  mes 
Frères ,  que  la  grâce  n'exige  pas ,  pour  des 
péchés  cachés ,  d'auffi  folemneiles  répa- 
rations ;  mais  quelle  efpéce  de  conver-* 
lion  que  celle  qui  laide  la  liberté  de  gar- 
der le  même  enjouement  ,  de  retenir  le 
même  fafte,  de  nourrir  la  même  délica- 
teflè ,  de  conferver  la  même  fenlibilité 
far  le  point  d'honneur ,  que  fi  l'on  ne  fe 
fouvenoit  plus  d'avoir  été  pécheur  ,  on 
que  l'on  rougît  de  paroîrre  pénitent  /  De- 
puis quand  la  grâce  s'accommode-t~elle  de 
ces  frauduleux  parages,  &  de  ces  artifi- 
cieux ménagemens  r 

Enfin  à  quoi  la  Samaritaine  ne  s'en* 
gage-t-elle  pa$  ,  en  s'engageant  à  con-' 
duire  tous  fes  concitoyensà  Jefus-ChriftP 
Venez  &  voyez,  leur  dit-elle  ;  prenez 
garde ,  elle  ne  dit  pas  :  Allez  de  vous* 
même*  mais  venez  avec  moi ,  bien  réfo- 
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lue  de  retourner  à  fon  bon  maître ,  &  de 
profiter  de  fes  faintes  Leçons  :  comme  fi 
elle  eût  dit:  Je  Pai  entendu  ,  &  je  veux 
l'entendre  encore  :  il  m'a  dit  tout  ce  que 
|'ai  fait  ,  &  je  veux  faire  tout  ce  qu'il  me 
dira*  Si  je  Vous  ai  jufqu'ici  fcandalifés 
par  ma  conduite ,  je  veux  de  plus  en  plus 
vous  édifier  par  mon  exemple.  Sont- ce- 
la vos  difpofitions  ?  vous,  qui  fatisfait  de 
quelque  confentement  que  vous  avez 
donné  j  de  quelque  facrifice  que  vous 
avez  fait  à  la  grâce  ,  négligez  les  moyens 
qu'elle  vous  préfente  de  la  conferver  ,  de 
l'accroître ,  de  la  faire  fruétifier ,  &  dans 
vous ,  S:  dans  les  autres  ;  défi  r  de  fainteté, 
étude  de  perfection,  zélé  du  falut  des 
ames!  cependant,  faute  de  féconder  fes 
deffeins,  vous  la  frufèrez  de  fon  attente  ; 
faute  de  travailler  à  fes  accroiffemens  x 
vous  rendez  fes  commencemens  inutiles  ; 
-  faute  enfin  de  la  cultiver ,  vous  la  perdez 
&  vous  vous  perdez  vous-même. 

C'eftainfi ,  ô  mon  Dieu  J  qu'au  lieu 
qu'on  appelle  votre  grâce  viétorieufe,  Se 
qu'elle  i'eft  en  effet ,  quand  on  n'y  réfifte 
pas,  c'eftleplus  fouvent  notre  malice  , 
qui,  par  fes  criminelles^éfiftances ,  triom- 

She  de  votre  bonté.  Quel  prodige  que 
ans  un  combat  aufli  inégal ,  que  celui  de 
Dieu  &  de  l'homme ,  le  foible  &  le  vo- 
lage l'emporte  fur  l'éternel  &  le  tout-puif- 
{ant ,  en  renverfe  les  defleins  ,  en  élude 
lespourfuites,&  par  fa  funefte  HLxerté  f 
Car.Tom.I^  N 
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le  force  de  l'abandonner  à  fa  perte. 

Ceffez  donc  de  blafphémer  contre  le 
ciel ,  en  blafphémant  contre  la  grâce ,  & 
derejettervos  vifibles  abus  fur  fes  pré- 
tendus défauts.  Ce  n'eft  pas  un  moindre 
péché  contre  le  S.  Efprit ,  d'imputer  aux 
oeuvres  de  Dieu  les  effets  de  notre  ma- 
lice ,  que  d'attribuer  les  œuvres  de  Dieu 
aux  effets  du  malin  efprit  ;  nous  fçavons 
ce  que  ce  crime  valut  aux  Juifs  :  n'imi- 
tons pas  leur  exemple  :  fuivonscehii  que 
nous  donne  aujourd'hui  la  Samaritaine 
pénitente ,  &  les  Samaritains  convertis. 
Rendons-nous  aux  faints  artifices  de  la 
grâce  ;  &  ne  leur  oppofons  plus  les  cri- 
minels ftratagêmes  de  notre  liberté; 
ceux-ci  aboutiflènt  à  la  mort  &  à  la  ré- 
probation; ceux-là  conduisent  à  la  vie& 
a  la  gloire  éternelle ,  &c. 
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POUR  LE  DIMANCHE 
PELA  QUATRIEME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  l'Aumône. 

Accepte  Jefus  panes ,  &  cura  grattas  egUTet  >  diftrî- 

*  buic  difeumbentibus. 

'Jefus  fàt  les  pains ,  tf  après  Avoir  rendu  gmees ,  fc# 
jic  difiribuer  au  peuple.  En  S*  Jean  ,  ch.  6. 

VO  i  c  i ,  Chrétiens,  une  des  plus  gran- 
des merveilles  que  Jefus-Chrift  aie 
opérées ,  non-feulement  pour  l'honneur 

6  la  gloire  de  fon  nom ,  mais  encore ,  di- 
fent  les  PereSS  poijr  l'utilité  &  Pinftruc- 
tion  des  .  Fidèles.  Merveille  où  fa  gran- 
deur ,  fa  providence,  &  fa  miféricorde  pa- 
rurent dans  tout  leur  éclat  :  fa  grandeur , 
enélèvant  les  mains  foibles  &  mortelles 
defes  Difciples  ,  à  la  coopération  d'un 
prodige ,  qui  ne  pouvoit  partir  que  de 
ion  bras  tout-puiflant  :  fa  providence ,  en 
faifant  trouver  dans  un  défert  ftérile  des 
fecours  fuffifans  à  un  peuple  entier  de  fa- 
méliques; fa  libéralité  ,  &  fa  miféricorde, 

Nij 
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en  donnant  le  fuperflu  à  ceux  qui  avoient 

Îuitté  pour  lui  le  néceflaire.  Il  pouvoit  , 
'afteur  vigilant ,  conduire  ce  troupeau 
fidèle ,  qpi,  le  fui  voit ,  daitfrdes  villes  voi- 
fines ,  oui  de  fertiles  çampagnes ,  &  là  s'é- 
pargner un  miracle.  Mais  les  miracles  ne 
coûtent  rien  à  Dieu ,  quand  il  s'agit  de 
dédommager  ceux  qui  le  privent  de  leurs 
commodités  &  de  leurs  biens  fur  la  foi  de 
fa  parole.  P.çfolu  4e. nourrir  cette  troupe 
affamée ,  fans  avoir  recours  à  l'abondance 
d'an  feul ,  pour  fuppléer  à  l'indigence  des 
autres  i  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  faire  tom- 
ber également  fur  tous  la  manne  du  Ciel. . 
Mais  il  vouloit  nous  apprendre  qu'il  y  à 
toujours  entre  les  mains  des  richés  un 
fonds  deftiné  à  la  fubliftance  des  pauvres; 
Enfin ,  Pere  commun  de  tous  fes  enfans  , 
c'étoit  proprement  à  lui  feul ,  ce  femble  » 
de  rompre,  &  de  diftribuer  le  pain  nécef- 
fairç  4  leur  nourriture.  Mais  parce  que; 
c'eft  un  çinploi  tout  divin,  il  veut  ;  pour 
l'honneur  de  l'humanité,  s'y  aflbcier  les 
hommes.  Ainfi  donc ,  pour  réunir  toutes 
ces  inftrudiions  à  un  feul  point ,  la  grau- 
deur  de  E>ie\j-fe  déclare  .aujourd'hui  en  fà- . 
Veur  de  l'aumône.  Sa  proyidence  en  dé- 
termine  la  matière  &  fa  miférkorde  en 
fait  voir  les  récompenfes.  Que  pouvoit-il 
faire  de  plus ,  riches  de  la  terre ,  pour  vous 
intéreflç r  êux  nécelRtés  de  vos  frères  ?  Il 
vous  les  avoit  recommandées  par  des  ex- 
hortations preflantes  ;  11  vous  en  avoit 
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chargés  par  des  ordres  précis  ;  il  vous  en 
avoir  rendus  refponfables  par  des  menaces 


les  obftacles  qu'y  oppoient  d'ordinaire 
l'orgueil ,  l'amour-propre ,  &  l'intérêt  ;  & 
c'effcequ'ila  fait  aans  le  miracle  de  ce 
jour.  Eïh  effet  on  ne  contefte  plus  guèçe 
dans  le  Chriftianifme  le  ^devoir  le  plus 
eflèntiel  de  la  charité  chrétienne.  On  con- 
vient aflêz  que  l'aumône  eft  de  précepte. 
Ptdcifio  tibiut  aperias  manum  tuant  egeno.Deut- 
On  avoue  aue  c'eft  un  a£e  de  juftice  ;  "* 
on  reconcoit  que  c'eft'  une  dette  ,  félon 
Texpreffion  même  du  Saint-Erprit  :  De-  BccU* 
dinapauf  eri  durent  tuam ,  &  redde  debi-  *• 
tum.  Mak  les  uns  la  regardent  comme 
une  cbMkrênante ,  humiliante  &  oné- 
reufe •une  de  leurs  moindres  & 
de  leur^ri^Heres  obligations  ;  ils  s'en 
*  exemptent  le  plus  qu'ils  peuvent ,  &  s'en 
diipenfent  volontiers.  Les  autres ,  comme 
une  fiibvention  arbitraire  ;  &  ils  la  reftrei- 
gnent  à  leur  gré.  La  plupart  ,  comme 
une  pure  perte  ;  &  ils  la  regrettent  au 
.  fond  du  cœur.  Montrons  donc  aux  pre- 
miers l'excellence  de  l'aumône ,  pour  ex- 
citer leur  zélé  ,  ce  fera  mon  premier 
Point.  Faifons  voir  aux  féconds  fon  éten- 
due ,  pour  dilater  leur  charité  :  ce  fera  le 
fujet  du  fécond.  Découvrons-en  aux  der- 
niers les  avantages  >  pour  aflurer  leur  in- 
térêt :  ce  fera  le  troinéme  Point  ,  &  le 
partage  naturel  de  ceDifcours. 


de  lever 
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D  ivinEfprit!  dont  les  premiers  fetm 
répandus  fur  les  Difcipies  de  la  Loi  de 
grâce ,  rendirent  leurs  bouches  éloquen- 
tes ,  leurs  mains  prodigues,  &  leurs  cœurs 
tendres  en  faveur  des  pauvres  :  vous  qui 
engageâtes  les  uns  à  vendre  leurs  hérkar- 
ges  ,  pour  en  porter  le  prix  aux  pieds  des 
Apôtres  ;  &  les  autres  a  renfermer  dans 
le  fein  de  l'indigence  tous  les  tréfors  de 
l'Eglife ,  lâns  en  retenir  la  moindre  jjaft,: 


tiens  non-feulement  à  n'avoir  qu'un  cœur 
&  qu'une  ame ,  m&is  encore  qu'un  même 
bien  &  un  même  fond  :  ah  h  jettez  fiir 
ces  fiécles  d'airain  quelqu'un  de  ces  rayons 
charitables.  Depuis  long*tems  les'  mem- 
bres affligés  de  Jefus  Chi  \{\jg^imt  af- 
fez  ,  &  trop  fouvent,  à  la-pp^ublique  , 
l'excès  de  leur  misère ,  fans*tpf  efque  atti- 
rer fur  eux  de  regards  fecourables  ;  ils 
crient  ,  &  ne  peuvent  fe  faire  entendre  >; 
ils  pleurent ,  &  ne  fçavent  plus  toucher/, 
prêtez  à  ce  fpeélacle  intéreflànt  vos  plus 
vives  lumières ,  votre  voix  à  leurs  cris  jm- 
puiflàns ,  &  les  touches  fecrettesde  votre 
grâce  à  leurs  larmes  ftérûes.  Nous  vous  , 
le  demandons  par  i'interceffion  de  la  Mere 
de  miféricorde. 

DIrs  aux  riches  du  fiécle  que  leurs 
biens  &  leurs  poflfeffions  fur  la  terre 
*  étant  des  dons  viliblesdu  Ciel ,  Se  des  dé- 
pendances inaliénables  du  domaine  de 


vous  qui  apprites 
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Dieu ,  ils  en  doivent  néceffaifement  le 
tribut  à  la  divine  Providence ,  fui  vant  cet 
oracle  du  Saint-Efprit  :  Rendez  homma- 
ge au  Seigneur  de  ce  que  vous  tenez  de 
lui  :  Honora  Dominant  de  tua  fubfiantia  : J 
ajouter  que  cette  rédevance  naturelle  eft* 
affectée  au  foulagement  des  pauvres,  à 

5|'ui  Dieu  en  a  fait  le  tranfport;&  qu'ils  en 
ont  ici-bas  les  Receveurs  &  le  Tréfor  , 
Nummularii  Chrifii,  ditSalvien  ;  ou  com- 
me les  appelle  faint  Pierre  Chryfologue: 
C^opbjlacium  Dei  :  c'eft  leur  montrer  en 
peu  de  mots  l'obligation  de  l'aumône  ; 
mais  ce  n'ell  pas  leur  en  découvrir  l'ex- 
cellence ,  ni  la  grandeur.  C'ell ,  fi  vous 
voulez ,  les  convaincre  fur  ce  point  de 
l'importance  de  leur  devoir  ;  maiscen'eft 
pas  toujours  les  engager  à  y  fatisfaire. 
Ces  noms  odieux  de  débiteur*  Se  de  tri- 
butaires ,  de  redevances  &  d'hommages 
révoltent  l'efprit  du  riche  ,  loin  de  le 
gagner  ;  fon  cœur  accoutumé  à  difeu- 
ter  devant  les  tribunaux  profanes  les 
droits  les  plus  clairs ,  dès  qu'ils  lui  font 
onéreux,  n'a  pas  de  peine  à  éluder  ce- 
lui-ci au  for  intérieur  de  la  confeience  ; 


?ue  dans  un  fens  bien  différent  :  Oui  , 
eigneur,  je  le  confeflè,  je  fuis  votre  fu- 
jet,  &  vous  êtes  mon  Souverain  ;  je  le 
ïeconnçis  d'autant  plus  volontiers  que 
vous  n'avez  nuibefoin  de  mes  biens;  le 
xuiflèau  ne  donne  rien  à  la  fource  ;  vous 


&  il  dit  à  Dieu  avec  le  Prophéi 
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vous  fuffifez  à  vous-même  :  &  vous  n'em- 
pruntez rien  au-dehors ,  puifque  c*eft  à 
vouçde  donner,  &  à  nous  de  recevoir  : 
Ptis.t' Dixi  Domino  :  Deus  meus  es  tu  ;  quoniam 
bonorum  meorum  non  eges.  Sur  ce  princi- 
pe ,  il  écarte  fans  fcrutmle  tout  mendiant 
public  comme  un  exacteur  importun  ;  il 
regarde  en  pitié  ceux  que  la  charité  dé- 
pouille ,  comme  des  efprits  foibles  &  des 
dévots  indifcrets  ;  &  s'il  ne  nie  pas  tout- 
à-fait  cette  dette  ,  au  moins  en  différe- 
rai le  payement  comme  celui  des  autres  p 
le  plus  qu'il  peut  ;  quelquefois  ju&u'ati 
lit  de  la  mort ,  où  par  un  effort  généreux 
il  confent  à  rendre  enfin  à  Dieu ,  par  les 
mains  des  pauvres quelque  légère  partie 
des  biens  qu'il  eft  forcé  de  quitter  avec 
la  vie,  &  il  fe  fait  une  apparence  de  mé- 
rite de  cette  efpéce  de  neceffité  ;  n'eft-ce 
pas  là ,  Chrétiens  ,  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours  ?  &  fi  lesrkhés  peuvent  être 
fincères ,  quand  il  s'agit  d'intérêt ,  n'a- 
,  voueront-ils  pas  que  c'eft  ce  qui  fe  pafle  le 
plus  ordinairement  dans  leurs  cœurs» 
Aveugles ,  dit  faint  Chryfoftôme ,  de  re- 
garder comme  une  charge  onéreufe  le 
plus  glorieux  emploi  de  leur  fortune;  de 
mettre  le  capital  au  rang  de  leurs  derniers 
devoirs;  &  de  négliger  un  avantage,  dont 
ils  devroient  être  jaloux,  comme  d'un  ap- 
panage  qui  les  diflingue  davantage  du 
refte  des  hommes  ,  &  qui  les  approche 
plus  près^  de  Dieu.  Car  qu'el\-ce  que  les 
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Biens  du  monde  ,  die  ce  Pere  ,  ont  de 
plus  eftimable  que  le  pouvoir  qu'ils  don- 
nent de  faire  des  heureux  f  Les  commo- 
dités recherchées  paflênt  avec  la  vie.  ;  les 
dignités  acquifes  font  fouvent  rougir  le 
liront  ambitieux  qui  s'en  pare  >•  les  titres 
«&  les  emplois  acnetés  rendent  comptable 
au  publics  le  fafte  ruineux épuife  l'or  & 
l'argent ,  dont  il  tire  fon  éclat  ;  les  plaifirs 
chèrement  payés  amolliflènt  le  corps ,  & 
abrutiflent  refprit  qui  s'y  livre  j  les  plai- 
firs les  plus  attendus  &  les  plus  exquis 
s'enfuient  avec  une  extrême  vîteflè  >  & 
ce  qu'on  appelle  dans  le  monde  une  joie  . 
confbmmée ,  eft  fouvent  le  principe  d'une 
profonde  trifteflè  dans  le  tems  ,  &  tou- 
jours la  fource  &  la  mefure  des  gémi  dé- 
mens &  du  défefpoir  dans  l'éternité.  Mais 
l'aumône  rend  les  riches  coojpérateurs  & 
bienfaiteurs  de  Dieu.  Pefez  bien  ces  deux 

Eafoles,  coopérateurs  &  bienfaiteurs  de 
)ieu  :  Riches  charitables  ,  voilà  votre 
partage.  De  tant  de  privilèges  attachés 
aux  richeflès ,  rien  n'eft  comparable  à  ces 
deux  qualités  >•  je  n'en  exceote  pas  même , 
ajoute  faint  Chryfoftôme ,  le  feeptre  &  la 
«couronne  :  Melius  eft  tnim  hanc  artem  Rùm. 
dandt  eleemofynam  jette  ,  quàm  ejfe  Regem  14. 
&diademate  cor  on  art.  En  effet  qu'a  le 
Souverain  ,  qu*a  le  Monarque ,  qui  l'é- 
levé fi  fort  au  defliis  de  nos  têtes  r  pqur- 

3 loi  le  regardons-nous  ici-bas  comme  la 
<#  us  brillance  image  de  la  Divinité  p  Sur 
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quoi  eft  fondée  à  fon  égard  cette  véné- 
,  ration  profonde  de  la  majefté  que  la  na- 
ture même  nous  infpire  f  &  que  la  Reli- 

? ion  nous  prefcrit?  Ceft,  repond  faint 
'aul ,  que  c'eft  le  Miniftre  de  Dieu  pour 
le  bien  des  peuples  :  Dei  enim  Mimfter  eft 
I3, in  bonum.  Or  cette  prééminence  augufte 
&  facrée ,  qu'on  ne  peut  fans  révolte  re- 
fufer  aux  Rois  fur  les  Etats  qu'ils  gou- 
vernent ,  le  riche  bienfaîîant  ne  l'a-t-il 
pafr  fur  les  particuliers  qu'il  protège  ?  Dei 
er$m  Mimfter  eft  in  bonum.  N'eft-il  pas 
vrai  de  dire  de  lui  avec  plus  de  [vérité 
qu'il  eft  le  Miniftre  de  bieu  pour  le 
bien  de  la  plupart  des  hommes  ?  Rappoi> 
tez  vous-en  à  la  voix  commune  des  pau- 
vres qui  le  publient  >  demandez  à  cette 
famille  foulagée  du  poids  accablant  de 
fa  misère ,  pourquoi  centlfois  le  jour  elle 
lève  les  yeux  &  les  mains  au  Ciel  pour 
fon  bienfaiteur  ?  Pourquoi  fans  ceffe  elle 
bénit  &  les  entrailles  qui  l'ont  porté ,  & 
le  jour  qui  Ta  vu  naître?  &  elle  vous  ré- 
pondra que  c'eft  le  Miniftre ,  dont  Dieu 
s  eft  fervi  pour  fon  bonheur  :  Dei  enim 
Minifter  eft  in  bmum.  Informez- vous  dans 
ces  Hôpitaux  fondez  par  vos  ancêtres 
pourquoi  chaque  année,  chaque  mois  p 
chaque  jour  ,  on  y  rappelle  devant  Dieu 
leur  précieux  fouvenir,  tandis  que  vous, 
héritiers  de  leurs  noms  ,  fuccefleurs  & 
poflèfleurs  de  leurs  fortunes ,  vous  ne  fon- 
dez pas  peut-être  à  prier  pour  eux;  fiç 
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Vous  y  apprendrez  que  c«  font  les  Mi- 
niftres  que  le  Seigneur  a  chofis  pour  le 
fbulagement  de  tant  de  miférables  :  Dei 
enim  Minifter  eft  in  fanum.  Interrogez 
même  tant  d'Eglifes ,  autrefois  pauvres  & 
ruinées,  pourquoi  elles  ont  gravé  fur  leurs 
murs  &  leurs  trontifpices  ,  &  mêlé  juf- 
ques  dans  les  ornemens  les  plus  faints  , 
les  armes  de  ceux  qui  ont  contribué  à 
les  relever ,  ou  à  les  enrichir  ?  &  elles 
vous  diront  que  ce  n'eft  pas  feulement 
par  une  pieufe  reconnoiflance ,  autorifée 
par  l'ufage  de  tous  les  fiécles  ,  mais  auflï 
par  un  jufte  refpeâ  pour  les  Miniftres 
du  Ciel ,  aflbciés  à  l'œuvre  de  Dieu  :  Dei 
enim  Minifterefi  inbonum.  Que  ces  qua- 
lités réelles  &  folides  de  Miniftres  <x  de 
Coopérateurs  de  Dieu  l'emportent  fur 
ces  noms  vains  &  frivoles  de  Hauts  &  de 
Puiffkns  Seigneurs  !  Ceux-ci  font  le  plus 
fouvent  le  prix  de  l'or  &  de  l'argent];  & 
cellesJà  du  bon  ufage  qu'on  en  fçait  faire  ; 
les  uns  font ,  fi  vous  voulez ,  l'éloge  des 
poflèffions  ,  &  les  autres  le  panégerique 
du  PoflëflTeur  ;  lespremiersaboutiflenttout 
au  plus  à  orner  les  trophées  de  la  mort  ; 
&les  fécondes  à  remplir  le  livre  dévie. 


les  plus  modeftes  ,  attachés  à  l'exer- 
cice de  la  miféricorde  :  en  voici  dans  le 
même  genre  de  plus  flatteurs  &  de  bien 
plus  capables,  riches  de  la  terre  ,  de  pi- 
quer  votre  ambition ,  fuppofé  que  vous 
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en  ayez  de  raifonnablç  &  de  chrétienne* 
Non,  en  vertu  de  l'aumône ,  Vous  n'ê- 
tes pas  finalement  les  fubftituts  ,  les 
agens,  &  les  miniftres  de  Dieu  ;  vous 
êtes  fes  chers  enfans  ,  vous  êtes  d'autres 
lui-même.  Tranchons  ici  le  mot; vous 
êtes  des  Dieux  fur  la  terre;  qui  le  dit  ? 
Celui  même  qui  pofledant  en  propre  toute 
la  plénitude  de  la  Divinité  ,  en  laide 
échapper  quelques  rayons  fur  qui  il  lui 
plaît  9  pour  y  graver  la  reflèmblance ,  & 
TJ.  il.*  en  faire fon  image."  Etif'ue  pauperem  ,  & 
+  egenum  de  manu  pcccatoris  liber  ate  :  pre- 
nez en  main ,  nous  dit-il  dans  tas  faintefr 
Ecritures  ,  la  caufe  du  pauvre  ;.  tirez  -  le 
de  Toppreffion  ;  mettez-le  à  couvert  de 
•  l'extrémité  où  il  languit?  &  voilà  que  je 
voùs  déclare  que  des -là  vous  êtes  des 
jhid.  6.  Dieux  ^  &  les  enfans  du  Très- Haut  :  Egp 
dixi  :.  Dit eftit ,  &  filii  Excelft  omnes  :  3c 
la  raifon  en  eft  évidente,  dte  &  Grégoire 
de  Naziaoze  ,  &  après  lui  faint  Chry^ 
foflôme  ;  car  fuppofe,  comme  nous  Pap~ 

{>rend  la  Foi ,  que  l'homme  puiflè  avec 
e  fecours  de  la  grâce ,  &  par  les  efforts, 
de  fa  vertu ,  fe  tirer  de  pair  d'avec  Les  au- 
tres hommes,,  s'élever  au-deflus  des  foi- 
blefles  de  la  nature  ,  &  franchir  lesboi> 
nesi  de  (a  condition  ;  ce  ne  peut  être  què 
fur  les  ailes  de  la  miféricorde,.donr  le  voj 
rapide  perce  ,  &  porte  jufqu'au  Thrône 
de  Dieu  :.  Magna  tes  eft  eleemofyna  ;  prar 
(Wt  mm  *  tranfit  luttant  t  jolis  rmw. 
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-Wir  ;  ipfa  affiftit  regali  throno.  Voulez- 
vous  donc  ,  concluent  ces  Pères  tenir 
panni  les  hommes  un  rang  plus  qu'hu- 
main ?  foyez  les  Dieux  des  pauvres ,  & 
faites-  leur  tout  le  bien  que  Dieu*  veut 
leur  procurer  par  vos  mains  ;  Fac  calami- 
tofo  fis  Deujs  ,  Dei  tnifericordiam  imi- 
tando.  Voilà  la  carrière  d'honneur  r  que 
Jefus-Chrift  lui-même  vous  ouvre  à  tous 
dans  fon  Evangile.  Le  terme  &  le  p!rix 
c'eft  la  participation  de  la  divinité  s  les 
prétendans  font  des  hommes;mais  les  exer- 
cices font  les  œuvres  de  la  miféricorde  : 
Eftote  mifericordes  ,  fient  &  Pater  veftef  Lu*< 
iiteftis*  Prenez  garde  f  répond  admira- 
blement  fur  ce  paflàge  faint  Chryfof- 
tôme  &  admirez  ici  le  privilège  de  l'au- 
mône i  Jefus-Chrift  ne  dit  pas ,  fi  vous 
voulez  être  femblables  à  Dieu  %  mattez 
votre  corps ,  mortifiez  votre  chah* ,  puri- 
fiez votre  cœur ,  élevez  votre  efprit  à  lui 
par  la  prière  :  Non  dixit  Cbriflus  ySijejw- 
netis  y  fi  oretis ,  eritis  fimiles  Patri  veftro. 
Pourquoi  ?  parce  que  ces  vertus ,  toutes 
faintes  %  toutes  néceflaires  même  qu'elles 
font  au  falut  y  ne  font  point  après-tout  le 
. cara&ère &PeflTence de  Dieu:  Nihil  enim 
borum  eft  cire  a  Deum.  Mais  la  bonté  ,  la 
compaffion,  la  miféricorde  ,  la  charité; 
voilà  tout  à  là  fois  &  la  nature  de  Dieu, 
&  fon  ouvrage  :  Dei  futur  a  boni  t  as ,  Dei 
efus  eft.  Pourquoi  "donc  vous  révolter  , 
mes  Frères ,  comme  vous  faites ,  fi-têf  j 
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qu'on  vous  prêche  fur  l'aumône  ;  comme 
il  l'on  venoit  impôfer  un  nouveau  tribut 
fur  vos  biens ,  ou  vous  demander  compte 
de  l'ufajje  que  vous  en  faites  ?  pourquoi 
vous  défendre  d'ufre  œuvre  de  charité  \ 
que  l'on  vous  propofe,  comme  d'une  oc- 
cupation au-deflbus  de  votre  nom ,  indi- 
gne de  votre  rang  &  de  vos  emplois  ? 
pourquoi  fermer  vos  oreilles  à  ceux  qui 
vous  parlentenfaveurdespauvres,comme 
le  ferpent  à  la  voix  de  l'enchanteur  ?  pour- 
quoi faut-il  étudier  vos  momens  ,  cher- 
cher des  détours ,  inventer  de  pieux  arti- 
fices, pour  arracher  de  vos  mains  quel- 
ques foibles  fecours  ?  eh  !  quelle  injure 
vous  fait-on  ,  je vousprie  ,  de  vouloir 
vous  aflbcier  à  votre  Dieu  ?  on  vous  ré- 
garde  dans  une  ville ,  comme  l'afyle  des 
malheureux  ;  comme  une  reflburce  dans 
leurs befoins  ;  comme unport  dans  le  nau- 
frage de  leurs  fortunes  ;  Dieu  ne  s'en  fait- 
9.  il  pas  honneur  ?  Fattus  efi  Dominus  refur 
gium  totuperi ,  adjutor  in  offortunitâtibus  ; 
in  tribulatimt. 

On  veut  mettre  à  côté  de  ces  grands 
noms  que  vous  portez,  que  nous  refpec- 
tons,  que  vous  honorez  vous-mêmes,  & 
dont  vous  êtes  fi  jaloux ,  celui  de  pere  , 
ou  de  mere  des  pauvres  j  &  votre  Dieu 
fe  fait-il  toujours  appeller  le  Tout-Puif- 
fant ,  l'Eteruel ,  le  Dieu  des  armées  ?  nfc 
veut-il  jamais  qu'on  Pinvoaue  fous  le  ti- 
tre aimable  du  Protc&wr ,  au  Juge  de  ta 
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Veuve,  &  du  Père  de  l'orphelin  ?  Patrts  p/.  6r; 
orphanorum  ;  &  Judicis  viduarum  ?  Oh  $• 
vous  dit  dans  la  Chaire  de  vérité  que  le 
rebut  du  monde  eft  abandonné  à  vos  foins; 
&  qu'il  doit  trouver  parmi  vousl'affiftânce 
qu'il  ne  peut  trouver  dans  le  refte  des 
hommes  ;  ce  compliment  vous  choque  » 
-&  notre  Dieu  s*en  tenoit-il  offenfé,quand 
le  prophète  le  lui  répétoit  fans  ceflè  ? 
Tihi  derelittus  eft  pauper ,  orphano  ta  eris  Pf*  *J 
adjutor.  *  **• 

Enfin ,  l'Efprit  faint  veut  qu'on  publié, 
&  qu'on  vante  même  dans  l'Eglife  les 
aumônes  des  fidèles  :  Eleemofjnas  ettar-  Eec&si. 
rabit  omnis  Ecclefia  :  afin  de  vous  piquer  "* 
d'une  fainte  émulation ,  &  de  vous  enga- 
ger par  de  faints  exemples  à  fixer  vos  re- 
garas fur  l'indigence  ,  &  à  écouter  favo- 
rablement fes  défirs  ;  &  n'eft-ce  pas  la 
l'occupation  de  votre  Dieu  ?  Oculi  ejus  in  Pf.  10; 
pauperem  refpiciunt  ;  defiderium  pauùernm  9*  4l* 
exaudivit  Dominus.  Ah  !  fi  vous  blâmez 
quelquefois  ces  titres,  ces  éloges,  ces  mar- 
ques publiques  d'eftime ,  de  reconnoif- 
fance ,  &  de  vénération  ,  que  l'on  donne 
aux  œuvres  de  charité ,  &  aux  perfonnes 
qui  les  pratiquent ,  ce  n'éft  point  par  un 
lentiment  d'numiiité  chrétienne,  ni  par 
une  faînte  crainte ,  que  l'on  ne  profane 
l'honneur  de  Dieu  ,  en  leproftituant  à 
tdes  créatures.  La  pompe  de  vos  parures, 

3iii  fontde  vous  autant  d'idolesjcette  foule 
adoraceurs  frofanes^que  vousaimcztou- 
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jours  à  voir  à  votre  fuice;  l'encens  de* 
louanges  flateufes  que  vous  refpirez  cha- 
que jour  ;  ces  refpeéfcs  &  ces  hommages 
iervils ,  que  vous  exigez  de  tous  ceux  qui 
vous  approchent ,  marquent  affèz  qu'à  ti- 
tre de  grandeur  &  de  richeflès ,  vous  vous 
regardez  comme  les  Divinités  de  la  terre. 
Mais  vous  voulez  être  de  ces  divinités 
avares  qui  recevoient  toujours,  &  ne  don- 
noient  jamais  ;  de  ces  divinités  infenfi- 
bles,  aveugles ,  immobiles  ;  comme  elles 
vous  avez  des  yeux ,  mais  jamais  ouverts 
aux  nécefiités  des  miférables  ;  des  oreil- 
les ,  mais  toujours  bouchées  à  leurs  plain- 
tes ,  &  à  leurs  cris  ;  des  mains ,  mais  éter- 
r  111  nellement  fermées  à  leurs  befoins  ;  Ocu~ 
los  babent  ,  &  non  videbunt  ;  dures  ha- 
font  y  &  non  mitent  i  manus  btbent ,  & 
non  palpabunt  :  Enfin  de  ces  divinités 
farouches  &  barbares ,  qui  ferepaiflbient 
du  tragique  fpeâaclede  tant  de  viéti- 
mes  égorgées  &  mourantes  à  leurs  ge- 
noux ;  mais  non  pas  de  ces  divinités  chré- 
tiennes ,  que  la  miféricorde  confacrç ,  & 
que  la  charité  immortalffe  auprès  de  Dieu 
comme  les  adjoints,  les  affbciés  ,  les  coo- 
pérateurs  nés  de  la  providence  :  première 
excellence  de  l'aumône. 

C'eft,  me  direz- vous,c'eft  fans  doute  un 


tre  ainfi  les  conforts  &  les  coadjuteurs  de 
la  miféricorde  divine  ;  mais  après-tout , 
où  aboutit  cet  emploi  fi  honorable  dont 


grand  honneur 


celui  d'ê- 
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vous  venez  nous  flatter  ici ,  &  avec  <jui 
nous  donne-t-il  rapport  ?  cela  fe  termine 
à  régner  fur  les  cœurs  d,un  tas  de  mifé- 
rables  ;  à  obliger  des  ames  fouvent  in- 
grates ,  toujours  vénales  &  mercenaires, 
qui  n'aiment  que  nos  préfents  ;  à  nous  ra- 
valer aux  conditions  les  plus  viles,les  plus 
bafles  &  les  plus  indignes  de  nous.  V  ou$ 
vous  trompez,Chrétiens  auditeurs  :  dites, 
à  vous  élever  jufqu'à  Dieu  même  ;  à  faire 
/  du  bien  à  qui  vous  en  accable  ;  à  mettre 
au  nombre  de  vos  débiteurs  celui  même 
à  qui  vous  devez  tout. 

Second  privilège  de  Paumône  ,  qui 

*  vous  rend  les  bienfaiteurs  de  Dieu  :  bien- 
faiteurs de  Dieu ,  le  croiriez-vous ,  Chré- 
tiens ;  &  oferoisjje  vous  le  dire ,  fi  vous 
&  moi  nous  ne  l'avions  appris  p$u-  la 
foi  ?  MaMgfe  qui  f  mais  comment  ?  mais 
en  quel  eiraroit  de  l'Ecriture  ?  De  la  bou- 
che de  la  vérité  même  ;  en  termes  précis 
Se  formels  ;  dans  le  partage  qui  de  tous  t 
fouffre  le  moins  d'explications  &  de  dé- 
tours :  Venez,  les  bien-aimés  de  mon  pere 
venez  régner  éternellement  avec  moi  ;  & 
vous,maudits  de  Dieu  /allez  au  feu  éter- 
nel. Prenez  garde ,  difent  ici  les  Pères  ; 
c'eft  un  juge  qui  parle  ;  c'eft  un  arrêt 
qu'il  prononce  >•  il  le  publie  à  la  face  de 
tout  l'univers.  Un  juge  affis  furie  tribu- 
nal ne  peut  parler  trop  exactement  :  un 
arrêt  decifif  ne  fouffre  ni  métaphore  ,  ni 

.  %urej  une  publication  folemnelle  ne  doit 
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point  être  ambiguë ,  mais  nette ,  fimpîe, 
intelligible ,  &  a  la  portée  de  tous  les  ef- 
prits. 

Voyons  donc  le  contenu  de  cet  arrêt 
fi  heureux  pour  les  uns ,  &  fi  défefpérant 
pour  les  autres  :  J'ai  eu  faim  ,  j'ai  eu  foif, 
j'ai  été  nud ,  étranger  ,  malade  &  captif  ; 

'totth.  (  c'ert  un  Dieu  qui  parle  )  :  Efurivi  \fitivi; 

%a  ÎS ;  bofpes  eram,  nudus  ,  infirmas  ,  in  c  arc  ère. 

*  "  Vous  ,  vous  m'avez  charitablement  fe- 
couru  ;mais  vous  ,  vous  m'avez  cruelle- 
-  ment  abandonné  :  hommes,qui  que  vous 
loyez ,  pùiflans ,  riches  &  aifes  !  vous  tous 
qui  avez  au-dela  du  néceflaire  :  beaucoup 
ou  peu ,  commode  ou  fupperflu ,  biens  ou 
crédit,  ou  rang  ou  fortune,  ceci  s'adreflë  à 

l&ii,  vous  :  Dediftts  mihi  ;  collegiflis  me  ;  w- 
niftis  ad  me  :  non  dediftts  mihi  $  non  co<h 
peruiftis  me  ;  non  vijitaftisjÈu.  Ce  dif- 
cours  vous  étonne ,  oc  eft  plur  vous  un 
myftère  ;  vous  n'en  cherchez  pas  le  fens 
véritable  :  en  voici  l'explication  littérale; 
ne  l'oubliez  jamais.  C'eft  ,  dit  Jefus- 
Chrift ,  que  tout  ce  que  vous  avez  jamais 
fait  de  bien  au  moindre  des  hommes,  c'eft 
à  moi  même  que  vous  l'avez  faits  &  vous, 
vous  m'avez  refufé  tout  ce  que  vous  n'a- 
vez pas  accordé  aux  derniers  de  ces  pe- 

#W.4o.  tits  qui  font  mes  frères  :  Quandiu  fectftis 
'  uni  ex  his  fiatribus  meis  minimis9mihifeâf- 
tis  :  quandià  non  fectftis  uni  de  minortbus 
bis  ;  nec  mihi  feciftis.  Je  vous  le  demànde , 
chers  Auditeurs  j  l'éternité  de  bonheur 
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&  de  malheur  exprimée  dans  cet  arrêt  > 
doit-elle  être  prife  à  la  lettre  ?  vous  n'en 
doutez  point.  La  réception  de  l'aumône 
attribuée  directement  à  Jefus-Chrift  , 
doit  donc  être  entendue  de  même ,  pui£ 

Îu'elle  y  eft  auffi  clairement  énoncée, 
tien  plus ,  le  Juge  fouverain  fe  contente 
de  déclarer  la  première ,  mais  pour  la  fé- 
conde ,  comme  la  plus  incroyable ,  il  la 
confirme  &  Pappuie  de  tout  le  poids  de 
fon  infaillible  autorité  :  Amen  duo  vobis.  4* 
Aufli  s'eft-il  trouvé  des  hérétiques  qui 
ont  contefté  l'éternité  des  peines  de  l'en- 
fer ,  &  qui  pour  cela  ont  été  juftement 
frappés  des  anathêmes  de  l'Eglife  ;  au  lieu 
que  l'enfer  n'en  a  jamais  produit  d'aflez 
téméraires  ,  pour  ofer  mer  la  préfence 
morale  de  Je£us-Chrift  dans  le  pauvre  ; 
-détournés  (ans  doute  par  ce  ferment  au- 
thentique réitéré  exprès  ,  pour  aller  au 
devant  de  tout  contredit  :  Amen  dico  w- 
bis.  Cepandant  ce  point  fi  avère  de  notre 
.foi ,  que  l'hérélie,  malgré  fes  attentats  & 
les  fureurs  ,  a  toujours  refpeéié ,  &  n'a 


Riches ,  autant  que  votre  avarice  ,ïemble 
l'avoir  détruit  dans  le  fein  même  de  l'E- 
glife Catholique  ;  car  à  bien  examiner  tous 
Tes  traits  de  la  conduite  ordinaire  du  riche 
à  l'égard,  du  pauvre ,  la  fierté  de  fon  ac- 
cueil, le  dédain  de  fes  regards ,  la  fé- 
chereflfe  de  (es  réponfes ,  la  dureté  de  fes 
refus  y  la  mauvaife  grâce  de  fes  dons,  la 


ofé  combattre 
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modicité  de  fes  aumônes,  l'aigreur  même 
quelquefois  de  fes  reproches ,  reconnoî- 
troit-on  encore  parmi  nous  quèlc^ue  léger 
vertige  de  cette  ancienne  charité  de  nos 
pères ,  qui  les  attendriflbit  à  lu  vue  d'un 

Ïauvre  mendiant,comme  à  celle  de  Jefus- 
îhrift  foufFrant ,  .  qui  les  faifoit  tomber  à 
fes  genoux  ,  laver  fes  pieds ,  baifer  fes 
traces  j  comme  s'il  eût  été  véritablement 
leur  Sauveur  &  leur  Maître  >  qui  les  en- 
gageoit  à  le  foigner  comme  leur  pere,  à 
Fadopter  pour  leur  enfant ,  à  le  faire  mê- 
me durant  leur  vie ,  leur  principal  &  leur 
plus  cher  héritier  ?  Foi  divine  !  foi  foû- 
mife  !  foi  vive  &  agiflante  des  premiers 
fidèles  fur  ce  point  comme  fur  bien  d'au- 
tres ,  hélas  !  qu'êtes-vous  devenue  !  ah  ! 
Chrétiens  :  nous  le  lifons  Içuvent ,  &  nous 
ne  pouvons  trop. le  redire  dans  l'amer- 
tume de  notre  cœur  ;  car  plût  à  Dieu  que 
ce  reproche  ne  fût  pas  fi  bien  fondé  !  fi 
les  infidèles  &  les  payens  entroient  dans 
nos  Eglifes ,  &  qu'ils  y  jugeaflènt  de  vo- 
tre créance  par  votre  conduite  s  témoins 
de  vos  irrévérences ,  fe  perfuaderoient- 
ils  jamais  que  vous  fuffiez  convaincus  de 
la  préfence  réelle  de  votre  Dieu  fur  nos 
autels  ?  Mais  n'allons  pas  fi  avant  ;  &  fans 
les  introduire  dans  le  San&uaire,  arrê- 
tons-les feulement  à /la  porte  de  nos  tem- 
ples :  là  mettons-leur  fous  les  yeux ,  d'une 

Eart  ces  cadavres  animés  ,  que  la  faim  Se 
i  misère  forcent  à  forcir  de  leurs  fépui- 
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cres ,  pour  venir  chercher  les  reftes  d'une 
vie  mourante;  &  d'aurre  part  cet  appa  \ 
reil  des  Riches  du  fiécle ,  ces  trains  fi  lef- 
tes  &  fibrillans,  où  eft  peinte  la  prof- 
périté  & l'abondance  ;  qu'ils  contemplent 
a  loilir  la  pofture  fupptiante  des  uns,  & 
la  fiére  contenance  des  autres  ;  les  grâces 
captives  dans  les  mains  de  ceux-ci ,  &  les 
larmes  toujours  prêtes  à  couler  des  yeux 
4e  ceux-là  :  qu'on  leur  dife  enfuîte  avec  ^ 
Salvien ,  qu'acun  CJbrétiçn  ne  doute  que 
ce  foit  Dieu  même  &  Jefus-Chrift  qui 
mendie  &  qui  quête  dans  tous  ces  pau- 
vres :  Solm  tmtummodo  Chriftus  eft  %  qui 
in  omnium  pauperum  univtrfitate  mendi- 
tat  ?  en  vérité  9  le  croiront-ils  ?  Quoi 
croire  cju'un  Dieu  qui  n'a  épargné  pour 
nous  ni  fon  fang ,  ni  fa  vie ,  demande 
fouvent  un  morceau  de  pain ,  fans  pou- 
voir l'obtenir  ?  Se  mettre  dans  Pefprit 
qu'un  Chrétien  qui  n'eftce  qu'il  eft ,  que 
par  lajgrace  de  J-C.  refufe  une  petite  por- 
tion de  ce  qu'il  a ,  je  ne  dis  pas  au  nom  % 
raaisàlaperfonrtemêmedeXC.cachédans 
celle  du  pauvre  ?  S'irhaginer  que  I4  créa- 
ture méconnoiflfe ,  oublie  à  ce  point  fon 
créateur ,  l'enfant  fon  pere  ?  l'homme  fon 
Dieu ,  fans  craindre  ce  fanglant  reproche  ; 
Capable  de  brifer  de  douleur  le  cœur  le 
plus  inhumain  &  le  plus  barbare.  Anle  in- 
fidelle  ,  vous  avez  donc  abandonné  le 
principe  de  votre  être ,  &  méconnu  l'au- 
teur même  de  vos  gaurs  ?  Dcum  qui  tcgc-  Dtuteri 
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nuit ,  dereliquifti ,  &  eblitus  es  Ûomtnt 

créât oris  tut.  Dire  enfin  que  c'eft  dans  la 

Eerfonne  adorable  de  Jefus-Chrift  que 
î  vérifie  tous  les  jours  à  la  lettre  ce  trifte 


à  fa  table  ,  il  les  nourrira  de  fon  propre 
corps ,  il  les  abreuvera  de  fon  fans  même  : 
mais  après  tant  de  bienfaits ,  il  ne  fera 

Sue  des  ingrats ,  dont-  il  ne  recevra  que 
es  rebuts ,  &  n'entendra  que  des  difcours 
durs  &  des  reproches  amers  &  défa- 
Ecelî.  gréables  :  Hofpitabitur  9  &  pafcet  ,  & 
%9.  n*  potabit  ingratos^  &  ad  hdC  amara  au- 
diet.  Qui  poùrroit  fe  perfuader  d'un  fi 
étrange  paradoxe  ?  eft-il  vraifemblable 

Sue  des  nommes  qui  fe  piquent ,  je  ne 
irai  pas  de  reconnoiflànce ,  mais  d'inté- 
rêt ,  négligent  de  s'acquiter  à  fi  bon 
compte,  de  tant  de  dettes  innombrables, 
de  payer  par  un  léger  retour ,  tant  de 
faveurs  ineftimables ,  de  mettre  un  Dieu 
au  nombre  de  leurs  débiteurs  ,  comme 
rAuguft.  parle  Saint  Auguftin  :  Grande  folatium 
Deum  computare  débitèrent  !  Mais  de  quel 
front ,  je  vous  prie ,  après  un  fi  cruel 
oubli  de  Dieu ,  ofer  fe  flatter  encore  de 
fon  fouvenir  ?  venir  à  fes  autels  folliciter 
fes  grâces  les  plus  choifies ,  après  lui  en 
avoir  refufé  des  plus  communes  ?  entre- 
prendre de  fe  faire  écouter  au  nom  de  Je- 
fus-Chrift ,  pour  lequel  on  n'a  eu  nul 
égard  ?  Homme  infenfé ,  s'écrie  S.  Pierre 
Çhryfologue ,  eh  /  donnez  à  Dieu  le  peu 


oracle  du  Sai 


Il  invitera  tous  fes  amis 
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qu'il  vous  demande  ,  fi  vous  voulez  en 
obtenir  ce  que  vous  défirez  !  0  homo  ,  da  *x/«ft 
Deo  quoi  vult,  fi  vis  tibi  dari  à  Deo  quoi  v 
vis  :  écoutez  fes  plaintives  inftances ,  fi 
vous  voulez  qu'il  exauce  vos  impatiens 
defirs  :  Audiat  petentem  qui  fetens  optât 
audiri  :  entrez  dans  les  beioins  qu'il  par- 
tage ,  fi  vous  voulez  qu'il  s'intereflfe  auk 
foins  qui  vous  occupent  :  Efurientem  fen- 
tiat  ,  qui  vult  Deum  fentire  quod  efiirit. 
Ne  craignez-vous  pas  que  ce  Jefus  men- 
diant &  pauvre ,  qui  a  tant  de  fois  appa- 
ru à  fes  bienfaiteurs ,  comme  à  un  S.  Mar- 
tin ,  pour  leur  confoiation ,  ne  renou- 
velle quelque  jour ,  à  votre  confiifion ,  ce 
miracle ,  aifons  mieux ,  cette  ceflTation  de 
miracle  ;  &  que  paflfant  tout-à-coup  du 
veftibule  du  temple  où  vous  l'avez  rebu- 
té, fur  l'autel  ou  vous  prétendez  l'ado- 
rer ,  il  ne  perce  les  foibles  voiles  qui  le 
cachent ,  qu'il  ne  vous  dife  ce  que  dit  au- 
trefois le  Sauveur  de  l'Egypte  à  fes  frères  : 
Ego  fum  Jofeph  quem  vendidiftis:  je  fuis  g«;  JjJ 
cet  infortuné  Jofeph  qui  n'ai  pu  trouver  *4. 
grâce  à  vos  yeux  dans  ma  misère  ;  vous  flé- 
chirparmeslarmes,  vous  attendrir  par  mes 
foupirs  ;  que  vous  venez  de  livrer  par  vos 
cruels  refus  à  la  faim,  à  la  foiÇà  la  nudité3au 
défefpoir ,  à  la  dernière  extrémité  :  quem 
vendtdiftis.GtdLnà  Dieu!  qui  de  nous  pour- 
ront foûtenir  un  pareil  reproche?  Heureux 
donc  ,  conclua  ce  Prophète  ,  heureux 
celui  qui  comprend  ce  que  c'eft  qu'un 
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)V.4o.i.  pauvre  &  un  affligé  !  Beatus  qui  intetttgiti 
remarquez  ce  mot  ,  qui  intelligit  Juper 
egenum  &  pauperem  !  Je  fçai  que  les  aj>- 

Î carences  en  font  rebutantes  &  mépri* 
àbles ,  les  dehors  hideux ,  l'extérieur  dé- 
goûtant ;  mais  pour  me  fervir  des  paroles 
mêmes  de  Jefus-Chrift  :  fi  vous  connoif- 
fiez  l'augufte  Majefté  qui  s'y  cache  :  fi 
fcires  !  fi  vous  fçaviez  quel  eft  celui  qui 
vient  tenter  votre  libéralité  :  fi  fcires  ! 
fi  vous  découvriez  qui  vous  demande 
aujourd'hui  quelque  légère  goutte  de 
cette  beureufe  afluence  de  biens ,  où  vous 
puifez  tous  les  jours  !  fi  fcires  !  fi  vous 
croyiez  d'une  foi  vive  que  c'eft  Jefus  p 
comme  vous  faites  profeffion  de  le  croire 
'j*m.  4-  votre  Sauveur  &  votre  Dieu  :  Si  fcires 
*o.      donum  Dei ,  &  qui  s  eft  qui  dieit  tibi  :  D* 
mihi  !  fans  doute  que  bienfaifant  par  re^ 
connoiflTance ,  vous  ne  feriez  pas  avare 
pour  celui  qui  fut  toujours  prodigue  pour 
vous.  Tel  eft  le  prix  &  l'excellence  de 
l'aumône  f  dont  le  propre  eft  de  vous  ren- 
dre &  les  coopérateurs',  &  les  bienfai- 
teurs de  Dieu  ;  &  en  c  ela  même  paroît  & 
fa  magnificence ,  &  fa  gradeur.  Voyons 
maintenant  comme  fa  providence  règle 
la  matière  de  l'aumône  ;  montrons  &  exa- 
minons l'étendue  du  précepte  ;  féconde 
partie  de  ce  difeours. 

-II     jT*\  E  n'eft  pasr feulement  l'autorité  des 
T"  V-rf  Pères  de  l'Eglife ,  c'eft  la  fimple  lu- 
mière 
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micre  de  la  raifon ,  qui  nous  apprend  que 
s'il  y  a  un  Dieu  dans  le  ciel ,  &  que  s'il  y  a 
une  providence  fur  la  terre ,  il  y  a  un  fond 
deftiné  à  la  fubliftance  du  pauvre  :  que 
ce  fond  ne  fe  trouvant  pas  chez  le  pauvre , 
il  faut  qu'il  foit  en  dépôt  chez  le  riche  ; 
que  le  riche  ayant  un  droit  naturel  à  fou 
néceflTaire ,  cette  dette  étrangère  doit  être 
attachée  à  fon  fuperflu  j  &  que  ce  fuper- 
flu pouvant  être  pris  plus  ou  moins  à  la 
rigueur,  c'eft  à  la  néceflité  du  pauvre 

f)lus  ou  moins  preffante,  d'en  prefcrire 
es  bornes ,  &  d'en  fixer  l'étendue  :  Su- 
perflua  divitum  funt  necejfaria  pauperum. 
Ainfi  donc  ,  avant  que  d'èntrer  dans  un 
plus  long  détail ,  voici  en  peu  de  mots  la 
matière  &  la  mefure  de  l'aumône  réglée 
parla  divine  providence  :  c'eft,  riches  du 
fiécle ,  votre  mperflu  ;  mais  votre  fuperflu 
mis  en  balance  avec  la  difecte  de  vos  frè- 
res >  en  forte  qu'à  proportion  que  leurs 
befoins  augmehtent ,  vous  êtes  obligés 
par  de  faintes  épargnes  de  grofftr  cette 
portion  de  réferve  deflinée  à  leurs  fe- 
cours. 

Telle  eft  la  régie  que  prefcrivoit  S. 
Paul  aux  premiers  Chrétiens  :  Je  ne  vous 
ordonne  pas ,  leur  difoit  ce  grand  Apôtre, 
de  vous  jetter  vous-mêmes  dans  l'extré- 
mité ,  pour  en  retirer  les  autres  ni  de  vous 
incommoder  ,  afin  de  les,  foulager  :  c'é- 
toit-là ,  Chrétiens ,  une  précaution  nécef- 
faire  à  ceux  qui  prêçhoient  l'aumône  dan* 

Car.  Tom.  Il  O 
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ces  neureux  items,  où,  çar  une  fainte  prodi- 
galité ,  bien  oppofée  a  la  criminelle  ava- 
rice de  notre  fiecle ,  l'on  voyoit  les  riches 
engraiflèr  ie&  pauvres  de  leur  propre  fub- 
itance  ;  &  pour  les  enrichir  f.  fe  réduire 
fouvent  eux-mêmes  à  la  mendicité.  Non  p 
difoit  S.  Paul ,  ce  n'eft  pas-là  ce  qui  nous 
a.G>r. 8.  eftprefcrit  :  Non ut  fit  aliis  remtffio  ,  vo- 
**•      bis  autem  tribulatio.  Mais  ce  que  la  rai- 
fon  même  demande ,  &  ce  que  la  Religion 
exige  ,  c'eft  que  l'abondance  des  uns 
fupplée  à  l'indigence  des  autres  ;  &  que 
du  trop  &  du  trop  peu  ,  il  fe  faflè  entre 
vous  une  forte  de  compenfation  ,  &  une 
efpéce  d'égalité ,  qui  confifte  en  ce  que 
*.Gi>r.8.  chacun  ait  au  moins  le  néceffaire  :  Vtfira 
*'      dbundantia  illornm  inotiam  fuppleat ,  ut  fat 
aqualitas.  Règle  que  o.  Pauletabliflbit  fiir 
les  loix  les  plus  connues  de  la  divine  pro- 
vidence ;  car  c'eft  ainfi ,  ajoûtoit-il ,  que 
dans  la  diftribution  de  la  manne  du  ciel , 
telui  qui  recueilloit  beaucoup ,  n'en  avoit 
pas  plus  ;  &  celui  qui  ramaflbit  peu ,  n'en 
tb\i.  14.  avoit  pas  moins  çjue  les  autres  :  Sic  fcrip- 
**•      tum  eft  :  qui  multum  ,  non  abundavit ,  & 
qui  modicum,  nan  minoravit.  Comme  s'il 
difoit  ;  quand  Dieu  prend  foin  de  diftri- 
J>uer  par  lui-même  fesdons ,  perfonae  n'a 
de  fuperflu ,  &  nui  ne  manque  du  nécef- 
fairer  Vous  donc  ,  riches ,  fes  miniftres 
&  fes  œconomes  fur  la  terre,  entrezdans 
fes  deflTeins  ;  &  j>renant«poUr rv^j»  au  jufte 
^e  qu'il  vous  faut ,  répandez  fur  c^ux ^14 
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n'ont  rien  ,  ou  oui  ont  peu  ,  l'excédant 
de  ce  qui  vous  eft  échu  en  partage.  Ainïi 
parloit  l'Apôtre  aux  Corinthiens ,  au  fujet 
d'une  cruelle  famine  ,  dont  Jérufalem 
étoit ,  je  ne  dis  pas  atteinte  ,  mais  mena- 
cée; voulant  que  tout  Chrétien  fe  fît  un 
devoir  non-feulement  de  foulager  ,  mais 
de  prévenir  même  les  befoins  de  fes  frè- 
res ,  quoique  abfens  &  éloignés  :  qu'au- 
roit~il  dit ,  fi  dans  le  cas  où  nous  nous 
trouvons  environnés  de  malheureux  que 
ravage  la  pefte ,  que  dévore  la  famine ,  & 
que  la  fureté  publique  force  encore  les 
armes  à  la  main ,  à  refter  aux  prifes  avec 
les  fléaux  du  ciel ,  en  attendant  la  mort  ; 
qu'auroit-il  dit ,  fi  dans  un  cas  pareil ,  jl 
eût  été  témoin  de  ce  que  nous  avons  vu 
de  nos  jours  à  la  honte  du  Chriftianifme,* 
de  mauvais  riches  flatter  leurs  efpérances 
de  ce  qui  devoit  émouvoir  leur  pitié  ; 
fe  faire  par  àvance  d'une  calamité  géné- 
rale ,  une  profpérité  particulière  ;  mecti^ 
en  réferve ,  non  pas  pour  leur  bêfoin  pref- 
fant  ,  mais  pour  un  gain  honteux  & 
fordide ,  des  biens  de  la  terre  que  les  loix 
divines  &  humaines  défendent  de  cacher  ; 
acheter  à  vil  prix ,  comme  parle  llïttî- 
ture ,  pour  vendre  fept  fois  davantage; 
mdiffqnner  à  leur  profit,  iorfqu'ils  au- 
roientdû  femeraufoulagement  desautres; 
iattendre  &  défirer  l'excès  de  la  misère  , 
pour  recéler  chez  eux  toute  l'abondance. 
<*rand  Dieu  !  grâces  à  votre  bonté ,  vos 
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fléaux  commencent  à  s'appaifer  :  ces  Ti- 
ches  inhumains  ont  perdu  en  partie  leurs 
efpérances  :  cependant  ils  ont  vu  périr  à 
leurs  yeux  bien  des  Lazares  affamés  :  le 
fang  innocent  crie  vengeance  contr'eux  : 
faites ,  ô  mon  Dieu  !  qu'ils  la  préviennent 
au  plutôt  par  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence ,  &  qu'ils  réparent  par  des  œu- 
vres de  mifericorde  proportionnées ,  le 
trifte  ravage  qu'a  camé  leur  avarice.  Re- 
prenons :  ainfi  donc  la  raifpn  &  la  foi 
concourent  à  nous  faire  fentir  ces  deux 
vérités  ;  que  le  fuperflu  du  riche  eft  le 
néceflaire  du  pauvre ,  &  que  plus  eft  gran- 
de la  néceffité  de  l'un  ,  plus  la  reflburce 
de  l'autre  doit  être  abondante  :  mais  dans 
la  pratique,  l'amour- propre  toujours  in- 
génieux à  favorifer  l'intérêt ,  fait  difpa- 
roître  tout-à-coup  ,  par  je  ne  fçai  quel 
charme,  #  ce  fuperflu  &  ce  néceflaire  ; 
les  mêle  &  les  confond  à  fprç  gré ,  per- 
fuade  au  riche  qu'il  n'en  a  jamais  trop , 
&  que  le  pauvre  ,  pour  peu  qu'il  en  ait, 
en  a  toujours  aflèz. 

A  qui  donc  avoir  recours  pour  déci- 
der ce  fait  ?  finon  à  cette  arbitre  fouve* 
jfaïne  ,,;qui  a  fçû  fi  bien  établir  le  droit , 
je.veuxdire,  à  la  divine  providence.  C'eft 
donc  à  ce  tribunal  que  je  vous  cite  au- 
jourd'hui ,  riches  de  la  terre ,  pour  ju- 
ger entre  vous  &  les  pauvres ,  &  de  vos  né* 
ceffités  prétendues ,  &  de  leurs  befoins  vé- 
ritables :  portez-là  toutes  vos  prétentions; 


Digitized  by  Google 


Sur  l'Aumône."  317 
faites-y  valoir  ces  diftin<5iions  mal-enten- 
dues de  néceflaire  en  foi ,  &  de  néceflaire 
dans  certaines  cïrconftances  ;  de  nécef- 
faire à  la  nature ,  &  de  néceflaire  à  la 
perfonne  ;  de  néceflaire  à  la  vie  ,  & 
de  néceflaire  à  la  condition  :  j'admets 
&jç  recannois  avec  vous  toutes  ces  né-' 
celfités  ,  pourvû  qu'elles  forent  pefées  au 
poids ,  non  pas  de  la  paflion ,  mais  de  la 
divine  providence^  Or  dites-moi  ,  eft-ce 
la  providence  ou  la  paflion  ,  qui  fait  au- 
jourd'hui confifter  parmi  les  hommes  ,  la 
noblefle  dans  le  rang; le  rang  dans  un  vain 
éclat;  l'éclat  dans  la  profufion;  la  profufion 
dans  un  rafinemenc  éternel  fur  les  com- 
modités de  la  vie  ;  la  vie  dans  le  plailir  , 
&  le  plaifir  dans  l'excès  ?  Eft-ce  la  pro- 
vidence ou  la  paflîon  qui  a  porté  li  loin  , 
de  nos  jours ,  la  délicateffe  des  tables",  le 
luxe  des  habits  ,  la  fomptuoiité  des  édi- 
fices ,  larecherche-des  meubles  précieux , 
la  magnificence  des  équipages ,  la  curio- 
fité  des  fpeétacles  ,  &  la  fureur  du  jeu  ? 
Eft-ce  la  providence  ou  la  paflion ,  qui 
confond  tous  les  jours  les  noms  &  les  fa- 
milles ,  les  états  &  les  conditions ,  les 
héritages  &  les  acquifitions ,  les  droits 
&  les  privilèges  ,  les  bieaféances- &  les 
ufurpations  ?  Eft-ce  la  providence  ou  là 
paflion  ,  qui  fait  qu'à  en  juger  par  le 
fafte  égal  chez  les  Grands  &  cnez  le 
peuple  ,  on  ne  peut  prefque  plus  diftin- 
guer  le  prince  du.fujet ,  l'homme  public 
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de  l'hemfene  privé,  le  noble  du  Roturier, 
le  nouveau  maître  de  l'ancien  domef- 
tique  ?  Eft-ce  la  providence  ou  la  paffion 
qui  a  fubftitué  aux  fobres  repas  des  pre- 
miers homnles  fuffifans  à  des  ficelés  en- 
tiers de  vie  >  ces  feftins  délicieux  ,  qui 
é^uifent  en  peu  les  plus  riches  fonds  ,  & 
qui  ruinent  a  la  longue  les  meilleures  ten- 
tés ?  Eft-ce  la  pfovidénce  ou  la  paffion  , 
qui  a  inventé ,  oc  qui  invente  encore  tous 
les  jours ,  à  plaifïr ,  ces  modes  capricreufes 
&  bifarres  qui  abforbent  la  dot  la  plus 
riche  par  leur  malheureufe  fécondité  ? 
Eft-ce  la  providence  ou  la  paffiori ,  qui 
porte  l'opulence  des  villes  jmqties  dans  1* 
limplicité  des  campagnes  ;  qur  élève  des 
palais  au  milieu  des  chaumières,  &  qui 
confume  fans  fruit  à  l'ameublement  d'une 
maifon  champêtre ,  ou  à  l'ornement  d'un 
jardin  ruftiqiie ,  le  revenu  de  la  terre  & 
fouvent  le  fond  ?  Eft-ce  la  providence 
ou  la  paffion  ,  qui  dans  une  féance  de 
jfcu  ,  dains  une  partie  de  divertiffèment , 
abandonne  au  hafard  ce  qui  fuffiroit  k 
l'entretien  de  plufieurs  familles  ;  ou  qui 
paye  par  avance  les  larmes  feintes  ,  que 
dés  yeux  criminels  vont  verfer  fur  un 
théâtre,  public ,  du  prix  qui  pourroit  fou- 
lalger  les  extrémités  trop  réelles  de  tant? 
de  malheureux  véritables?  Si  ces  folles 
dépenfes  ,  &  tant  d'autres ,  qu'il  feroit 
trop  long  de  détailler ,  font  dans  les  ré- 
gies de  la  providence  ,  comme  on  veut 
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Couvent  fe  le  perfuader  ;  s'il  eft;  permis 
d'en  faire  en  ce  genre ,  félon  l'étendue  de 
fes  moyens  ;  fi  c'eft-là  ce  qu'il  faut  ap- 
peller  les  bienféances  de  la  vie ,  l'appanage 
de  la  condition ,  le  néceflaire  de  l'état  ; 
j'en  conviens  :  le  plus  riche  n'aura  ja- 
mais rien  de  trop  j  mais  que  deviendra  , 
je  vous  prie  ,  le  précepte  de  l'aumône  ? 
il  faudra  donc  que  le  louverain  juge  re- 
forme,  s'il  lui  plaît,  fon arrêt ,  ou  le  re- 
tranche ;  &  qu'au  lieu  de  récompenfer 
ceux  qui  fe  feront  interdit  l'opulence  , 
la  fplendeur  ,  le  jeu ,  le  luxe  r  la  bonne 
chère ,  l'excès  des  plaifirs ,  pour  foulager 
les  pauvres ,  il  les  condamne  tous  au  feu  f 
comme  des  infra&eurs  des  faintes  loix  de 
la  providence  ,  des  perturbateurs  d'un 
ordre  fagement  établi ,  des  profanateurs 
des  états  nobles' &  des  conditions  illuftres 
où  il  les  avoit  placés  ?  Quelle  chimère  ! 
Mais  fi  la  providence  ne  reconnoît  point 


la  paffion  &  que  Tulage  autorité ,  que  de 
fuperflu  dans  le  monde  !  je  dis  même  dans 
les  conditions  médiocres  ;  &  par  confé- 
quent  quel  fond  de  redevance  pour  les 
pauvres  !  Parlons  plus  jufte  :  que  d*in- 
juftices  criantes  !  que  d'ufurpations  frau- 
duleufes  !  que  de  concuffions  faites  fur  la 
veuve  &  mr  l'orphelin ,  que  ces  hômmes 
ne  connoiflent  point,mais  dont  Dieu  fçau- 
ra  bien  un  jour  leur  demander  compte  ! 
Les  pauvres  n"ont-ils  pas  droit  de  récla* 
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mer  tout  ce  que  vous  donnez  à  la  vanité  , 
à  la  mollefle ,  à  la  volupté ,  comme  un 
bien  qui  leur  eft  acquis  par  la  difpolition 
de  la  providence  ?  Vous  font-ils  injure  de 
penfer  ce  aue  S.  Bernard  leur  faifoit  dire  : 
Bmuri.  Noftrum  eft  quoi'  effudiftis  >  nobis  crudeliter 
fcbtrahitur  ,  quod  ïnaniter  expenditis  ? 
Itiches  ,  avares  pour  nous ,  &  prodigues 
pour  vous-mêmes  !  infenfibles  à  nos  mi- 
sères ,  &  indulgens  à  vos  partions  ,  fup- 
ÇUtez  bien  tout  ce  qu'elles  vous  coûtent 
a  entretenir  &  à  fatisfaire  :  voilà  notre 
patrimoine  &  votre  larcin.  Si  nous  fé- 
chons  de  langueur  ,  c'eft  votre  opulence 
qui  nous  dévore  ;  fi  nos  larmes  font  no- 
tre pain  le  plus  ordinaire ,  c'eft  votre 
fenfualité  qui  nous  y  réduit  ;  li  nous  mou- 
rons de  faim,  c'eft  votre  prodigalité  in- 
fatiable  qui  nous  tue  ;  Non  paviftis  , 
occidiftis  :  mefurez ,  non  pap  comme  vous 
faites ,  votre  état  fur  votre  bien ,  mais 
votre  bien  fur  votre  état ,  &  fur-tout  fur 
votre  état  le  plus  indifpenfable ,  c'eft-à- 
dire ,  celui  de  Chrétien  ,  vous  trouverez 
toujours  de  quoi  donner  ;  lious  en  ferons 
moins  malheureux  &  moins  pauvres  dans 
le  monde ,  &  vous ,  vous  en  ferez  plus  in- 
nocens  &  plus  riches  devant  Dieu, 

Les  pauvres  ,  dit-on ,  en  ont  toujours 
flflTez ,  pour  peu  qu'on  leur  donne  ;  il  n'eft 
pas  à  propos  <ie  les  accoutumer  à  de  fi 

f randes  largeflès  ,  ce  n'eft  pas  le  dëflein 
e  Dieu  ;  il  veut  qu'il  y  ait  toujours  des 
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pauvres  parmi  nous  :  Semper  pauperes  ha-  M 
betis  vobifcum.  Riches  barbares!  dit  un 
Pere  :  Eft-ce  donc  peu  pour  voi^s  d'être 
inhumains  ,  fi  vous  ne  devenez  impies  ? 
&  voulez- vous  encore  rendre  le  ciel  com- 
plice de  votre  dureté  ?  Il  eft  vrai  :  il  eft 
de  la  providence  qu'il  y  ait  toujours  des 
pauvres  ;  mais  c  eft  pour  exercer  toujours 
votre  charité  :  Tinegalité  de  biens  &  de 
fortune  eft  l'ouvrage  de  Dieu  >  mais  cette*, 
énorme  difproportion  ,  telle  qu'çllç  fe . 
voit  parmi  nous ,  eft  votre  crime  :  ce  n'eft 


ou  qui  la  tolère  ;  c'eft  la  loi  de  la  paffion  > 
&  celle  du  plus  fort.  Les  pauvres  en 
ont  toujours  aflTez,  dites- vous.  Dans  quel 
jufte  cas  a-t-il  étjé  vrai  de  le  dire  ?  clans 
le  premier  âge  de  l'Eglife  ,  où  tous  Je& 
biens  çtoient  communs  ;  où  les  Chré- 
tiens avoient  un  patrimoine  univerfel ,  oit 
quand  on  vouloit  montrer  aux  Tyrans; 
les  tréfoi*  des  fidèles  ,.oç,leur  montroic 
un  peuple  de  malades ,  die  captifs  &  de^ 
pauvres.  Mais,  d.ans  ces,  derniers  tems 
où,  félon,  la  prophétie  de  Jedis-Chrift^ 
l'iniquité  a  prévalu,  &  où  la  charité  de  plu- 
fleurs  s'eft  refroidie  ,  les  pauvres  en  qnt  , 
aflez  fans  doute  >\  mais  de  quoi  ?  aflez  de*  : 
niaux  à  fouffrii; ,  aflTez  de  rebuts  à  dévorer  ^ 
aflèz  de  plaies  à  jeflentit aflTez  d'extré- 
mités »  craindre  ;,mais  aflTez  de  foulage- 
m$nt,  aflez  de  confolation^aifèz  de  ref-. 
fourçej  Qraad  Pieu  !  peup-oa  le  diz$>  Se: 
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voir  cfc  qui  s'offre  à  toute  heure  à  nb&r 
yeux  ?  des  vifages  pâles  Se  défigurés ,  des 
membres  nûds ,  exténues  &  mutilés  ;  des 
images  vivantes  de  la  mott ,  des  mori- 
bonas  errans  &  traînans  par-tout  les  pi- 
toyables reftes  d'une  vie  languiflante  ;  en- 
fans  fans  pain ,  artifans  fans  travail ,  étran- 
gers fans  hofpices  ;  les  hôpitaux  ruinés  & 
jçègorgeans  de  citoyens  malades  ou  mou- 
ràns  ;  les  villes  inondées  du  reflux  des 
maux  qui  défolent  les  campagnes  &  lés  . 
villes  voifines.  Si  la  charité  de  vos  Pa- 
fleurs ,  la  vigilance  des  Magiftrats,  &  la 
piété  de  quelques  fidèles  vous  épargnent 
en  partie  un  fpe&acle  fi  affligeant ,  n'en 
voyez-vous  pas  de  relie  pour  vous  con- 
vaincre ,  que  tandis  que  vous  eii  avez^en- 
core  trop ,  les  pauvres  n'en  ont  pas  affèz  ? 


fi  malgré  une  fortune  plus  aifée ,  vous 
ne  laifîez  pas  de  vous  appercevoir  quel- 
quefois &  de  dire  fouvent  que  fes  tems 
font  bien  fâcheux  ;  ils  le  font  beaucoup 
pkis  pour  tant  de  chefs  de  famille  nou- 
vellement ruinés ,  autrefois  comme  vous 
dans  la  fplendeur  &  dans  l'étlat  ;  mais  qui 
n'ont  de  leur  première  fortune ,  que  le 
trifte  fouvenir  de  ce  qu'ils  ont  été ,  &  la 
honte  de  paroître  ce  qu'ils  font  ?  double- 
ment malheureux  de  fe  voir  également 
forcés ,  &  par  néceflîté  à  fouffrir,  &  par 
honneur  à  fe  taire  !  Ah  !  fi  dans  ces  ap:- 
partemens  fouvent  plus  parés  que  des  J 
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Temples,  &  que  vous  trouvez cepenaanc 
fi  modeftes  ;  a  à  la  vue  de  ces  mets  abon~ 
dans ,  &  dont  pourtant  vous  croyez  avoir 
beaucoup  retranche  ;  fi  dans  ce$  cercle* 
réglés  où  vous  ne  jouez  ,  dites-vous  , 
qu'un  jeu  très-modique ,  vous  penfiez  que 
bien  des  perfonnes  aune  naiflance  peutr 
être  aufli  illuftre  ,  d'une  compléxion  du 
moins  auffi  délicate  ,  d'un  mérite  fans 
doute  plus  diftingué  devant  Dieu,  s'efli- 
meroient  trop  heureufes  de  fe  raflafier  des 
reftes  de  votre  table  ;  envieroient  le  fore 
du  moindre  de  vos  domeftiques  ;  vi- 
vroient  des  mois  entiers  de  ces  heures  de 
plaifir  oui  vous  coûtent  li  peu;  fi  vous  vous 
demandiez  quelquefois  à  vous-mêmes  : 
S'il  me  falloit  un  feul  jour  coucher  fur  la 
dure  ,  partager  quelques  morceaux  de 
pain  mendié  avec  une  famille  famélique  p 
vivre  à  la  merci  d'autrui ,  &  toujours  in- 
certain du  lendemain ,  croirois-je  en  avoir 
aflez  ?  Ne  murmurerois-je  pas  à  mon  tour 
de  la  dureté  des  riches  ?  peut-être  mêm^ 
de  celle  de  la  providence  qui  m'auroic 
abandonné  à  leur  caprice  f  voilà  où  en 
font  les  pauvres  ;  voila  ce  qu'ils  difent ,  &; 
ce  qu'ils  penfent  :  n'en  ferai- je  pas  un  jour 
refponfable  devant  Dieu  ? 

A  ces  réflexions  fi  naturelles  &  fi  tou- 
chantes ,  )e  n'ignore  pas  ce  que  la  palfiont 
a  coutume  d'oppofer  :  que  les  pauvres 
exagèrent  leur  misère  ;  qu'ils  font  ingé- 
nieux à  tromper  ;  que  quand  leur  expofê 
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feroit  toujours  fidèle ,  ce  n'eft  pas  à  vous  î 
plutôt  qu'à  tant  d'autres  beaucoup  plus 
riches ,  à  les  foulager  ;  qu'il  y  a  dans  l'E- 
glife  des  fonds  &  des  revenus  facrés  delH- 
nés  à  ces  pieux  ufages  ;  que  vous  êtes  des 
derniers  à  qui  l'on  doit  avoir  recours  ;  que 
vous  ne  laiflez  pas  d'être  dans  la  difpofï- 
tion  de  faire  du  bien  aux  pauvres ,  à  moins 
que  la  mort  ne  vous  furprenne  ;  que  vous 
êtes  bien  réfolus  de  charger  de  vos  aumô- 
nes vos  héritiers  ;  que  vous  voulez  donner 
en  gros  plus  que  vous  n'auriez  donné  en 
détail,  &  que  les  pauvresn'y  perdront  rien 
pour  attendre.  Sur  tous  ces  prétextes  fi  fpé- 
cieux  &  fi  communs ,  que  n'aurois-je  pas , 
Chrétiens ,  à  vous  répondre  ?  Mais  pour 
trancher  court ,  fouffrez  que  je  vous  ren- 
voie au  tribunal  où  fut  préfenté  le  mauvais 
riche  d'abord  après  fa  mort  :  vous  fçavez 
quel  eft  fon  fort ,  &  vous  n'ignorez  pas 
quel  fut  fon  crime  :  l'enfer ,  mes  Frères  , 
l'enfer  pour  un  feul  pauvre  abandonné  ! 
TVlais  quoi  ?  ce  pauvre  n'ctoit-il  pas  un 
de  ces  mendians  de  profeffion ,  cjue  vous 
regardez  comme  importuns  Se  a  charge 
au  public  ?  fes  plaies,  fes  défaillances  ,  les 
plaintes  &  fes  larmes ,  tie  pouvoient-elles 
point  paflèr  pour  les  firatagêmes  d'une 
artificieule  oifiveté  ,  aufll-bien  que  pour 
lesfymptômes  d'une  extrémité  véritable  f 
cjuand  fa  misère  n'eût  pu  paroître  un 
menfonge,  fapréfence  continuelle  n'étoit- 
elle  pas  une  importunité  ?  n'avoit-il  donc 
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Çour  afyle  que  la  maifon  de  ce  riche  r  où 
étoient  le  Prêtre  &  le  Lévire ,  chargés  du 
patrimoine  des  pauvres  ?  N'étoit~ce  pas  à 
euxà  venir  recueillir  cette  viétime  languif- 
fante?  pourquoi  fa  mort  a-t  elle  prévenu  de 
quelques  jours  celle  de  ce  riche  infortuné  ? 
fans  doute  qu'à  fa  dernière  heure  ,  où  les 
libéralités  ne  coûtent  guère ,  il  ne  l'auroit 
pas  oublié  ?  Voilà  ,  dit  un  S.  Pere ,  ce 
que  pouvoit  dire  le  mauvais  Riche  au 
tribunal  de  Dieu  ;  ce  que  vous  dites  tous 
les  jours  ;  ce  qui  n'a  pu  le  fauver  ,  &  ce 
qui  ne  vous  juftifiera  pas  non  plus  à  ce 
jugement  redoutable  :  là  dicere  poterat 
dives  epulo  ,  &  fepultus  eft  in  inferno.  IL 
mourut  &  fut  enieveli  dans  Penfer  :  voilà 
fon  palais  !  il  mourut ,  &  fut  inverti  de 
flammes  dévorantes  ;  voilà  fon  foulage- 
ment.  Il  mourut ,  &  fe  vit  réduit  à  de- 
mander en  grâce  une  goutte  d'eau  ;  voilà 
le  mets  &  le  repas  qu'on  lui  refufe.  Ce 
fuperflu ,  qu'aveugle  il  croyoit  n'avoir 
pas  ,  il  le  voit  éternellement  dans  le  fein 
du  pauvre  ;  ce  néceflaire  du  pauvre  r 
qu*infenfible  il  n'apperçoit  pas  ,  il  le 
retient  pour  jamais  à  fon  tour.  Néceflaire 
çlu  pauvre,  &  fuperflu  du  riche  ,  voilà  la 
matière  &  la  mefure  de  l'aumône  déter- 
minée par  la  providence  ;  voyons-en  le$ 
avantages  régies  par  la  miféricorde  :  c'eft 
la  courte  conclufion  par  où  je  vais  finir  ce 
/  difcours. 
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j  j  L  ^\  Uand  l'aumône  n'auroit  pour  hei£ 
Part.  V^reufe  fuite,  que  d  acquiter  le  riche  de 
ce  qu'il  doit  indifpen&blement  au  pauvre, 
he  leroit-ce  pas  toujours  un  grand  avan- 
tage ?  puifque  s'acquitter,  c'eft  en  quelque 
forte  s'enrichir  ,  &  que  quelque  bien  que 
l'on  poflede,  à  moins  qu'il  ne  foit  clair  & 
net  aevant  Dieu ,  on  n'en  eft  ni  le  maître 
légitime  ,  ni  le  paifible  poflèffèur.  Mais 
fi  la  providence  attentive  au  befoin  du 
pauvre ,  a  fait  de  l'aumône  une  dette  qui 
porte  fon  obligation  avec  elle  ,  la  mifé- 
ricorde  zélée  pour  le  profit  du  riche  ,  la 
reçoit  comme  un  prêt  dont  elle  veut  bien 
tenir  compte  /  &  faire  même  l'intérêt* 
Riches  intéreffes  qui  ne  craignez  rien 
tant  que  de  perdre  ,  voici  de  quoi  calmer 
&  flatte/  même  faintement  votre  jpaffion 
dominante  :  vous  comptez  l'aumône  au 
nombre  de  vos  pertes ,  &  Dieu  vous  af- 
iïire  que  ce  n'eit  qu'un  emprunt  ;  vous 
n'en  attçpdes  pas  de  gain  j  &  Dieu  le 
feit  monter  au-delà  de  vos  efpérances  : 

Îue  pouvoit-il  faire  de  plus  pour  vous? 
)onner  au  pauvre ,  c*èft  prêter  au  Sei- 
gneur,  dit  le  S.  Efprit  ;  ce  n'eft  pas  aflèz.* 
donner  au  pauvre  ,  c'eit  prêter  au  Sei- 
Trw.  19  gneur  à  intérêt  :  FœHeràtur  Dothino ,  qui 
*7.  miferetiir  pmperi.  Deux  avantages  de 
l'aumône  :  l'atiftiône  eft  uh  prêt  Tait  au 
Seigneur;  que  rifquez-vous  en  des  mains 
6  riches  6ç  fi  fûres  ?  elàes  fjauronc  bittj 
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vous  rendre  à  propos  ce  que  vous  leur 
avefc  confié  dans  roccafion  ;  c'eft  la  ré 
flexion  judicieufe  du  Sage  :  Et  vicijfitu-  Tbvb 
iiném  Juam  feddei  ei. 

Mais  quel  fera ,  dites-vous,  le  terme  du 
payement  P  celui  précifément  de  votre 
néceffité  :  date  immanquable  &  certaine, 
puifque  c'eft  Dieu  qui  l'a  fixée  :  Heureux, 
nous  dit-il  par  fon  Prophète  ,  heureux 
celui  qui  efV  attentif  au  befoin  du  pauvre 
&  de  l'affligé  !  Beatus  qui  intelligtt  fuper  4*î 
egenufn  &  ptuperem.  Eh  !  pourquoi  !  ah  !  *• 
c'efl  que  lorfqu'il  fera  tombé  dans  le  be- 
foin &  dans  l'affliétion ,  le  Seigneur  vien- 
dra lui-même  à  fon  fecours  :  In  die  maîâlbid. 
liberabit  eum  Dominas.  S'il  court  quel- 
que danger ,  Dieu  l'en  préfervéra  :  Do-  ibidt  * 
minus  confervet  eùm.  Si  fes  jours  font 
menacés  ,  Dieu  lès  prolongera  :  &  vivi-  iWdt 
ftcet  eum  :  fi  fon  bonheur  eft  traverfé, 
Dieu  le  rétablira  :  &  beatum  faciat  eum  :  tbid; 
fi  fes  ennemis  s'acharnent  à  fa  perte ,  Dieu 
iè  protégera  :  &  non  tradat  eum  in  ani-  Ibii* 
mam  inimicorum  ejus.  Si  l'adverfité  l'ac- 
cabîë ,  fi  le  mal  le  preffè  ,  fi  la  langueur 
Pâbat  ,  Dieu  fera  fa  confolation  ,  fa 
force  &  fon  appui  :  Domhius  op'em  ferat  Mi.  &\ 
tlli.  Si  la  malàdiè  le  réduit  aux  abois ,  ou 
fi  l'infirmité  dfc  l'âge  l'étend  fur  un  lit  de 
douleur ,  Dîêu  viëridra  ltii-  iftême  remuer 
fe  couche,  pour  la  lui  réndre  moftts  în- 
cémmode ,  &  plu*  fifô^ortèfblë  ;  VnH>er~  mèi 
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Paroles ,  pour  me  fervir  d'une  autre  ex^ 
preffion  du  même  Prophète ,  paroles  plus 


que  les  autres ,  vous  n'en  êtes  pas  moins 
hommes  ,  ni  moins  expofés  aux  ehange- 
mens  &  aux  révolutions  de  la  vie  ;  que 
dis-je  ?  pour  être  riches  ,  vous  n'en  êtes 
que  plus  en  butte  à  tous  les  traits  des 
difgraces  communes  :  que  de  foins  ron- 
geurs !  que  d'inquiétudes  dévorantes  ! 
que  d'altarmes  domeltiques  parmi  des. 
enfans  diffipateurs ,  des  ferviteurs  infidè- 
les ,  des  voifins  jaloux  !  voilà  les  compa- 
gnes inséparables  des  grandes  fortunes.. 
Ainfi  donc  votre  félicité  fera,  quelque 
jour  interrompue ,  l'adverfité  tôt  ou  tard 
aura  fon  tour  :  de  bienfaiteur  du  pauvre, 
vous  deviendrez  le  fuppliant  de  Dieu. 

Or  c'eft-  là  que  Dieu  vous  attend,pour 
vous  rendre  la  pareille,.  &  que  l'aumône,, 
dit  le  S.  Efpçit,  cachée  dans  le  fein  de 
Pindigent  r  parlera  hautement  en  votre 
itdiiç  ^aveur  :  Conclude  elçemofywm  in  corde 
1$.     pauperis  ;  &  hdC  pro  u  exorabip  ab  omni 
tnalo.  Ce  font-là ,  dites- vous  ,  des  pro- 
meflès  ;  eh  bien  !  voyons-en  les  effets. 
Etes*vous  mieux  établis  &  plus  puiflàns; 
•  fur  la  terre  <jue  n'étoit  Loth ,  lorlqu'il  re-  m 
£Ut  chez  lui  deux  Anges ,  (ous  la  figure 
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de  deux  pauvres  voyageurs  ?  Neveu  d'A- 
braham ,  chef  d'une  famille  floriflante  , 
poflèflTeur  d'un  riche  domaine  ,  qu'avoit- 
il  ,  ce  femble ,  à  craindre  ou  à  délirer  ? 
cependant  fans  le  fecours  de  ces  hôtes 
céleftes ,  qu'il  n'avoit  recueillis  que  par 
pure  charité ,  encore  un  jour ,  &  le  même 
Feu  du  ciel,  qui  fit  de  Sodome  un  bûcher, 
eût  aufli  fait  de  lui  ,  de  fes  enfans,  &  de 
fes  biens  un  monceau  de  cendres.  Etes- 
vous  plus  plein  de  vie  &  de  fanté ,  que 
Job  dans  le  tems  de  fa  première  pro(pé- 
rité;  lorfque,  félon  fes  divines  expreffions, 
la  compafllon  née  avec  lui  ,  eflûyoit  les 
larmes  de  la  veuve ,  appaifoit  la  faim  de 
l'orphelin ,  ouvroit  la  porte  à  l'étranger  , 
couvroit  de  festoifons,  Scréchauffoit  les 
membres  nuds  &  glacés  :  il  étoit  alors 
comme  vous  dans  l'abondance ,  &  peut- 
être  comme  vous  fe  flattoit-il  qu'elle 
dureroit  toujours  :  néanmoins  fans  ces 
pieux  offices ,  encore  quelques  années ,  il 
auroit  pourri  fur  le  fumier  ,  &  il  eût  été 
la  pâture  vivante  des  vers.  Etes-vous  plus 
accrédité  que  Tobie  durant  fa  captivité  ? 
lorfque  favori  du  vainqueur  ,  &  comble 
de  biens ,  il  employoit  la  bourfe  à  foula- 
ger  les  vivans  ,  &  fes  mainsàenfevelir 
les  morts  ?  hélas  !  encore  un  peu  de  tems, 
&  il  perd  lui-même  le  jour  ,  avant  que  de 
perdre  la  vie:  pour  comble  de  difgrace  , 
des  befoins  preflans  l'obligent  d'éloigner 
de  lui  l'unique  foûtien  de  fa  vieilïeflèc 
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Mais  que  fes  faintes  libéralités  font  bien 
récompenfées  !  elles  procurent  un  guide 
divin  a  fon  fils, une  lumière miracuteufe 
à  fes  yeux ,  &  un  établiflement  folide  à  fa 
famille.  Etes- vous  plus  heureux  que  cette 
pieufe  Sunamite ,  qui  preflee  par  le  Pro- 
phète Elifée  de  lui  demander  quelque 
grâce  pour  loyer  de  fon  charitable  hof- 
pice ,  ne  fçut  où  porter  fes  vœux  ?  Après 
tout ,  fa  charité  défintéreflee  ne  laifla  pas 
d'obtenir  du  ciel  un  double  miracle,  en 
faveur  d'un  fils  unique ,  l'un  pour  le  faire 
naître  dans  fon  fein  ftérile ,  &  l'autre  pour 
le  rappellera  la  vie,  du  fein  même  de  la 
mort. 

Après  cela,  plaignez-vous  que  de  vous 
donner  pour  caution  la  miféricorde  divi- 
ne, c'eft  vous  affigner  un  fond  incertain  : 

f>référez-lui  cette  importante  maxime  de 
a  prudence  humaine  ,  qu'il  faut  toujours 
avoir  quelque  chofe  devant  foi  ,  &  qu'il 
vaut  mieux  réferver  le  fuperflu  préient 
\pour  le  bçfoin  à  venir  ?  Eh  !  quoi  ?  ré- 

{>ond  Salvien ,  ne  confiez- vous  pas  tous 
es  jours  le  fruit  de  vos  épargnes  à 
des  mains  étrangères  ;  fur  quelles  fûre- 
tés,  je  vous  prie  ?  fur  les  affurances  hu- 
maines qu'elles  peuvent  vous  donner. 
Mais  la  parole  d'un  Dieu  qui  répond 
pour  le  pauvre  ,  n'eft-elle  donc  pas  plus 
infaillible  que  celle  des  hommes  ;  &  fon 
Evangile  plus  authentique  que  tous  leurs 
écrits  r  Miferum  me  !  Deo  non  creditur  f 
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Non ,  Seigfieur ,  ajoûtoit-il ,  il  n'y  a  plus 
de  foi  fur  la  terre  :  on  fe  fie  tous  les 
jours  au  monde ,  quoique  le  monde  ne 


n'ofe  fe  repofet  m*  vous ,  quoique  vous  ne 
manquiez  jamais  à  non-feulement  en  te- 
nant compte  de  l'aumône  comme  d'un 
prêt ,  mais  encore  en  le  rendant  même 
avec  ufure. 

Second  avarîtage  :  Quelle  ufure ,  grand 
Dieu  !  en  fht-il  jamais  de  fi  exceffive  ? 
Cent  pour  un  :  Centuplant  accipiet  :  la 
rofée  du  Ciel  pour  la  graiflfe  de  la  terre  :  ^f**1** 
Frange  efxrientt  panem ,  &  etis  quafi  bortus  \jàu  s*. 
nfigtms  :  des  thréfors  incorruptibles  pour  7.  «• 
des  biens  périflTables:  Fmte  vobis  the/au-^™*  l%* 
Hm  non  deficientetn  in  cet  lis.  La  remife 
dey  peines  extrêmes  dues  à  vos  iniquités 
paffëes  ,  pour  l'avance  de  quelque  fomme 
légère,  accordée  à  des  néceffités  préfen- 
tës  !  Peccata  tua  eleenttfynis  reditne,  &  ini-  d^4J 
qkitates  tuas  tkifericordtis  pauperum  !  ce  qui  14. 
a  coûté  tant  de  larmes  &  de  macérations 
atix  plus  auftères  pénitens  ;  tant  de  futurs 
&  de  travaux  aux  hommes  apoftoliques  ; 
tant  de  veilles  &  de  prières  aux  plus  fer- 
vens  folitaires  5  ce  que  les  Hilarions& 
les  Antoines  font  venais  chercher  dans  le 
défert ,  les  Pauls  &  lès  Marcelles  dans 
les  lieux  faints ,  les  Conftantins  5c  les 
Hélénes  aux  tombeaux  des  Martyrs  ;  ' 
&  aux  pieds  de  la  croix  de  Jefus-Chrift , 
la  grâce ,  la  eonverfion  ,  le  chemin  dt| 


les  jours  ;  &  l'on 
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Ciel  même  :  voilà  le  prix  de  vos  dons  Se 
la  recompenfe  de  vos  largeflfes.  Chrétiens 
délicats,  pénitens  lâches ,  pécheurs  fragi- 
les ;  pouvez-vous  y  penfer ,  &  mettre  des 
bornes  fi  étroites  a  vos  libéralités  ?  non  * 
je  ne  vous  crois  point  aflfezindifféreris  fiir 
votre  falut ,  pour  en  négliger  un  moyen 
û  fur  &  fi  facile,  fi  vous  en  compreniez 
bien  les  avantages.  Que  les  faintes  ri- 
gueurs de  la  mortification  vous  effraient  ; 
ce  peut  être  un  effet  de  votre  compléxion 
trop  foible  pour  les  fupporter,  &  une 
railon  valable ,  non  pour  vous  en  difpen- 
1er  ,  mais  du  moins  de  les  modérer  :  que 
l'ufage  affidu  de  la  prière  vous  rebute  ; 
vous  pouvez  trouver  dans  la  vivacité  de 
vôtre  imagination  ,  dans  la  néceffité  de 
vos  emplois  ,  dans  la  diftraéUon  de  vos 
affaires,  des  exeufes  bien  fondées ,  non 
pour  en  abandonner  la  pratique,  mais 
pour  en  abréger  ou  en  interrompre  l'exer- 
cice :  que  la  folitude  extérieure  vous  gêfte, 
vous  ennuie ,  &  vous  révolte  ;  votre  édu- 
cation dans  le  grand  monde,  vos  liaifons 
contractées  avec  lui ,  votre  vocation  mê- 
me ,  votre  état  &  votre  condition  peu- 
vent vous  en  exempter  >  &  vous  réduire 
à  la  folitude  du  cœur  :  mais  contre  l'au- 
mône quel  prétexte ,  quelle  exeufe  rece- 
vable,  à  moins  que  vous  ne  foyez  réduit 
au  pur  néceflaire  ?  Si  vous  avez  peu  ;  eh  ! 
donnez  peu ,  difoit  Tobie  à  fbn  fils  ;  mais 
donnes-le  de  bon  cœur  :  Si  cxiguum  tibi 
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fktrit ,  etiam  exiguum  libenter  impertiri  7<^m 
ftude.  Donnez  tout,  ce  aue  vous  pouvez  ;  .9 
Quomodo  potums ,  ita  eft»  mifericors.  De^ 
quelque  nature  que  foit  votre  préfent , 
ne  fût-ce  que  le  travail  de  vos  mains  f 
comme  l'ont  fait  de  tout  tems  les  dames 
vraiment  chrétiennes,  qu'un  morceau  de 
pain ,  comme  le  don  de  la  femme  de  Sa- 
repta ,  qu'une  obole ,  comme  l'offrande 
de  la  veuve  de  l'Evangile  ,  qu'un  verre 
d'eau  ,  dit  Jefus-Chrift  ;  s'il  égale  vos 
moyens  &  vos  forces  ,  il  l'emporte  fur 
tous  les  biens  de  la  terre ,  il  eft  fans  pria 
aux  yeux  de  Dieu ,  il  vaut  le  ciel  &  tous 
fes  tréfors.  Ah  !  quand  il  s'agit  de  la 
fanté,de  l'honneur  ou  de  la  vie,  on  ne 
ménage  rien  ,  on  ne  reconnoît  plus  de 
loix,  on  rifque  même  tout  le  néceflkire. 
Dans  un  procès  important ,  dans  une  lan* 

fueur  habituelle ,  dans  un  danger  évident 
e  mort ,  s'avife-t-on  de  difputer  fur  ce 
qu'il  en  coûtera  pour  fe  fauver  ?  allègue- 
t-on  ces  frivoles  excufes ,  que  l'on  trouve 
û  folides ,  quand  il  s'agit  de  l'aumône  ? 
mon  bien  &  mes  enfans  ,  ma  fortune  & 
mon  élévation  ;  les  tems  font  malheureux, 
ma  famille  eft  nombreufe,mes  prétentions 
font  juftes  ?  ah  !  la  vie  avant  le  bien  s  la 
fauté  avant  la  poftérités  l'honneur  avant 
le  rang ,  &  le  ciel  avant  toutes  chofes  : 
les  tems  font  malheureux ,  il  eft  vrai;  mais 
vous  aurez ,  Chrétiens ,  bien-tôt  des  mo 
mens  encore  plus  fâcheux  à  racheter,  ce 
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v       font  ceux  qui  fuivront  de  près  votre 
Mort.  Votre  famille  eft  nombreufe *  mais 
elle  ne  vous  tirera  pas  des  mains  inflexi- 
bles du  fouverain  Juçe.  Vos  prétentions 
à  un  rang  plus  élevé  font  juftes  ;  mais 
quelle^  place  vous  donnera  ce  rang  fi  fla- 
&att.i6<  teurdans  l'éternité  :  Quid  prodeft  ?  une 
a8.      des  dernières ,  felon  PEvangile  ,&  peut- 
Matt.19.  &tre  parmi  les  réprouvés  :  erunt  primi  no- 
viffimi.  Mais  l'aumône ,  après  vous  avoir 
ertrichis  de  grâces  ,  de  mérites  &  de 
vertus  fur  la  terre  ,  vous  comblera  de 
biens ,  de  gloire  &  de  bonheur  dans  le 
ciel.  Je  finis  par  un  trait  de  l'Ecriture  que 
je  vous  conjure  de  ne  point  oublier. 

Tabithe  expire  à  Joppé ,  près;  de  Lyd- 
de,  oùféjournoit  le  prince  des  Apôtres  ; 
c'étoit  une  veuve  riche,  connue ,  accré- 
ditée ,  mais  riche  furtout ,  dit  l'Ecriture, 
en  bonnes  oeuvres ,  connue  par  fes  aumô- 
nes ,  accréditée  par  fes  bienfaits  :  autour 
de Ton  corps  des  pauvres  ,  des  orphelins 
&  des  veuves  triftement  rangées,  fondent 
en  pleurs.  Où  font  fes  domeftiques  ?  où 
font  fes  amis  ?  où  font  fes  parens  ?  où 
font  fes  enfans  ?  Sur  eux  l'Hiftorien  fa- 
çré  garde  un  profond  filence  ;  il  femble 
les  avoir  oublié  tous  :  mais  il  n'oublie  pas 
les  pauvres  ;  il  décrit  leur  accablement  ,  il 
exprime  leur  douleur,  il  péfe  leurs  larmes; 
'  il  compte  prefque  également  &  leurs  pas , 
&  leurs  cris ,  &  leurs  plaintes.  Ce  (ont  les 
pauvres ,  &  non  les  domeftiques  de  Ta* 
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bithe  qui  fe  mettent  la  nuit  en  chemin  , 
&  qui  courent  au  plus  vite  à  Saint  Pierre; 
ce  font  les  pauvres ,  &  non  les  amis  de 
Tabithe,  qui  attendrirent  le  coeur  du 
miniftre  du  Dieu  vivant  ;  ce  font  les  pau- 
vres, &  non  les-enfans  de  Tabithe ,  qui 
forcent  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  à  faire 
un  miracle  pour  leur  rendre  leur  mere. 
Peinture  naturelle ,  richps  qui  m'écoutez, 
de  ce  qui  fe  paflèra  bientôt  à  votre  mort  ! 
Tandis  qu'une  douleur  ftérile  faifira  vos 
enfans,  que  l'horreur  du  fpeâacle  écartera 
vos  amis ,  que  l'intérêt  partagera  vos  plus 
proches  parens  ,  que  le  foin  de  votre 
corps  &  de  vos  funérailles  occupera  vos 
dome&iques  ;  qui  follicitera  pour  votre 
ame  la  bonté  divine ,  à  ce  moment  de  ri- 
gueur ?  les  pauvres  feuls ,  les  pauvres  que 
vous  aurez  fecourus  dans  cette  vie ,  &  qui 
vous  auront  précédé  dans  l'autre.  Ils  fe- 
ront les  aflefleurs  de  votre  juge ,  les  dé- 
fenfeurs  de  votre  caufe  ,  les  arbitres  de 
votre  fort.  Gfrace ,  diront-ils ,  Seigneur  ? 
grâce  pour  grâce:  vous  nous  l'avez  pro- 
mife  ;  miféricorde  pour  miféricorde,  vie 
pour  vie,  bonheur  pour  bonheur  ;  mais 
.  grâce  divine  pour  grâce  humaine ,  mifé- 
ricorde infinie  pour  une  miféricorde  lé- 
gère ,  vie  durable  pour  une  vie  paflàgère  , 
oc  pour  un  bonheur  tempotel  un  bonheur 
éternel.  Je  vous  le  fbuhakte  ,  &c. 
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SERMON 

POUR  LE  MARDI 

DE  LA  QUARTIEME  SEMAINB 

DE  CAREME- 

Sur  la  Parole  de  Dieu. 

Rcfpondit  eis  Jefus  $  (k  dixit  :  Mea  fdoôrina  non 
eft  mea  ,  led  ejus  qui  mifît  me. 

Jefus  répondit  aux  Juifs ,  &  leur  dit  :  La  paroU  que  Je 
vous  Annonce  %  ri efi  pas  la  mienne  ,  mais  ceile  de  mon 
Pere  qui  m'a  envyé  En  S.  Jean  ,  ch.  7 

PArole  de  Dieu  J  parole  du  Sei- 
gneur !  x'étoit-là  l'ancien  cri  des  Pro- 
phétesj  l'ouverture  ordinairede  leurs  fain- 
tesmiffions,  &  le  premier  début  de  leurs 
ï«r.i.xi;plustouchansdifcours  :  Verbum  Domini  : 
*•  I0-  audite  verbum  Domini. 

Quoi  de  plus  propre  en  effet  à  réveiller, 
&  àfoûtenir  l'attention  des  hommes,  que 
de  fçavoir  que  c'eft  Dieu  même  qui  leur 
parle ,  &  que  quelques  foibles  ,  quelques 
indignes  même  que  paroiflent  les  orga- 
nes ,  dont  il  fe  fert ,  ce  qui  fort  de  leur 
bouche ,  n'en  eft  pas  moins  la  parole  de 
Dieu. 

Ce  feul  mot ,  parole  de  Dieu ,  ne  doit- 
il 
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il  pàs  d'abord  convaincre  tous  les  efprîïs , 
gagner  tous  les  cœurs  ,  &  fubjuguer  en 
un  moment  tous  les  Auditeurs  ?  à  ce  feul 
mot,  parole  de  Dieu  ,  tout  préjugé  doit 
difparoître ,  tout  dégoût  ceflfer ,  toute  op- 

Sofition  s'évanouir;  &  quoi  qu'on  nous 
ife,  qui  que  ce  (bit  qui  nous  parle  ,  de 
duelque  manière  qu'il  s'explique ,  ne  nous 
mffit-il  pas  de  fçavoir  que  c'eft  la  parole 
de  Dieu  ?  Pourquoi  donc  dans  le  deflèin 
que  j'ai  de  vous  affectionner  de  plus  en 
plus  à  cette  divine  parole ,  m'arrêterois- 
je  ici  à  vous  en  développer  tous  les  avan- 
tages ;  à  vous  faire  fentir  la  folidicé  de  fes 
maximes  ,  la  pureté  de  fa  morale ,  la  fairu 
teté  de  fes  Myftères  ?  cju'eft-il  befoio  , 
pour  vous  en  taire  connoitïe  le  prix  ,  de 
vous  découvrir  tous  le's  facrés  canaux 
par  où  elle  a  pafle  ?  de  vous  la  montrer 
confacrée  par  le  miniftère  des  Anges ,  foii- 
tenue  des  oracles  des  Prophètes,  arrofée 
des  fueuts  des  Apôtres  ,  fïgnée  du  fang 
de  tant  de  A^artyrs  ?  faut- h ,  pour  vous 
animer  à  £4  pratique ,  vous  vanter  1  éten- 
due de  ton  pouvoir  ,  la.  rapidité  de  fes 
conquêtes ,  la  multitude  de  fes  vi&oires  ? 
tar\t*d'erreurs  confondues  ,  tant  d'abus 
tèformés,tant  de  peuples  fournis  ?  Je  parle 
à  des  Fidèles,  &  je  crois  leur  avoir  tout 
dit  à  l'honneur  de  cette  fainte  parole  , 

Si  and  je  leur  ai  dit  que  c'^eft  la  parole  de 
ieu. 

Cependant  on  fe  plaint  depuis  îong- 
Ctr.Tmt.IL  P 
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tems  que  cette  parole,fi  puiiïante  autrefois 
fur  les  coeurs ,  fi  refpeétable  dans  fes  an- 
ciens Prédicateurs ,  fi  efficace  fur  fes  pre- 
miers Auditeurs  ,  femble  avoir  perdu  de 
nos  jours  toute  fa  vertu  ,  toute  fa  di- 
gnité >  toute  fa  forcé.  D'où  peut  venir  ce 
malheur  ?  fans  doute  du  peu  de  difpofi- 
tion  qu'on  y  apporte  ,  &  du  peu  de 
fruit  qu'on  en  retire, 

A  cela  quel  rçméde  ?  Point  d'autre  , 
Chrétiens  Auditçurs ,  que  de  vous  faire 
refïbuvenir  que  cette  parole ,  que  Ton 
vous  prêche ,  eft  encore  aujourd'hui  com- 
me autrefois  ,  la  parole  de  votrç  Dieu  ; 
c'eft-à-dire  ,  félon  l'explication  littérale 
des  famts  Pères  ,  que  cette  parole  ,  que 
vous  recevez  fi  mal ,  eft  émanée  de  Dieu 
même  :  Verbum  Dti ,  quia  a  Deo  eft  :  que 
cette  parole  ,  dont  vous  profitez  fi  peu , 
eft  deftinée  à  vous  portera  Piçu  ;  VwHm 
Pei  ,  quia  M  ipfum  e(ly 

Elle  eft  émanée  de  Dieu  1  voilà  fbn 
origine  :  de-là  Pçftime  que  vous  en  de- 
vez concevoir  ,  &  les  fainte*  difpofitions 
que  vous  y  devez  apporter  :  vous  le  ver- 
rez dans  mon  premier  Point 

Elle  eft  deftinée  à  vous  poreer  à  Dieu  ; 
voilà  fa  fin  ;  de-là  Pufage  que  vous  en 
deve?  faire  ,  &  les  fruits  de  falut  que 
vous  en  devez  retirer  :  ce  fera  le  fujet  de 
mon  feçond  Point. 
*-  *  Serois-j*  affèz  heureux  pour  vous  bien 
remplir  aujourd'hui  de  ces  deux  vérités  t 
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qUi  toutes  fimples  qu'elles  paroiflènt , 
.renferment  un  fond  inépuilable  d'inl- 
truélions  ? 

Divin  Efprit  !  animez  moi  d'un  nou- 
veau zélé  pour  foûtenir  dignement  l'hon- 
neur ôt  les  intérêts  de  votre  fainte  parole. 
Purifiez  mes  lèvres  ,  &  les  cœurs  de  mes 
Auditeurs,afin  que  je  leur  apprenne  pour 
toujours  l'eftime  <5c  l*ufage  qu'ils  doivent 
^  faire  de  votre  divine  „  parole  ;  les  difpofi- 
tions  qu'ils  y  doivent  apporter  ,  &  les 
fruits  qu'ils  en  doivent  tirer.  C  eft  la  gra- 
<e  que  nous  vous  demandons  par  l'inter- 
.  cemon  de  Marie.  Ave» 

A  Doétrine  aue  je  vous  enfeigne  ,  i. 
dit  aujourd'hui  le  Sauveur  du  monde  au  Part. 
peuple  Juif,  n  eft  pas  ma  Do^rine ,  mais 
celle  de  mon  Pere ,  qui  m'a  envoyé  :  Mex  Joant  7 
Doftrina  non  eji  mea  ,fed  ejus  qui  tniftt  me,  16. 
Paroles  -que  faint  Paul  s'eft  cru  en  droit 
de  s'appliquer  ,  lorfqu'il  difoit  aux  Fidè- 
les de  Corinthe,  Ne  vous  y  trompez  pas, 
l'Evangile  que  je  vous  ai  prêché ,  eft  l'E- 
vangile de  Dieu  même  :  Evangelitm  Dei  c 
tvangeïtiAvi  vobis.  Paroles  enfin  que  nous  \ orA 
mêmes,  tout  pécheurs  que  nous  iommes, 
nous  ne  craignons  point  de  profaner , 

2uand  nous  vous  difons  dans  Un  fens  réel 
c  non  figuré  ,  que  la  parole  que  nous 
vous  annonçons ,  eft  la  propre  parole  de 
Dieu  même.  Pourquoi  ?  pour  trois  rai- 
fons  que  je  vous  prie  de  bien  compren- 
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are,  parce  qu'elles  font  les  principes  4*s 
trois  concluions  importantes  que  j'en 
dois  tirer  dans  la  fuite. 

Je  dis  que  la  parole  aue  nous  vous 
annonçons ,  eft  la  parole  de  Dieu,  parce 
que  nous  la  tenons  de  Dieu ,  parce  que 
nous  la  prêchons  avec  Dieu  ,  parce  que 
nous  vous  la  portons  dç  la  part  de  Dieu* 
en  forte ,  dit  feint  Paul ,  que  Dieu  donne 
tout-à-la-fois  &  la  matière ,  &  la  force  0 

l  Çor    &  l'autorité  à  nos  difçours  :  Dfo  exbot- 

xo.  '   tante  pernod 

Oui  ,  Chrétiens ,  la  parole  que  nous 
vous  prêchons,  nous  la  tenons  de  Dieu  ; 
&  Dieu  feul  Ta  cji&ée.  Ce  ne  font  point 
nos  idées ,  nos  fentimens  ,  nos  opinions 
particulières ,  dont  nous  venons  ici  vous 
entretenir  :  quelque  bonnes,  quelque  uti- 
les,  quelque  édifiantes  même  que  puffènç  - 
être  nos  penfées ,  ce  ne  feroient  toujours 
que  des  productions  humaines,  fu jettes  à 
la  méprife  ;  or  rien  d'humain  ,  ni  de  fail- 
lible ne  peut  avoir  lieu  dans  la  Chaire  de 
l'Evangile ,  où  comme  vous  voyez ,  l'on 
prend  r Evangile  pour  texte,  &  pour  ex- 
plication non  de  g  lofes  arbitraires  &  nou- 
velles ,  mais  les  dédiions  authentiques  de 
l'Eglife ,  mais  les  fentimens  unanimes  des 
Pères  ,  mais  les  maximes  certaines  des 
Saints ,  mais  les  monumens  vénérables  de 
l'antiquité  facrée  :  en  un  mot ,  les  véri- 
tés éternelles  du  falut  font  les  mets  foM- 
des  &  délicieux ,  que  l'Eglife  fait  fervir  à 
fes  enfan*  fur  cette  Table  évangélique  5 
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&  fi  le  moindre  poifon  venôit  à  s'y  glif-  . 
fer ,  vous  verriez  comme  on  l'a  vu  tant 
de  fois  ;  frémir  incontinent  l'aflemblée 
des  Fidèles  ,  &  tout  Un  Auditoire  fe  ré- 
volter contre  le  Prédicateur  ;  tant  il  eft 
•vfai ,  conclud  un  DcwSteur  de  PEglife ,  A  „ 
que  la  Religion  fe  perpétue  par  la  prédi-  us  ' 
cation,  que  la  vérité  paflant  de  bouche 
en  bouche ,  paflê  auffi  de  fiécle  en  fiécle; 

Sue  nous  fommes  tous  condifciples  fortis  v 
e  la  même  Ecole  ,  formés  par  un  feul 
Maître  ;  qu'on  prêche  aujourd'hui  ce  que 

!>rêchoient  autrefois  les  Chryfoftômes , 
es  Auguftins  ,  les  Cyrilles ,  &  les  Am- 
broifes  ;  cequ'avoient  prêché  avant  eux> 
les  Cypriens  ,  les  Irénées  &  les  Juftins  ; 
Ce  que  ceux-ci  tenoient  des  Apôtres  ,  & 
les  Apôtres  de  Jefus-Chrift  même.  C'eft 
donc  lui  proprement  qui  eft  l'Auteur  de 
fa  parole  que  nous  vous  portons  ;  c'eft  lui 
qui  l'a  dictée  )  c'eft  de  lui  que  nous  la  te- 
nons *  nous  ne  fommes  que  le  canal  facré 
par  lequel  les  eaux  falutaires  de  cette  fotfr- 
ce  celefte  découlent  fur  vous-  Oui ,  Chré- 
tiens ,  la  parole  que  nous  vous  annon- 
çons ,  nous  la  tenons  de  Dieu  :  première* 
vérité.  Nous  la  prêchons  avec  Dieu ,  ou 
plutôt  Dieu  la  prêche  avec  nous  ;  féconde 
vérité  ,  non  moins  inconteftable  que  la 
première ,  puifqu'elle  eft  fondée  fur  cette 
promeffè  infaillible  de  Jefus-Chrift  ; 
ytlltjL,  prêchez,  par-tout  Vunïvers  ;  &  voila  M*tt.i*. 
Me  je  fûts  avec  vous  :  Ecce  ego  vobifcum  fum.  10- 
Il  y  eft  en  effet  pqr  fa  grâce  ;  mais  parune 
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grâce  fpéciale,  grâce  attachée  au  mirtiftè- 
re  delà  parole,  grâce  qui  l'a  toujours  fait 
regarder  des  vrais  Fidèles  comme  un  don 
des  plus  précieux  de  la  divine  bonté ,  &, 
un  moyen  des  plus  efficaces  &  des  plus 
néceflaires  au  falut. 

Je  ne  veux  ,  Chrétiens  Auditeurs  , 
pour  vous  en  convaincre ,  que  ce  qui  eft 
rapporté  au  chapitre  huitième  des  A£es  ; 
là  nous  voyons  dans  la  célèbre  conver- 
fion  de  l'Eunuque  de  Candace  le  triom- 

She  de  la  prédication.  Ce  Miniftre  éclairé 
'une  Princefle  idolâtre  étoit  venu  des  ex- 
trémités de  la  terre  ,  pour  adorer  le  vrai 
Dieu  dans  fon  Temple  :  voilà  le  zélé  de 
la  prière.  Il  le  cherchoit  daps  la  médita- 
tion continuelle  des  divines  Ecritures,  & 
fur-tout  d'Ifaïe ,  que  faint  Jérôme  appelle 
un  Evangélifle  ,  plutôt  qu'un  Prophète  ; 
voilà  le  goût  des  Livres  iaints.  Il  l'avoit 
reçu  même  en  quelque  forte  dans  la  per- 
fonne  d'un  de  fes  Apôtres  qu'il  fit.  mon- 
ter fur  fon  char  :  voilà  la  pratique  de  la 


core  que  des  difpohtions  ;  jufques  là  il 
avoit  cherché,  confulté,  trouvé  Dieu  ,  G, 
Vous  voulez  :  mais  Dieu  ne  lui  avoit  pas 
encore  parlé.  Eh  !  que  lui  manquoit-il  } 
d'entendre  quelqu'un  de  fes  Miniftres  fiç 
de  fes  Envoyés  ;  il  l'entendit  ;  &  prefque 
àuffi-tôt  baptife  qu'inftruit ,  de  Difciple 
dans  la  Foi  il  devint  lui-même  Prophète' 
de  fa  Nation. 


charité.  Tout  cela 
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Admirable  vertu  de  la  prédication  !  s'é- 
crie fur  cela  faint  Jérôme  :  O  mira  Pr&ii- 
satoris  virtus  !  Pour  moi ,  continue  ce  faint 
Docteur  ,  je  ne  puis  me  flater  d'être  ni  * 
plus  détaché  des  'chofes  de  la  terre  ,  que 
ce  zélé  Néophyte ,  qui  avoit  abandonné 
les  délices  de  la  Cour ,  pour  venir  dans  la 
Cité  fainte  chercher  un  afyle  ;  ni  plus  at- 
taché que  lui  aux  chofes  du  Ciel ,  dont  il 
faifoit  fon  entretien  &  fon  occupation 
durant  les  fatigues  d'un  voyage  pénible: 
cependant  il  porcoit  entre  les  mains  la f' 
lumière ,  &  il  n'y  voyoit  que  ténèbres  ; 
fes  lèvres  prononçaient  la  parole  de  Dieu, 
fans  que  ion  efprit  y  pût  rien  compren-  ' 
dre;  il  lifoir  Jelus-Chrift,  &  ne  le  çon-- 
noiflbit  point,  faute  d'un  Maître  divin, 
qui  lui  en  dotinat  l'intelligence  ;  mais  à 
la  voix  du  Prédicateur  de  rE vangile ,  di- 
fons  mieux ,  à  la  voix  de  Dieu  parlant 
par  l'organe  de  fon  Miniftre,  fes  yeux  fe 
deflillent ,  fes  ténèbres  fe  diffiçenu  il  re- 
connoît,&  il  embraffè  la  vérité.  Or  je 
vous  dis  ceci  ,  conclud  faint  Jérôme  , 

ÎKMir  vous  montrer  que  la  vive  voix  dans 
a  Religion  a  je  ne  fçais  quelle  force  di- 
vine ;  que ,  quelque  éclairé  qu'on  foie  , 
on  ne  doit  point  négliger  fon  fecours  ; 
que  les  plus  habiles  y  peuvent  toujours  ap- 
prendre >  <jue  Dieu  bénit  toujours  l'hum- 
ble docilité  d'un  Auditeur  fidèle  ;  qu'il 
ne  confidère  pas  tant  ce  que  vous  trou- 
vez dans  le  Prédicateur ,  que  ce  que  vous 
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y  cherchez ,  je  veux  dire ,  fa  lumière  &  fa 
grâce  :  &  enfin  que  nulle  pratique  de 
vertu,  nul  exercice  de  piété,  nul  aéle  de 
religion,  fût-ce  la  prière,  l'aumône 9  l'é- 
tude  même  de  l'Ecriture  fainte ,  rien  ne 

Îeut  fupléer  à l'efficace  de  la  parole  de 
)ieu  légitimement  annoncée  par  fes  Mi- 
niftres  Eue  ego  vobifcum  fum.  Seconde 
vérité. 

A  cette  grâce  fpéciale,  attachée  au  mi- 
niftère  de  la  parole  de  Dieu  ,  qui  fait  que 
tipùs  la  prêchons  avec  lui  ,  ajoutons  fes 
ordres *  en  vertu  defquels  nous  la  portons 
de  fa  part  :.  troifiéme  vérité.  Ordres  fré- 
quens ,  &  cent  fois  réitérés  dans  les  fain- 
tes  Lettres.  Ancien  &  nouveau  Tefta- 
ment ,  tout  nous  répète  :  Miniftres  du  Sei- 
gneur ,  parlez ,  élevez  la  4voix  ;  prêchez 
par  tout  l'univers,  &  jufqu'à  la  confom- 
mation  des  fiécles.  Ordres  preflans  ,  & 
foûtenus  des  motifs  lesplus  forts.  Je  vous 
conjure,  difoit  faint  Paul  à  fon  Difciple 
Timothée ,  je  vous  conjure  au  nom  de 
ce  grand  Dieu  y  delà  part  de  qui  je  par- 
le  ;  par  le  fang  de  JefuSrChrift ,  Sauveur 
de  tous  les  hommes  >  par  la  rigueur  &  la 
févéritéde  fes  jugemens,  par  la  grandeur 
&  l'éternité  de  fes  récompenses  annon- 
cez aux  hommes  la  parole  de  vie  i  ne 
vous  laflèz  points  reprenez  ,  exhortez  , 
conjurez  ;  rendez^vous  même ,  s'il  le  faut , 
importun  pour  le  falut  des  ames.  Or- 
dres menaçans ,  ôç  portez  fous  les  plus 


Digitized  by  Google 


^riéves  peines.  Prophète  ,  difoit  le  Sei- 
gneur à  Ezéchiel ,  fi  tu  n'annonces  au  pé- 
cheur mes  vengeances  ;  fi  tu  le  laides  pai* 
fiblement  dormir  fur  le  bord  du  préci- 
pice ,  où  fon  iniquité  l'a  conduit  ;  fi  tu 
ne  le  preflfes  de  fe  réveiller  de  fon  fatal 
àffbupiflèment  ;  il  périra  infailliblement  ; 
mais  tu  périras  avec  lui ,  &  ton  ame  me 
répondra  de  lafienne  :  Ipfe  impius  in  ini*  Eyech 
quitatefua  morietur;  fanguinem  autem  ejus 
de  manu  tua  requiram. 

Menaces  qui  fans  doute  effrayoient 
l'Apôtre  des  Nations ,  &  qui  lui  faifoienc 
dire  aux  Corinthiens  dans  un  fentiment 
vraiment  apoftoliqu»;  Mes  Frères ,  il  eft 
wai ,  Dieu  m'a  envoyé  pour  vous  parler  j 
je  fuis  fon  Ambafladeur ,  &  je  tiens  fa 
place  ;  mais,  hélas  !  loin  de  m'en  préva- 
loir ,  &  de  m'en  glorifier ,  cette  fonction 
m'eft  bien  plus  onéreufe  qu'elle  ne  m'eft 
honorable  :  car  malheur  à  moi ,  fi  je  me 
tais,  ou  fi,  prévaricateur  de  mon  minif- 
tère ,  je  ne  vous  annoncé  pas ,  comme  il 
faut ,  l'Evangile  :  Si  evangeti%.avero  ,  non  r  Cor 
eft  mibi  gloria  ;  necejfitas  enim  rnibi  incum- 1 6. 
Ut  :  V£  mihi  ;  fi non  evangeliiLayero  ! 

En  effet ,  fans  des  ordres  auffi  facrés  , 
qui  de  nous ,  je  vous  prie ,  oferoit  fe  don- 
ner en  fpe&acle  aux  yeux  du  monde  les 

i)lus  éclairés ,  &  les  plus  perçans  ;  porter 
a  parole  à  fes  Maître?,  à  fes  Princes  ,  à 
fon  Roi ,  malgré  la  retenue  naturelle  , 
que  la  majefté  infpire ,  ôç  que  le  devoir  au- 
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torife  ;  exiger  l'attention  de  ceux  devàhc 
qui  par-tout  ailleurs  on  garderoit  un  ref- 
peélueux  filence  :  fans  cette  autorité  di- 
vine, dont  nous  fommes  ici  revêtus  ,  de 
quel  droit  prétendrions-nous  nous  ériger 
en  cenfeurs  publics  des  mœurs  >  déclamer 
à  haute  voix  contre  les  abus  dufîécle ,  & 

{produire  au  grand  jour  des  défordres  que 
a  charité ,  au  fortir  de  la  Chaire ,  nous 
oblige  à  couvrir  du  voile  de  la  prudence 
&  de  la  diferétion.  La  fainte  liberté  de  la 
parole  évangélique  marque  donc  aflèz 

Îu'elle  vous  eft  annoncée  de  la  part  de 
)ieu ,  &  que  par  conféquent  c'eft  fa  pa- 
role. ^ 

Mais  lamaniére  dont  vous  la  recevez  f 
le  prouve-t-elle  également  ?  c'eft  ce  qu'il 
faut  examiner.  Car  que  réfulte-t-il ,  je 
vous  prie ,  des  trois  principes  que  je  viens 
d'établir  ?  que  la  parole  que  nous  vous 
annonçons ,  eft  donc  une  vérité  bien  an- 
cienne ,  puifqu'elle  vient  de  Dieu  ;  une 
vérité  bien  précieufe ,  puifque  Dieu  la  prê- 
che avec  nous  ;  une  vérité  bien  impor- 
tante, pitifquenous  vous  la  portons  tou- 
jours de  fa  part  ;  &  que  par  conféquent 
elle  doit  être  écoutée  avec  umplicité ,  avec 
reconnoiflfance ,  avec  application  ;  parce 
que  la  fimplicité  eft  un  hommage  dû  à 
l'antiquité  ;  la  reconnoiflfance  à  la  grâce  ; 
l'attention  à  l'importance  de  la  parole  de 
Dieu.  Sont-ce  là ,  Chrétiens  Auditeurs, 
vosdifpofitions?  Abienfuivre  tous  les 
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mouvemens  de  vos  efprits  &  de  vos 
cœurs ,  depuis  le  premier  pas  que  vous 
faites ,  pour  venir  à  nos  difcours ,  jufqu'au 
moment  où  vous  cefïèz  de  les  entendre  , 
qu'y  trouverons-nous ,  je  vous  prie  ?  une 
vaine  curiofité  qui  vous  y  conouit  ;  unf 
froide  indifférence  qui  vous  y  accompa- 
gne ,  &  une  diffipation  continuelle  qui 
vous  y  diftrait  ;  n'eft-ce  pas  là  le  partage 
de  ces  heures  réglées  ,  que  vous  préten- 
dez confacrer  à  la  parole  ,de  votre  Dieu  ?  „ 
vaine  curiofité  !  voilà  toute  la  prépara- 
tion que  l'on  apporte  à  des  vérités  fain- 
tes  ,  invariables  ,  étemelles.  Préparation 
qui  ne  fut  jamais  du  roût  de  Dieu  y  ni  fa- 
vorable au  fuccès  de  la  parole  ;  du  moins 
fçavons-nous  par  l'expérience  de  tous  les 
fiécles  ,  que  fi  de  tems  en  tems  elle  lui  a 
procuré  de  froids  admirateurs ,  &  de  vains 
panégyriftes,  jamais  elle  ne  lui  a  gagné 
de  fidèles  Difciples.  Nous  ne  lifons  point 
quecesfages  Gentils,  qui  par  une  cu- 
riofité  bien  louable  en  apparence ,  mais 
au  fond  purement  naturelle ,  s'adreflèrenc 
aux  Apôtres  ,  pour  voir  &  entendre  Je- 
fus-Chrift,  s'en  retournaient  chez  eux  . 
changés  &  cônvertis  ;  mais  nous  lifons 
bien  que  cette  foule  d' Auditeur  empref- 
fés  ,  qui  venoient  aux  inftruétrons  d'E- 
zéchiel  ;  qui  s'y  invitoient  même  les  uns 
.  les  autres  :  (  Allons  ,  entendons-le  ,  ju- 

Peons  par  nous-mêmes  de  ce  nouveau 
râUcaceur  ;  Vmtt ,  miiâmus  ;  )  n'en  de-  ixE£ch 

Pvj 
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venoicnt  pas  meilleurs ,  &  n'en  régloîent" 
ibid.*t.  pas  mieux  leur  conduite  :  Audiunt  fer^ 
mones ,  &  non  faciunt  eos  :  &  la  raifon 
qu'en  apporte  l'Ecriture,  eftdécifive  fur 
ce  fujen  ç'eft ,  dit  le  Seigneur  ,  qu'ils  ne 
cherchent  qu'à  contenter  leur  vaine  cu- 
riofité  :  &  à  fatisfeire  leur  jngénieirfe 
délicateflè;  Quia  in  eanticum  orir  fui  ver- 
*u  tuntillos  ,&  es  eis  quafi  carmen  muftcum. 

Car  voilà  le  fruit  dangereux  de  ce  raf- 
finement de  goût  que  Ton  veut  faire  paf- 
fer  pour  la  perfe<£ion  d'un  fiécle  judi- 
cieux &  poli  ;  de  vouloir  que  l'en  mêle 
l'agréable  au  férieû^  &  le  divertiflantai* 
folide  >  de  demanderqu'en  kiftruifont  l'ef- 
prit,  on  flatte  auffi  l'oreille,  &  de  cher- 
cher la  grâce  de  la  nouveauté  jufques  dans 
la  Chaire  même  de  la  vérité. 

Ce  font  des  Auditeurs  qur  viennent 
entendre  les  pieux  difcours  ,  comme  les 
Curieux  vont  voir  les  pieux  ouvrages  des 
grands  Maîtres  ;  un  Crucifix  de  Michel 
Ange ,  ou  du  Titien  >  non  pour  y  étudier 
les  My Itères ,  mais  pour  y  admirer  Part 
&  le  génie  du  Peintre ,  ou  du  Sculpteur 
qui  les  a  repréfentés. 

De-là  cette  révolte  générale  contre 
toute  faty|f ,  quoique  modefte  &  chré- 
tienne, de  certains  vices  dominans  dans 
un  fiécle ,  fur  la  foi ,  ou  fur  les  mœurs  ; 
cette  facilité  à  fefcandalifer  d'entèndre  ce 
qu'on  ne  rougit  point  de  voir  ,  &  défaire 
*nême  quelquefois  avec  éclat  &  avec  fcaa-. 
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dale.  De- là  cette  averfion  fecrêtte  pour 
tous  ces  difcours  triftes  &  lugubres ,  qui 
ne  parlent  que  de  l'enfer  &  de  fes.  feux  i 
de  la  mort  &  de  fes  furprifes  ,  du  juge- 
ment de  Dieu  &  de  fes  fuites.  De-Ià  cette 
unique  recherche  de  ce  qu'il  y  a  d'ex- 
traordinaire &  de  nouveau  dans  un  Pré- 
dicateur,  fans  s'attacher  préalablement  k 
ce  qu'il  y  a  de  folide  &  de  chrétien.  De- 
là ce  faftidieux  mépris  pour  tou^ceux  ou 
l'on  ne  trouve  rien  que  de  fimple  &  de 
populaire ,  quoique  par  leur  popularité  & 
leurfimplicité  même  ils  foient  fou  vent 

i)lus  propres  à  frapper  Pefprit ,  à  toucher 
ecœur ,  &  à  y  attirer  la  ^grace  de  Dieu. 
De-là  enfin  ces  plaintes  éternelles  fur  la 
ftérilité  de  la  Chaire  chrétienne  :  l'on  nous 
prêche  tous  les  jours ,  dit-on  ,  la  même 
chofe;  Ton  ne  nous  apprend  que  ce  que 
nous  fçavons  dès  l'enfance  s  fans  ceffe  on 
rebat  les  mêmes  matières ,  &  Ton  traite 
les  mêmes  fujets.  Ah  J  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  fi  les  vérités  que  Ton  vous  prê- 
che ,  étoient  finguliéres&  nouvelles ,  dès- 
là  vous  aurie2  droit  de  vous  en  défier  , 
&de  les  tenir  pour  fufpe£tes.  Rien  de 
nouveau ,  ni  de  fingulier  n'eft  vrai  dans  la 
Foi.  La  Dodlrine  qu'elle  nous  enfeigne  , 
eft  de  même  date  que  le  monde  même  ; 
tous  les  fiécles  dépofent  pour  elle  ,  &  fi 
vous  la  voulez  voir  dans  fa  primeur  & 
dans  fa  nouveauté ,  il  faut  que  vous  re- 
montiez jufqu'aux  teins  des  premiers 
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triarches ,  &  des  plus  anciens  Prophètes* 
Vous  vous  trompez  donc  ,  Chrétiens 
Auditeurs ,  &  vous  connoiflfez  mal  notre 
miniftère,  quand  vous  en  attendez  quel- 
que chofe  d'extraordinaire  &  de  nou- 
veau. 

Mais  vous  connoiflèz-vous  bien  vous- 
mêmes  ?  vos  befoins  fpirituels  ,  qui  feuls 
nous  amènent,  &  qui  feuls  devroient  ici 
vous  conduire ,  font-ce  des  befoins  nou- 
veaux ?  Les  plaies  mortelles  de  votre  ame 
ne  font-elles  point  des  plaies  invétérées  ? 
Les  maux  qui  l'affligent ,  n'ont-ils  point 
été  les  maux  de  tous  les  fiée  les  ?  Les  paf- 
fions  qui  l'agitent ,  n'ont-elles  pas  de  tout 
tems  défolé  la  terre  ?  Le  poifon  du  péché 

?uila  tue ,  n'a-t-ilpas  inteété  nos  Pères  ? 
'ourquoi  donc  ;  pour  traiter  des  maladies 
anciennes  &  connues ,  chercher  des  remè- 
des infolites  &  nouveaux  ?  Contre  lesjaê- 
mes  ennemis  pourquoi  ne  pas  employer 
les  mêmes  armes  qui  les  ont  toujours 
combattus  avec  fuccès?  Non ,  Chrétiens 
Auditeurs ,  ii  vous  êtes  avares  &  intéref- 
fés  ,  nous  n'avons  autre  choie  à  vous 
dire  que  ce  que  Jefus-Chrift  difoit  aux 
riches  de  fonfiécle  :  Malheur  à  vous  ,  et 
clavesdes  richeflès,  parce  que  vous  avez 
votre  tréfor  fur  la  terre  ,  &  que  votre 
cœur  eft  tout  entier  où  eft  votre  tréfor. 
Si  vous  ne  refpirez  que  haine  &  ven- 
geance, nous  ne  pouvons  vous  faire  en- 
tendre que  cette  ancienne  menace  ,  que 
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faint  Jacques  faifoic  aux  vindicatifs  de 
ion  tems;  Jugement  fans  miféricordepour 1 
celui  qui  n'aura  point  ufé  de  miféricorde: 
&  fi  vous  vivez  dans  le  honteux  efcla- 
vagede  la  chair,  tous  nos  difcours  abou- 
tiront à  cette  trifte,  mais  folide  réflexion, 
dont  fe  fervoit  faint  Paul  contre  les  li- 
bertins de  Corinthe  :  Ni  les  fornicateurs , 
ni  les  adultères ,  ni  ceux  qui  s'abandon- 
nent à  la  molleflè  ,  n'entreront  jamais 
dans  le  Royaume  du  Ciel. 

Mais^u  moins ,  dites- vous ,  ornez  un 
peu  ces  antiques  vérités  ;  que  le  choix  des 
penfées ,  que  la  beauté  des  caractères  , 
que  la  richefle  des  expreffions  èn  rende 
la  peinture  agréable  &  nouvelle.  Vous 
voilà  donc ,  Chrétiens  Auditeurs ,  réduits 
à  la  déplorable  condition  de  ces  malades 
peu  fages ,  qui  veulent  qu'on  flatte  leur 
goût ,  am  préjudice  de  leur  fanté.  Nous 
voilà  nous-mêmes  réduits  à  la  trifte  nécef- 
lité  d'imiter  ces  Médecins  indulgens ,  qui 
ufent  déménagement  dans  l'exercice  de 
leur  art  ;  &  qui  adouciflfent  l'amertume 
des  remèdes,  au  hafard  d'en  altérer  la 
force,  &  d'en  empêcher  l'effet.  La  belle- 
occupation,  mes  Frères  ,  que  vous  don* 
"nez  aux  Miniftres  de  la  parole  de  Dieu  ! 
Il  faut  donc  déformais ,  s'ils  veulent  vous 
être  utiles ,  qu'ils  partagent  leurs  foins  en- 
tre l'étude  des  vérités  faintes ,  &  celle  des 
tours  profanes;  entre  la  recherché  de  ce  qui 
peut  vous  plaire,  6c  de  ce  qui  vous  doit 
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édifier  ;entre  les  leçons  de  l'Académie ,  &* 
les  oracles  de  l'Evangile.  Quelle  occupa- 
tion !  Mais  au  moinsatteftetont-ilsen  fe- 
crée  le  Seigneur  Dieu  ,  auteur  de  fa  pa- 
role, que  fi  les  ornemens  dont  vôus  les 
forcez  de  la  parer  >  en  énervent  la  force  , 
&  en  diffipent  l'ôn&ion  j  ce  n'eft  point  à 
eux  qu'il  faut  s'en  prendre ,  mais  à  ha 
dépravation  de  votre  gôût,  &  à  l'indif- 
pofition  de  votre  Foi.  Voilà  pour  l'es 
Auditeurs  curieux  &  délicats  :  premier* 
caraétèreoppofé  à  l'antiquité  de  la  parole 
de  Dieu. 

Il  y  en  a  de  froids  &  d'indifférens ,  qui 
conduits  dans  ces  faintes  affèmblées  par 
Une  pieu  fe  coutume ,  y  prennent  placé 
comme  pour  faire  honneur  à  la  partfle  de 
Dieu  ;  fe  familiarifent  avec  elle ,  &  reçoi- 
vent ce  pain  facré  avec  auffi  peu  de  re- 
connoiffance,  que  ç'il  n'étoit  poitft  venu 
du  Ciel ,  ou  que  s'il  étoit  du  a  leur  mé- 
rite. Eh  quoi  ^Chrétiens  Auditeurs ,  vous 
vous  feriez  un  jufte  reproche ,  du  moins 
je  le  fuppofe ,  fi  vous  ufiez  des  viandes 
matérielles  dans  vos  repas,  fans  quelque 

E'eux  retour  vers  celui  qui  vous  les  donne; 
nourriture  de  l'ame  fi  néceflaire  au  fa- 
lut ,  eft-elle  donc  moins  un  don  de  Dieu, 
que  celle  du  corps ,  qui  fait  le  foûtien  de 
la  vie  ?  Ignorez- vous  que  le  droit  que 
vous  y  avez  eft  un  droit  acquis  par  le 
fang  de  J.  C.  qu'avant  fa  mort ,  ces  pâtu- 
rages falutaires  n'étoient  ouverts  qu'au 
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petit  troupeau  choifi  dlfraèl  \  Se  que  les 
brebis  égarées  de  la  gentilité  en  étoient 
bannies?  que  ce  divin  Pafteur  de  nos 
amesavoit  die  lui-même  à  la  Chanartée  , 
qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  de  prendre 
le  pain  des  enfans  ,  pour  le  jetter  aux 
chiens  ;  mais  qu'il  falloit  attendre  que  les 
enfans  en  fuflent  rafTafiés. 

Ce  n'eft  donc  que  par  pure  libéralité  & 
par  fubftitution  gratuite,  que  nous  fom- 
mes  en  pofleflion  de  ce  pain  des  ames  f  ' 
dont  les  légitimés  héritiers  fe  font  ren- 
dus indignes  parleur  indifférence  Scieur 
dégoût.  V  oudrions-nous  les  imiter  dans 
leur  ingratitude  ?  &  parce  que  par  le  bien» 
fait  de  l'adoption  divine,  nous  voilà  de- 
venus les  enfans  de  la  Foi  f  devons-nous 
oublier  que  nous  n'étions  autre  fois  que 


Mais  (ans  remonter  fi  haut ,  pour  vous 
convaincre  du  prix  ineftimable  delà  pa- 
role de  Dieu ,  &  pour  exciter  vos  cœurs 
à  lui  en  rendre  de  très-humbles  aérions  de 
grâces ,  jettez ,  mes  Frères  ,  jettez  un  mo* 
ment  les  yeux  fur  tant  de  contrées  enfe- 
velies  dans  les  ténèbres  de  l'erreur  &  de 
l'infidélité ,  tandis  que  l'on  voit  ici  bril- 
ler de  toutes  parts  la  lumière  de  l'Evan- 

file  :  là  Ton  n'entend  point  la  voix  du 
on  Pafteur  ,  tandis  que  tout  retentit  ici 
de  fes  divines  leçons  :  là  le  Ciel  d'airain 
neverfe  jamais  une  feule  goutte  de  ro- 
fée ,  tandis  que  fan$  ççJTç  QttYW  à  bqç  be- 
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loins ,  il  nous  prodigue  ici  cous  les  jours 
une  manne  precieufe  :  nous  la  recueillons, 
nous  nous  en  nouriffbns  ,  il  eft  vrai  ;  mais 
comme  ces  anciens  Hébreux  ,  fi  ce  n'eft 
pas  en  murmurant ,  comme  eux,  c'eft  du 
moins  avec  tout  auffi  peu  de  gratitude. 
Cependant  qu'avons  nous  fait ,  pour  mé- 
riter cet  avantage  ?  Qu'ont  fait  tant  de 

}>euples  abandonnés ,  pour  en  être  exclus? 
bnt-ce  leurs  crimes  ?  font-ce  nos  vertus , 
qui  ontcaufé  cette  étonnante  différence  , 
oc  cette  prodigieufe  inégalité  ?  Quoi,pour 
nous  tant  de  fervens  dilcours ,  tant  de  fain- 
tes  exhortations ,  tant  d'utiles  remontran- 
ces matin  &  foir ,  prefque  à  toutes  les  heu- 
res  du  jour  >•  &  pour  eux  pas  une  fimple 
inftru<&ion,pas  une  converfation  falutai- 
re,  pas  une  leule  parole  de  Dieu.  Ici  cha- 
que école  de  Difciples  peut  aifément ,  & 
(ans  aller  bien  loin ,  trouver  un  Maître  s 
&  là  des  peuples  entiers  trouvent  à  peine 
un  feul  Apotre  :  encore  une  fois,  d'où 
provient  cette  prodigieufe  inégalité  ?  Vo- 
tre miféricorde , ômon  Dieu!  votre  pré- 
dilection pour  nous ,  ont  fait  ce  difcer- 
nement  adorable";  &  comme  nous  devons 
fans  ceflè  plaindre  leur  fort ,  auffi  devons- 
nous  inceflamerït  bénir  le  nôtre.  Péné- 
trés donc  également  &  de  joie  &  de  trif- 
teflè ,  en  entendant  vos  oracles ,  nos  fenri- 
mens  feront  partagés  entre  la  reconnoif- 
Jance  qu'exigent  vos  faveurs  ,  &  la  com- 
paffion  qu'on  ne  peut  refufer  à  leurdif* 
grâce. 
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*  Hélas  !difoit  autrefois  faint  Jean  dans 
fes  divines  extafes ,  j'ai  vu  le  Livre  de  vie 
entre  les  mains  de  Dieu  ;  mais  il  étoit 
fcellé ,  &  nul  ne  pouvoit  en  avoir  ni  l'in- 
telligence ,  ni  l'ufege.  Cependant  je  pleu- 
rote ,~&  le  fujet  de  mes  pleurs  étoit  de 
voir  aihfi  fermé  le  tréfor  de  la  fageflfe. 
Qui  noijs  en  donnera  la  clef  ?  difois-je 
dansTartiertumede  mon  cœur,  lorfque 
voici  tout-à-coup  un  grand  cri  de  joie  : 
je  lève  les  yeux  ,  &  je  vois  que  le  divin 
Agneau ,  injmolé  pour  notre  amour ,  l'a- 
voitoirvert  à  fes  Elus  par  la  vertu  defon 
fang  :  à  ce  nouveau  bienfait  toute  la  Cour 
célefte  applaudiflbit  par  de  nouveaux 
v    chants  d'allégreflfe. 

Voilà ,  Chrétiens  Auditeurs ,  fous  une 
figure  empruntée  l'hiftoire  abrégée  de  la 
parole  de  Dieu  i  &  le  précis  des  fenti- 
mens  qu'elle  nous  doit  infpirer.  Cette  pa^ 
rôle ,  toute  publique  qu'elle  eft  ,  eft  un 
fecret  &  une  confidence  :  fecret  caché 
aux  Infidèles  :  confidence  faite  aux  enfans 
de  PEglie.  Pleurons  donc  ,  comme  VA- 

fôtre ,  l'aveuglement  des  premiers  ;  mais 
éniflbns  Dieu  ,  comme  les  Saints  ,  de 
nous  avoir  éclairés  préférablement  à  tant 
d'autres*  Ces  fentimens  nous  préferve- 
ront  de  la  fécherefle  &  de  l'aridité  fi  com- 
mune à  ceux  qui  écoutent  la  divine  paro- 
le. Voila  pour  les  Auditeurs  froids  oc  in- 
difFérens:fecond  caraétère  oppofé  àlagra- 
ce  de  la  parole  de  Dieu. 
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Ënfin,  Jl  y  en  a.  de  négligens  &  de 
diftraits,  qui  affilent  aux  faintes  inftrucf- 
tions ,  ou  fans  attention  ,  ou  bien  avec 
une  attention  fi  fbible  ,  qu'au  fortir  du 
Sermon ,  ils  parlent  plus  volontiers  ,  & 
beaucoup  mieux ,  de  ce  qu'ils  y  ont  vû  & 
remarqué ,  que  de  ce  qu'ils  y  ont  entendu. 
Ne  pourrois-je  pas  vous  dire ,  à  propor- 
tion comme  faint  Paul  le  difoit  delà  Céne 
des  premiers  Fidèles  ?  De  la  manière  que 
vous  affiliez  à  ces  faintes  aflèmblées  ou  fe 
diftribue  le  pain  de  la  parole ,  ce  n'eft  plus 
entendre  la  parole  de  Dieu.  Car*après 
avoir  commencé ,  en  attendant  le  MiniC- 
trc  du  Seigneur  ,  à  vous  entretenir  de 
cent  bagatelles  indécentes,  au  moment 
qu'il  paroît  ,  vous  vous  aflbupiffèz,  .011 
vous  penlez  à  toute  autre  chofe  s  ou  vous 
vous  faites  d'une  école  d'édification  un 
fupplément  de  fpeétâcle  :  eh  !  quoi  donc  ? 
pourrois-je  ajouter  encore  ,  n'avez- vous 
pas  tous  vos  maifons  pour  vous  délaflèr  , 
ou  vous  diftraire?  Ouméprifez-vousl'E- 
glife  de  votre  Dieu  ?  La  vue  defes  Au- 
tels ,  fon  auguftepréfence ,  l'intérêc  de  vo- 
tre falut ,  dont  il  s'agit  ici ,  tout  cela  n'a- 
t-il  pas  de  quoi  vous  retenir  dans  la  mo- 
deftie ,  dans  le  recueillement ,  dans  le  fi- 
lence ,  &  dans  l'attention  ?  Hélas  !  que 
les  do&eurs  d'iniquité  parlent ,  on  ne  les 
écoute  que  trop  ;  que  les  maîtres  de  la 
volupté  donnent  leurs  leçons  ,  on  leur 
prête  une  attention  favorable;  que  les  hé- 
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ros  fabuleux  montent  fur  le  théâtre ,  on  y 
court  en  foule  de  toates  parts  ,  pour  lés 
entendre  ;  tous  leurs  traits  empoifonnés 
portent  coup. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  ,  ô  mon  Dieu; 
ni  de  vos  miniftres  ,  ni  de  votre  fainte 
parole  ;  &  Ton  peut  bien  dire  aujourd'hui 
dans  un  fens  tout  oppofé  à  celui  de  vo- 
tre Prophète  :  les  corrupteurs  des  moeurs 
ont  débité  leurs  fables  ;  oc  leurs  fables^ tou- 
tes fables  qu'elles  font ,  ont  été  plus  favo- 
rablement reçûes  ,  &  bien  mieux  écou- 
tées ,  que  les  vérités  de  votre  Loi  :  narra-  ?f.  ni; 
verunt  iniqfèifabulationesjed  non  ut  lex  tua.  **• 
Voilà  pour  les  Auditeurs  négligens& 
diftraits  :  troHîéme  caractère  oppofé  à 


Mais,  comment  fa  faut-il  donc  enten- 
dre ?  Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  mes  Frères  , 
comme  la  parole  de  Dieu.  Que  les  Rois 
de  la  terre  daignent  ouvrir  la  bouche  , 
pour  intimer  leurs  ordres,  ou  qu'ils  dépu- 
tent leurs  Miniftres ,  pour  déclarer  leuts 
Volontés  >  quel  relpeéfc  !  quelle  foûmiffibn 
quelle  ardeur  !  Ne  fe  croiroient-ils  pas 
infultés,pour  peu  qu'on  témoignât  de  mé- 
pris ou  a  indifférence  ?  Ce  n'eft  pourtant 

3ue  la  parole  des  hommes  :  combien  plus 
e  déférence  &  d'égards  ne  demande  pas 
la  parole  d'un  Dieu  ?  Apprenons- le  au 
moins  des  Ifraélites,  le  peuple  choifî  de 
Dieu.  Nouvellement  tires  des  fers ,  &  af- 
franchis de  la  captivité  ,  ils  n'eurent  pas 
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plutôt  entendu  la  voix  d'Efdras  ,  leur 
Oracle ,  condamné  julcp'alors  au  filence, 
qu'une  férieufe  attention  réveille  leurs 

*•  Zfdr.  lens,  &  fixe  leurs  efprits  :  Aurts  populi 
s      erant  ereft*  :  une  crainte  refpe&ueulè  pà- 
toit  fur  leurs  fronts  profternés ,  confus  9 

tbid.  6.  humiliés  :  incurvati  Junt ,  &  adoraverunt  : 
une  fainte  compondtion  lerre  leurs  cœurs, 
&  les  pleurs  coulent  4e  leurs  "yeux  en. 

Xhà.  9*  abondapce  :  flebat  omnis  populus  :  les  Lé- 
vites &  les  Prêtres  font  obligés  de  quit- 
ter leur  place ,  &  d'aller  de  rang  en  rang 
modérer  leur  douleur  ,  &  efTuyer  leurs 
larmes,  en  leur  remontrant  que  l'excès 
de  leur  triftefle  ,  toute  fainte  qu'elle  eft, 
convient  mal  à  Pheureufe  folemnité  qui 

ttfj.  ii.  les  affemble  :  Levitt filentium  faciebant  in 
omni populo,  dicentes  :  Tacete  9  quia  dm 
fanflus  eft ,  nolite  dolere.  Cependant  que 
leur  difoit-on  alors  ?  Des  difcours  étudiés? 
Non  ,  Chrétiens  ;  un  récit  fimple&  fans 
art  de  la  Loi  de  Dieu.  Voilà  ce  qui  oc- 
cupe ces  pieux  Auditeurs ,  ce  qui  les 
ébranle,  ce  qui  les  touche.  Telle  eft  i'ef- 
time  que  vous  devez  avoir  de  la  parole 
de  Dieu ,  par  rapport  à  fon  principe  :  tel- 
les font  les  faintes  difpofitions  dans  lef- 
quelles  vous  la  devez  entendre  :  refte  à 
vous  montrer  l'ufage  qu'il  en  faut  faire  ; 
par  rapport  à  fa  fin ,  &  les  fruits  de  mut 
que  Ton  en  doit  tirer  :  c'eft  le  fujet  de  ma 
fcconde  Partie.  *      ■  , 
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L A  fin  de  la  parole  de  Dieu ,  ainfi  que  w 
de  fes  autres  productions, c'eft  Dieu  pA&x# 
même  :  &  le  fruic  que  cette  divine  fe- 
mence  produit  en  nous  ,  quand  elle  n'eft 
point  ftérile,  ne  peut  être  aune  autre  na- 
ture ,  que  le  principe  dont  elle  eft  fortie  : 
elle  vient  de  Dieu ,  elle  doit  donc  former 
Dieu  dans  nos  cœurs.  Or  trois  chofes 

*  font  néceflaires  pour  former  l'homme  de 
Dieu,  cocnme  parle  faint  Paul  :  Ut  fer-  %,  Tkï* 
feftus  fit  homo  Dei.  Un  entendement  éclai-  *• 

ré  des  plus  vives  lumières  >  une  volonté 
animée  des  plus  faintes  ardeurs;  une  vie  , 
remplie  de  bonnes  œuvres  ;  au-dedans  des 
lumières  pures ,  &  de  faintes  ardeurs  5  au- 
dehors  des  mœurs  réglées,  &  de  bonnes 
œuvres.  Car  voilà  les  trois  traits  de  ref- 

*  femblance  oue  l'homme  peut  avoir  avec 
ce  premier  fetre ,  dont  l'éternelle  eflènce 
eft  d'être  Efprit ,  &  la  première  perfec- 
tion eft  d'être  faint.  Et  ce  font  aufli  là  , 
félon  l'Apôtre,  les  trois  fruits  dé  vie  que 
porte  la  parole  évangélique,  quand  notre 
malice  ne  s'oppofe  point  à  u  fécondité. 
Toute  parole  divine  ^_dit  faint  Paul ,  eft 
propre  a  inftruire ,  à  reprendre ,  &  à  cor- 
riger ;  en  un  mot  ,[à  rendre  l'homme  parr 
fait ,  félon  le  cœur  de  Dieu  ,  &  difpofé  à 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  :  Omnis 
Scriptura  divinitùs  infpirata ,  utilis  ejl  ad  t.  77m* 
docendum  ,  *d  arguendum,  ad  corn  pi  en-  **• 
dum ,  ad  eruiiendum  injujlitia  ,  ut  perfec- 


Digitized  by  Google 


57o     Strn  ïa  Parois" 
tus  fit  borne  Dei  ad  omne  opus  bonum  infi'^ 
truttns.  Delà  ces  noms  &ces  éloges  dif- 
férens  ,que  lui  donne  l'Ecriture  :  rantôc 
c'eft  un  flambeau  qui  nous  éclaire  ;  Ltà* 
foi"  *  cerna  verbum  tuum  >  tantôt  c'eft  un  feu 
qui  nous  confume  :  Numquid  non  verba 
mea  funt  quafi  ignis  ;  &  tantôt  c'eft  une 
&f#      femence  quiiruétifie ,  &  qui  reçue  dans 
une  bonne  terre ,  produit  au  centuple  ; 
Zuc.  S.  Sèmen  ejl  verbum  Dei  :  Sont-ce-là ,  Chré- 
<i.     #  tiens ,  les  avantages  que  vous  en  retirez  ? 
Entrons  dans  le  détail. 

D'abord  elle  nous  éclaire,  &nous  inf- 
*.T&n.i.truit.-  utilis  ad  docendum  :  premier  fruit 
j.  16.   de  la  parole  de  Dieu.  Donc  le  premier 
ufage  que  nous  en  devons  faire ,  c'eft  de 
la  bien  méditer  ,  &  de  nous  en  bien  rem- 

Î>lir Pefprit  s  autrement,  ajoute  l'Apôtre 
àint  Jacques ,  entendre  la  parole  de  Dieu, 
&  un  moment  après  n'y  plus  penfer  ,  ce 
feroit  dans  une  glace  ,  quoique  fidèle , 
contempler  fon  vifage  paflèr  outre  ,  & 
rjac.  i. l'oublier:  Comparabitur  viro  confideranti 
**•  *4»  vultum  nativitatis  fut  in  Jpeculo  ,  confide- 
ravit fe ,  &  abiit,  &ftatam  obtitus  eft  qua- 
lisfuerjt.  N'eft-ce  pas  là  cependant  ce  qui 
nous  arrive  tous  les*  jours  ?  La  parole  de 
Dieu  eft  un  miroir  fans  tache  j  elle  ne 
fçait  rien  flatter ,  ni  altérer ,  rien  dégui- 
fer  :  elle  nous  repréfente  le  monde  tel  qu'il 
eft  ;  dangereux  dans  fes  careflês  ,  lâche 
dans  fes  artifices ,  impitoyable  dans  fa  ty- 
rannie ,  trompeur  dans  fes  promettes  f  in- 
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|Qfl:e  dans  fes  récompenses ,  criminel  dans 
les  engagemens.  A  des  traits  fi  bien  frap- 
pés ,  qui  ne  croiroit  que  refclavçdu  jnoa- 
de  va  reconnoître  fa  misère ,  gértyr  de  fon 
efclavage ,  rompre  fes  fers  ?  Il  le  feroit 
fans  doute  ,  pour  peu  qu'il  y  réfléchît-; 
mais  bien-tôt  épris  des  mêmes  charmes", 
<p'il  vient  de  reconnoître  pour  des  iUi- 
iions ,  de  la  peinture  il  {>âflê  à  la  réalité , 
&  du  lieu  même  où  il  a  découvert  tousles 
ecueils  du  monde,  il  court  en  aveugle  s>y 


as  vrai ,  ni  de  plus  fenfible  ,  que  le 
earaétère  que  la  parole  de  Dieu  noms 
fait  de  la  paffion ,  &  fur  tout  de  la  paffictn 
-dominante  du  liécle ,  que  faint  Paul  nous 
défend  même  de  nommer  :  fes  cojtnmen- 
cemens  imperceptibles  ,  &  iemblablesrà 
de  légères  étincelles  ;  fes  progrès  rapide?, 
&  difficiles  à  arrêter  ;  fes  ardeurs ,  fes 
brafemens ,  fes  incendies ,  fes  éclats  fiip^f» 
tes ,  &  fes  fins  tragiques  ;  tout  y  eft  peint 
des  plus  vives  couleurs.  Quoi  de  ph|S 
capable  d'amortir  ce  feu  féditieux  ,  que 
l'homme  charnel  porte  dans  fon  fein  ,  & 

3ui  le  dévore  fans  celle ,  quelquefois  foçvs 
es  cheveuxblancs  ?  Mais  faute  d'y  faire 
de  férieufes  réflexions ,  le  premier  pas  qu'il , 
fait ,  au  fortir  du  Sermon ,  eft  un  pas  vers 
l'objet  qui  le  charme  ;  &  le  premier  mou- 
vement de  fon  cœur ,  une  faillie  de  fa  pai- 
llon :  confideravit  enim  ft ,  &  ahiit  \  &  oblU 
tus  eft  ftatim  <jualis  fkerk. .  Combien  4e 


Ci*.  Tom.II. 
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Fois  a-t-on  fait  dans  cette  Chaire  de  lîn- 
cères  defcriptions  du  funefte  état  du  pé- 
ché. &  fer- tout  du  péché  d'habitude  :  tou- 
tes les  vérités  chrétiennes  vont  à  en  infpi- 
rer  dé  l'horreur  aii  coupable  ;  un  Dieu 
;  vengeur  fur  fa  tête ,  &  le  Ciel  toujours 

Erêt  à  sfcrmer  dans  fa  colère ,  &  à  lancer 
l  foudre ,  un  abyfme  affreux  creufé  fous 
-  fes  pieds  ;  mille  périls  qui  l'environnent  , 
&  qui  le  rendent  incertain  à  toute  heure 
de  la  fin  dernière  ;  le  tems  qui  le  pouflè 
avec  rapidité  vers  le  terme  fatal  ,  &  qui 
€n  abrégeant  fes  jours ,  &  en  diminuant 
fes  forces ,  fortifie  fon  penchant ,  &  mul- 
tiplie fes  crimes  :  tout  tend  à  ébranler  ,  à 
étonner,  à  effrayer  le  pécheur.  On  fe  ré- 
veille ,  li  vous:  voulez ,  au  bruit  de  la  trom- 
pette évangélî  que  ;  on  s'allarme  ,  on  s'at- 
:  tendrît ,  on  fe  repent  ;  mais  faute  d'entre- 
tenir cette  impreffion  falutaire  ,  on  re- 
tombe incontinent  dans  fon  engourdifle- 
îhent  &  fa  langueur ,  &  on  fort  du  Ser- 
mon aUfli  froid ,  auflî  content  de  foi ,  auflî 
'  tranquille  fur  fon  fort  ,  que  fi  l'on  étoit 
:<les  Saints ,  &  des  Saints  du  premier  or- 
;dre  :  Confideravit  énim  fi ,  &  abiit ,  &  fta- 
'tifa  obïttus  tfi  qualis  fucrit.  Ne  dkoit-ôn 
pas ,  perihettez-moi  cette  compàiàifotv  : 
Quoiqu'un  peu  forte ,  elîé  h'eft  ,  hélas  ! 
çjiié  trop  jufte ,  &  l'expérience  én  fait  foi  : 
neJiroit-onpasque  tout  ce  qui  fe  pafle 
ici ,  neft  qu'un-  Jeu  de  théâtre  ,  où  l'on 
^yient^aflèr  urie  hèurr^us  Utilement  que 
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4és  autres;  où  Pon  écoute  avec  plaifir  les 
pièces  férieufes  qui  s'y  débitent  >  où  Ton 
ne  refufe  pas  même ,  fi  vous  voulez ,  quel- 
ques foupirs  aux  malheurs  véritables 
^qu'on  y  dépeint  ;  mais  avec  la  représenta- 
tion &  le  difcours  finit  aulfi  l'attention  ôe 
le  fruit  ;  on  s'en  va,  dans  la  penfée  que  tout 
•eft  fait ,  quand  tout eft  dit  :  le  Prédicateur 
a  fait  fon  perfonnage  5  &  l'Auditeur,  à 
-fon  tour ,  va  jouer  fon  rôle  fur  la  fcène  du 
*nonde  :  là  dans  Pétourdiflèment  de  fes 
-occupations  ,  ou  dans  Pivreflè  de  fes  plai- 
firs,  il  ne  tarde  guère  à  oublier  ce  qu'il 
■vient  d'apprendre  ,  &  à  diffiper  le  peu 
qu'il  a  recueilli. 

Et  où  elt  donc  le  premier  ufage  que 
vous  devez  faire  de  cette  fainte  parole  P 
C'eft  un  talent  qu?on  confie  à  vos  foins  ^ 

Sour  le  faire  valoir  par  de  férieufes  ré- 
exions,  &  vous  l'enfeveliflèz  dans  un 
>p rofond  oubli.  C'eft  une  femence  précieu- 
fe  jettée  dans  votre  efprit  \  comme  dans 
une  terre  bien  difpofée;  &  vous  faites  de 
cet  efprit  un  champ  ouvert  ^  toutes  les 
vaines  imaginations ,  &  à  toutes  les  folles 
penfées  du  nécle ,  dont  les  traces  trop  du- 
rables, &  les  trop  vives  empreintes  étouf- 
fent le  bon  grain  dès  fa  naiflance  :  ah  !  ce 
h'étoit  pas  ainfi  que  la  recevoit  la  Mere 
de  Dieu,  elle  dont  le  bonheur ,  au  fenti- 
ment  de  Jefus-Chrift  ,  vient  beaucdûp 
moins  d'avoir  conçu  &  enfanté  lé  Verbe 
divin,  que  d'avoir  entendu  &confefvéki, 

Qij 
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574.  Sua  ia  Parole 
•divine  parok.  Toute  fon  occupation ,  dit 
Je  Texte  lacré ,  écojt.de  ne  rien  perdre  des 
.çéleftes  leçon?  ;  mais  de  s'en  n^urxir  ,  de 
s'en  pénétrer,  de  s'en entretenir;  Maria 
ï  *ac*  %'Jonferv4&at  omnia  vtîlt  )m  confèrent  in  cor- 
4e  jw* 

Ce  n'&oit  pas  ainfi  que  l'entendofc 
Magdeleine  ,  affife  aux  pieds  de  Jefus 
elle  étudioit  fes  difcours ,  elle  en  appro- 
fbndiflbit  >  elle  en  pefoit  toutes  les  paro- 
les ;  &  les  foins  empreffés  de  Marthe  9 
quoique  néceflfaires  en  eux  -  mêmes ,  & 
loiiables  dans  leur  fin,  n'étoient  pas  ca- 
la*, xo.  pables  de  la  diftraire  :  Maria  fedens  faits 
pedes  Domini ,  audiebat  verburn  illius.  Imi- 
tez-la ,  Chrétiens  dans  fonfilence,  &  fon 
recueillement ,  &  fuivant  Tavis  de  faint 
Jacques ,  ne  foyezpas  de  ceux  qu^  pref- 
queau  même  inftant  écoutent  ,  &  ou- 
t*c.  i.  Weac  ;  Non  dttditor  obliviofus  faftus. 
*  *  .  Nous  le  faifons  auffi ,  dites- vous ,  nous 
y  pe^fons nous  en  parlons  même.  Je  le 
crois  fans  peine ,  Chrétiens  Auditeurs  ; 
n}ais,eft-ce  ppur  vous  inftruire  ,  &pour 
yous  édifier  f  Utilis  efl  ad  docendam.  N'eft- 
ce  p^s  plutôt  pour  critiquer ,  pouf  cçn- 
flirej  ,  pour  xrouver  à  redire  ?  &  tout  le 
fçuit  que  vous  remportez  de  nos  difcours 
ne  fe  borne-t-il  pas  à  en  obferver  tous 
les  défauts  ?  Sj  quelque  terme  peu  juite  t 
çu  peu  poli  nous  a  échappé  par  meprife, 
oU  fi  vous  voulez ,  par  ignorance ,  i 
4gç  &  l>rrangttnent  n|a  pas  «té  iàejfc 
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de  Die  ir.  375 
e*a£t,  ou  bien  gardé;  fi  la  morale  vous  a  . 
paru  peu  délicate  ,  le  tour  trop  ufé  f  le  fu- 
|et  mal  pris ,  ou  mal  ménage  ;  que  fçais- 
je  moi  ?  fi  l'air ,  legefte,  ou  la  voix  vous 
ont  choqué  ;n'eft-cé  pas  là  le  point  où  fe 
tournent  toutes  vos  réflexions ,  le  centre 
où  aboutiflent  vos  remarques  ,  vos  juge- 
mens  >  vos  parallèles  ?  Eh  !  de  grâce ,  mes 
Frères ,  eft-ce  donc  l'art  de  bien  dire ,  ou 
celui  de  bien  vi  vre  ,  que  vous  devez  ap- 
prendre à  l'Ecole  de  J.  C.  ?  eh  !  que  vous 
importe  que  nous  parlions  bien  ou  mal  ? 
fi  bien  ou  mai  >  nous  en  difons  toujours 
^(ïèz  ,  pour  vous  enfeigner  le  chemin  du 
Ciel  ?  Eft-ce  aux  fimples  apparences  du 
Hfiniftre,  ou  bien  aux  faibles  fymboles 
cïenosMyftères  que  vous  vous  arrêtez  , 

fiandvous  approchez  des  Sacremens  ? 
oudriez- vous  imiter  la  faufle  déiicateflè 
de  ces  Juifs  infidèles ,  dont  parle  aujoar- 
dlhui  rEvangile,qui  méprifoient  le  Verbç 
Incarné,  &  la  Doctrine,  parce  qu'ils  le 
vbyoient  revêtu  de  nos  misères  ?&  n'au- 
rions-nous  pas  droit  de  vous  dire  ce  que 
leurdifoic  ce  divin  Maître:  Si  vmutem  Jomt. 
dico,quare  mn  creditis  ?  Que  vous  fert**% 
de  cenfurer,  comme  vous  faites  tous  les, 
jours*,  tantôt  mes  adiions  *  &  tantôt  ma 
pèrfohne  ?  de  m'appeller  aujourd'hui  le, 
fils  .cfun  vil  artifan  ,  oc  demain  l'ami;  des , 
pécheurs  ?  c^uoi  qu'il  en  foit  de  routes  vos  t 
obfervations  ,  en  vain  prétendriez- vous 
vous  en  prévaloir ,  pour  vous  infcrire  ei*  1 

Qii); 
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feux  contre  ma  Doéhine:te  que  je  vous* 

dis,  n'en  eft  pas  moins  la  vérité  ;  &  ne 

fuffit-ilpasàun  efprit  droit  &  judicieux 

de  la  connoître  ,  pour  s'y  attacher  f  Se 

pour  la  fuivre?iï  veritatem  duo  ,  qutre 

noncreditis? 

Mais  c'eft  là  juftement  ce  que  l'ôfr 
contefte  ;  on  prétend  que  la  vérité  de  la 
Ghaire  n'eft  pas  toujours  exaéte  &  pure-; 
on  fe  plaint  qu'on  Ta  défigure ,  qu'on  Yê- 
tend,  qu'on Texaggère,  qu'on  la  tait  fortir 
de  fes  bornes  ,  &  qu'on  la  rend  parla  in- 
digne de  créance  oc.de  réflexion.  Accu- 
fatiorr  bien  grave  ,  fi  elle  étoit  bien  fort- 
dée  ;  mais  rans  entrer  îcî  dans  de  longs 
éclairciflèmens ,  je  veux  aujourd'hui  vous 

F Tendre  tous  à  témoins  de  la  vérité  que 
on  vous  prêche  ;.  &  je  ne  crains  point 
de  vous  faire  juges  dans  votre  propre 
caùfe.  Car  en  quoi ,  je  vous  prié ,  tomoé- 
t^on  ici  dans  l'excès  f  eft-ce'  dans  la  pein- 
ture que  l'on  vous  fait  de  vos  maux  ?* 
eft-ce  dans  le  détail  des  remèdes  que  Ton 
vous  fuggère  ? 

Les  portraits  de  la  Chaire,  dites- vous* 
ne  font  pas  toujours  fidèles.  A  force  de  les. 
Vouloir  rendre  odieux,ilsne  font  plus  reA 
féniblans  &  l'on  â  peine  à  s'y  reconnoître. 
Chrétiens  Auditeurs  ?  vous  le  dites,  & 
Quî  le  dit ,  &  qui  le  penfe ,  vous  le  penfez* 
du  vôtre  ;  chacun  en  dit  autant  du  fien,  j'en 
conviens  :  mais  fouffrez  que  des  uns  j'en 
appelle  aux  autresj&  que  vous  confrontant 
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çnfemble,  je  vous  force  de  convenir  cprea 
feit  de  morale,  Ponnedirrienici  d'-outré* 
Car  excepté  le  vice  }  qui  rousjdomine/ 
&  fur  lequel  votre  amour-  projrre  vous 
aveugle  r  en  eft-il  un  feul  que  Pcn  entre- 
prenne, vici  de  cara&érifer  ,  que  vous  ne 
rmmnoifliez  incontinent  dans  les  autres? 
&  dont  vous  ne  cMllez  ,  il  eftvrai  ,  les 
v.oilà  juftemênt  „  ce  foht  eux-mêmes  ,  & 
Von  ne  peuc  s'y  méprendre.  Que  je  raf- 
femble  ,  par  exemple  ,  tous  les  traits  les 
plus  forts  ,  que  les  Orateurs  lacrés  ont 


nifiè  dans  un  feul  caractère  général  tous 
les  caraétères  d'avares.p^rticuliers  ;  que  je 
joigne  auxufures  criantei  ^ou  pailiéesrtes^ 
épargnes  bpnteufes& fordides  ;  aux  exi^ 
étions  dures ,  &  atf  x  ektorilôns  violentes 
les  injultices  couvertes  -,  ~&  les  fourberies 
cachées  aux  emprunts  frauduleux.  Que  je- 
traite  tout  cela  de  laltin&  de  vol!;A*afrâ$èr: 
ne  manquera  pas  de  direqpecie  çrortraio 
de  nos  mœurs  eft  un  portrait  derfant&ifie^ 
&  fait  à  plaiftr  :  mais  ceux  qui  n'yJbnt 
intérelïes  que  par  la  perte  qu'ils  en  fouf- 
frent ,  avoueront  qu'il eft' jufte>  &  tiiré 
diaprés  nature;  &  que? ,  loin  d'en;  trop . 
dire  fur  ce  fujet ,  je  n'en'di  rai*  pais  encore- 
aflèz  dans  un  fiécle  auflt  livré  icjus  le  nôrv 
tre.à  l'ihtér^c  &  à  l'avarice.  Qu'a  Fâpreté> 
dç  l'avarice  j'oppofelp  furent  •  du  jeu ,  lap 
profufion  de  la  volupté  ;  que  j'en  fafle  voir 
les  affreux  excès  >  les  dépeafes  ruineufes  9 


loyé  à  peindre  l'avarice  f  que  je  réu-* 


Qiv 
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37*  SitiC-xa  Parois 
&  le*  fitneftes  fuites  ;  c'eft  un  fantôme  * 
dira  le  voluptueux  :  mais  ceux  ,  qui 
exempts  de  cettte  paffion  r  par  contre- 
coup en  reflentent  les  effets  ,  diront  que 
e^ell  la  vérité  toute  pure-  Que  des  défor- 
cbes  généraux  je  defcende  aux  vices  par- 
ticuliers ;  que  je  paflfe  des  conditions  aux 
âges  ,  des  âges  aux  fexes  différens  ;  que  je 
reproche  à  celle-ci  le  fard  hideux  de  fou 
viîage ,  &  à  celui-là  l'hypocrifie  raffinée 
de  les  mœurs  ;  en  un  mot ,  que  je  préfen- 
te  à  chacun  fon  portrait  ,  tous  le  recon- 
noieront  y  excepté  la  perfonne  pour  qui 
il  fera  tracé  ;  &  xandis  queia  voix  du  pu- 
blic >  &  celle  de;fa  cpnfciencfe  lui  crieront 
R  pji&  haut  que  le  Poophéte  à  David  ;  Tu  es 
11.7?'  M*'***  î'c'eft  à  vous  a  qui  l'on  parie  ,  c*eft 
de  vous  donc  il  s'agit  ici  ;  ne  le  dira-t-eile 

g s  à  elle  même  ce  que  le  Phaxiften  difok  à- 
ieu  ?  Non  fum ftem  càteri.  Non  f  nonVce 
XI*  n!eft,pàk  là  mon  caraétère  ;  je  ne  fuis  pfcme 
àé  ce  nombre,  je. ne  reflèmble  pas  en  £etefc 
avtccftedu  àiondej  je  ne  me  reconnois 
pas  a  cesxraits  :  aveuglement  étrange  & 
digne  de  pitié  !  on  rend  juftice  à  la  parole 
dè  Dieu  ,  quand  elle  attaque  les  défauts 
d&utrui ,  &  jamais-  quand  elle  «ombartes 
nôtres  ;  elle  eft  tbu  jours  vraie  &  fenfée  , 
lorlqu'èUene  ifthlistfntérefle  pas  ;  mais  êlle* 
dèvieqfc  à  coùji  {ôt  &  fauffe  &  outrée >  dès 

Su'ellrnoub  prend  à  partie.  J'en  pourrois 
ire  autant  dés  régies  de  conduite  ,  que- 
l'çn^ous  ^refcrit^  &  contre  lefquelles; 
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vous  criez  à  la  rigueur;  puifqu'îleft  cer- 
tain que  vous  ne  les  trouvez  trop  auftè- 
res ,  que  quand  elles  répriment  vos  paf- 
fions,  &  jamais  affèz  ,  quand  elles  s'op- 
pofent  aux  déréglemens  d'autrui. 

Mais  j'ai  encore  quelque  chofe  de  plus 
fort  :  car  en  vous  comparant  ici  non  plus 
les  uns  avec  les  autres ,  mais  vous-mêmes, 
avec  vous-mêmes  dans  les  différens  dégrés 
d'attention  &  de  créance  que  vous  donnez; 
à  la  parole  que  Ton  vous  prêche  ,  j'y 
trouve  une  contradi&ion  manifefte:  j$ 
m'explique.  Que  tous  les  Prédicateurs: 
bornent  le  cours  de  leurs  inftruétion&aux 
feules  vérités  fpéculatives  de  la  Foi  ;  qu'ils; 
tous  prêchent  ce  qui  captive  lîefprir  „  & 
moil  ce  qui  gênele  coeur  ;  qu'ilsvous  par- 
tent, tant  qu'ils  voudront,  d'un- Dieu.  &fc 
homme,  d'un  Dieu  né  dans  uneCrêche,&: 
méprife ,  d'un  Dieu  mort  fur  une  Croix* 
vous  les  écouterez ,  vous  les  approuverez* 
vous  les  croirez  fans  peine  :  c'eftl'Evan- 
gile ,  drrez-vous ,  c'eft  la  vérité  ;  &  moins? 
S  le  parokcrbyable^,  ajoûterez-vous  aprè» 
Tertullien  r  plus  elle l'eftea- effet.  Die]» 
n'eft  points  Dïêu ,  fi  ce        dit  -  ».  ^&  ce* 
qu'il  tait ,  ne  nous  pafle  ;  parce  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  défaire  ,  &  de  révé^ 
1er  ce  qui  è^itfcdefliis,  de  tà  portée  de* 
nos  efpritSc  ^CnAibïlzeji\qfiU  ineftum 
nonpudet  y  quiA/fudendum  ejtk  M&iz  que- 
ces  même*  Jfrédjçaceur$îr  fanr  fostifc  i& 
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380  Sur  ia  Paroie 
ques  ,  qui  ne  font  que  des  conclufions  évi^ 
çlentes  oc  néceflàires  de  ces  premiers  prin- 
cipes ;  qu^Ùs  vpus  montrent  l'obligation, 
indrfpenfable  ou  vous  êtes  j  en  qualité  de 
membres  de  Jefus-Chrift ,,  de  vous  con- 
former.À  votre  Chef,  de  vous  humilier  , 
de.  vous  mortifier  ,  de  fouffrir,  de  vous 
crucifier  comme  lui  qu'ils  vous  difenr 
que  fans  cela#  il  n'y  a  point  de  falut  à  at- 
tendre pour  vrous;  ne  crjerez-vouSrpeint*' 
à  l'exaggération ,  au  rigorifme,,  &  peutr 
être  à  la  nouveauté  ?  Semblables  à  Hé- 
rodes ,  cet  in jufte  perfécuteur  de  Jëan- 
Baptifte ,  qu'il  écoutojt  volontiers,  dit. 
r,Evang.ile,  fur  toute  autre  matière  que 

Marc*&  fur  celle  de  fes  moeurs  :  Ltbenter  eum  au-? 

*°:      àifbAt*  Mais  il  le  jetta  dans  les  fers  ,  dès. 
qu'i  t  vint  à  profcrire  fes  infâmes  plaifirs  : 

Katc.  6%  j$oniicet9  Prince  ,  cela  ne  vous  eft  pas  per- 

1        mis.  Ce  mot ,  ce  feul  mot ,  coûta  au  divin- 
v  Précurfeur  la  liberté  &  la  vie  ;  &  voilà 
dk  famt  Auguftin  ,  ce  qui  décrcdite  en- 
core aujourd'faû  la  parole  de.  Dieu  :  on, 
^ime  la  véfitédans  Ipn  luftre  &  dans  fon; 
eçlaç  ;  c'eft^à-dire ,  dâns  la  beauté  de  fes 
découvertes ,  d#ns  la  fublimité  dfcfes  My  t 
tèrek,  dans  la  magnificence  de  fes  pro- 
meffès  t :AmUnt  veritatem  lucentem  :  mais^ 
onlahakjdans.  la  févérité  .die  fes  maxi-- 
ipes ,  dans  là^igueur  de  fes  préceptes  > 
dans  là  vivacité  de  fes  reproches  :  Odere 
vçiargutntemi.S&e  a  beaiuiriendu  fonds. 
<kws  cœurs j  où  vous  ia  retenez  captiva  £ 
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Non  ticet;  Fttyez  œs  prlatfir s  dangereux-  s 1 
rompez  cet  attachement crimind  ^caflfe»; 
cë  contrat  ufarairey  Tefttttféz  ce bieô 
tenu',  otf  mâl  acquis  t^mlim.  Bon  ; dîtfcô^ 
vous^i  ce  font  la  des  véfkHisdte riès-Pto-** 
phétes  !*èn  exaggère^ôûjéurs  &ti  GhÀîx 
on  y  jteendplaiiïrà  damner*otït  le  monde;, 
ailleurs  anr.fe  ràd&tfdf.'Ah  Jf  Chrétiens 
où  en  fomnles-nous  ?-  I^Evâtogite  n^dfcil 
tfoiib'plus  Evarigile  ;  dès  <ju'il¥ep*end  Vcfc* 
vices ,  ou  qu'il  coiît^arië  ^ofe-ibrfiîiatiohè  ? 
Si  ia  famte  folïè  des^M£ft&es>  <fct>  $ê&> 
vjeur ,  comî^~  parle  faintJ#âiUl  ,  votft  pa-? 
roît  .nie  véritèblê  fagefïfe  ^pôttrqtfôilâ  vé-^ 
ritâbfe'fîg«!?raêj  faf©ôârirîê  vdtis  fem- 
ble- tje}Ie. une  W^gératïOîvSbune  <  folie  ^ 

mita; pttdendut&  tfl ^v'/  &Ûibilè  e$b9  quia 
meptum  ^.:\Lâ/fé  vérité  -nielle  donc 
pas  u^t  caraàèi-ë  àyfli  «éflelitfclt  la  m^ 
raie  chrétienne ,  qué  lfobcurité  l'eft  à 
foi?--  •  •  " 

Quëdifbns-nous^après-toutdéfi  dur,  que4 
leSauvëûfn^ait  dit  ayant  frôniis^én  des  ter- 
mes encore  plus  précis  &  plus  forts  ?  Nos 
<lécifion^,4  je  dis  les  jplus  sévères  ?  le  font-1- 
elles  nlu$j  que  ceUe$-ci  cfe  Jefus-Gfrrift  ? 
Sur  m  chârité  ,  par  exemple  :  Quiconque' 
traite  fon  frère  d'infenfé  &  de  fou ,  mérite 
lié  feu  ;  fur  lachafteté  :  Quiconque  regarde' 
feulement  unefemme  d'un  œil-charnel 
eftùn  fornicateur,  Si  un  adû&êre  ;  furfev 
fcite  de  l!eccafionrdu  péché  /  Coupez  ^ 
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r*çhe**  «eo&nch&z  totne  caute'de  chute* 
fifoiceïïe/vo*  membres  le  plus  cher  ;  fur 
rj^myfijé<5îypU$  ne  ^evenezfemblables. 
à^jtovs^fcftn*,  y n'entrerez  )an^ai& 
dW  te  Royaume  <Je  Pieu  ;  {ur  la  morti- , 
fic$rfofl  )  Il  faut  fe  Renoncer,  foï-mâne  * 
prendre  fia  eroix>  &  la  porter  chaque  jour-* 
ËnfiB'»*  rfifr  la  perfection  &  la  {ainreté  r 
Sjô^&&km ¥  eoimme  votre  Pere  célefte: 
c&p$gfeife  ^Sij r  tousKçs  articles  vow  nous; 
s£e H^!pt^àç$  joufRS  d'exagération  ;  ac- 
o^e^.d^ljK^s-Çhri^  luirœêipe 
q^i  fWis  a?  dèôe£t&  maximes  ;  acculez- 
en  W  Apôtres  >  qui  les  ont  prêchées  h 
L^niv^s  ;  ^ufezren;:ies  premiers  Fidé-  ^ 
tes  j^fciœwJfcs*^ 

ex^ple$WCÊttfe^V0US-eû  vi>\is-jn$mes» 
^ô^qiii.v^êi^  engagé  fur  les  lactés 
Fonts  «te  B^tê^à  l^s  croire >  &  à  le^ 
fitivr ç  i  m4t^h#as  i!  tqn'ii  *ft  à  ;  çraindre^ 
çi£ ,  itahdis  que  vôus  nous  accufez  à  vo-. 
tre  tribunal  d'enchérir  fur  la  vérité ,  &  der 
W  fm&h&.  Dieu  ne  vous  réprouve  au- 
fien  ,.  pour  L'avoir  contredite  oc  oubliée  î' 
Premier  pbftacle  qui  s'oppofe  au  premier* 
fruitfde  la  parole  de  Di^u  ;  je  veujç.dire.  * 
à  l'inftm&ion  : 

La  féconde  fin.  de  la,  parole  de  Diett> 
feldnfain*Paul ,  c'eftde  toucher  le  cœur*. 
L&  de  le  remplir  d'une  faintecompon&ion:; 

^TapJl^Wi  V  arguendum  ,  4<£  eorripiendum*. 

*.  î*.  Ceft  au  coèuï  à  qui  Dieu»  nous,  ocdonue 
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«ail  a>  commis ,  pour  être  le  gardien  ne  le 
éëpoûtaire  de      lainte  parole  :  Qui  in  l  u*.  Si 
cvrdt  im>  &-  eppinw  audientet  verbum<  re~ l** 
tintnr.  L'efprk  n?eft  que  le  qanal:  par  oà 
elle  doit  paflèr,  Gr  c'eft  un  principe  de* 
mocaleuni  verfellement  reçu  dansles  cho* 
fes  mêmes-  de  Dieu ,  que  ce  que  l'ohdon- 
ne  die  trop  à  l'efprit,  on  Pote  au  cœur ,  &: 
«jueles  réflexions  curi  eu  fes  &  recherchées: 
ctoiiffent  les  mouvemens  tendres  &  a£- 
fe(£bxeux..  ' 

Appliquons  ee  principe  à  notre  fujet  >} 
&  fervons-nous-en ,  pour  éclaircir  uhedif- 
ficulté  que*  l'expérience  ne  nous  rend  tous*; 
les  jours  que^trop  fenfible.  Car  pourquoi  * 
je  vous  prie- ,  la^arolede  Dieu  ne  pro- 
dqjt-^eUe^pas  les  mêmes  effets  dans  les: 
qemrsdte  tous  ceujç  qui  l'écornent?  pour- 
q\jx>i \%  félon  la  remarque^  de  faint  Ber- 
$à*rd comme  le  fbleil  n'échauffe  ças  tous: 
çeux  <f&'il  éclaire  >  auûi  la  parole  ae  Dieu?. 
flSï^tfhertrelle  p%s  tous  ceux  qu'elle  mf- 
tsrfc  r  Jç-  dis  plus  :.  pourquoi  les  moins; 
éclairés  , fortènt-ils  de  nos  difeoujrs  Cou- 
vert les  plus  touchés  ?  pourquoi  des  inf- 
pruâiar^  aiîe^s  &  familières  font -elles:, 
$Aus,  c$i#f^fÇon  &  4£&pi.t  dans  les  cam- 
p^gnas^t  4®^  Audîtetrrs  Simples  &  grpf- 
fieîs  *  :que  les^  difcours  les  plus  étudiée 
a'en  font  dans  les  villes  fur  vous  r  qui 
êtes  Je$  fages  &  les génies du  fiéçlé;?  % 
Chrétiensyn#^ 

*aifoa    çpsœ  déférence  ^c'eft^ç*  vq8$ 
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donnée  plus  à  l'êfprit,  &  eux  plusau  cœur? 
;       ceft  que  vous  étudiez  la  vérité  ,  pour  en 
•  juger,  &  eux ,  pour, la  goûter  ;  e'eft  que, 
vous  voulez  pénétrer  la  parole  de  Dieu  9 1 
&  qu'ils  s'en  laiflent  pénétrer.  Ceft  en  un 
mot ,  qu'ils  changent ,  &  qu'ils  fe  cohver- 
tiflènt ,  fans  fe  mettre  en  peine  d  admi- 
rer ;  &  que  vous  tout  au  contraire  vous 
voulez  admirer ,  fans  vous  convertir ,  &. 
vous  changer-  C'eft  la  jéflexion  de  faint> 
Auguftin  :  Mirantur  ,  fed  non  convmun- 
tur.  Or  ne  vous  y  trompez  pas ,  apûte  ce 
faim  Doéteur*  l'affaire  du  fahit  dont  il* 
S'agit  ici ,  eft  une  affaire  qu^ft  traite  beau- 
coup mieux  par  les  gémiffèmens  de  la 
piété,  que  par  les  r^pnemens.  de  l'E- 
cole :  Negmumhffî  plm  gemitibus  lyuam 
fermonihus  agkar*  L*  fimplické  éu  ïaéixr 
y  eft  plus  ^opre  que  la  fubtilité  de  ifcft 
prit.  C'^^ux  fimples  que  Dîeû  révèle 
fes  fe'cîçets ,  cum  fmtplicibu$  , &  c'eft  pour 
'  eu*^:qu?il  réferve  l'efficacité  de  fa  pââx>le  : 
Prov.  3.  Cft?w  jimpticibus  fermocinatio  ejus>  Voulez- 
J2,      'vous  àoîïQ  y  avoir  votre  part?  mettez  des  ; 
btornesà  vos  recherches-,  <5t  donnez  à  vos 
affeébons  plus  de^  liberté*  :;;arrête£^vous 
à  ce  qui  vous  tbuche  ,  &  quand^Vous 
aurez  trou vé  cette  ^erle  éVâhgéliqué  ,:iie 
creufez  point  plus  ayant  ^  poiir  chercher 
d'autre  tréfor.  H£las  !  dans  le  zélé  que 
Dieu  nous  infpire  pôur  votré  Xaluty  que 
ne  <îennoiflTens-n€ms  l'èndrëft  fefcfîWedè 
cœurs: !  que  nef  oûvoiis-^aoud  y  for-; 
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ter  y"  fans  le  fecôurs  des  raiforinemens  & 
des  paroles  ,  les  traits  perçans  de  fa  grâ- 
ce !  mais  au  moins  aidez- nous  à  leur  doii-' 
ner  paflage'  :  ne  les  arrêtez  pas  en  chemin: 
par  de  feehes  &  de  ftériles  réflexions  r 

frofitez  des  heureufes  difpofitions  que 
)ieu  a  mifes  au  fond  dé  vos  ames  ,  pour 
y  faire  triompher  fa  parole  :  fi  c'eft  lar 
crainte  de*  fes  jugement  qui  vous  domi- 
ne, fortifiez- la  de  la  peinture  que  nous: 
fàifons  de  fes  rigueurs  :  fi  vous  tentez 
plus  d'attrait  pour  fês  miféricordes -,  ré- 
veillez ici-  toutes  les  preuves  que  nous: 
vous  donnons  de  fes  bontés  ;  êc  ne  per- 
dez aucune- de  fes  promefles ,  fi  ce  font 
fes  récompenfés  qui  vous  charment.  Que 
fi',  quoi  qu'on  vous  dife ,  vous  ne  fentez; 
en  vous  qu'indifférence  &  que  froideur  , 
ah  !  Chrétiens  Auditeurs ,  l'état  fiinefte  V 
mais  ne  perdez  pas  courage  ;  attendriflez- 
vous  fur  votre  attendri flement  même  ; 
foyez  touchés  de  ne  l'être  pas,  &  faites 
fortir  de- te  dureté  de  ce-roc  KeHès  larmes 
que  vous  ne  fçauriez  tirer  dé  fa  tendreflê. 
Second  fruit  de  la  parole  de  Dieu  ;  les 
touches  fecrettes  :  ai  argttendum ,  ad  cor^ 
rifiendum. 

Mais  la  principale  fin  de  la  parole*  de 
Dieu  ,  dit  faint  Paul  ,  c'eft  la  réforme 
des  moeurs ,  &  la  pratique  du  bien  qu'elle 
eufeigne  :  ad  vrnne  opus  bonum r:  fans  ce  ïîjtv 
dernier  frùir,  tt>us  Tes  autres  font  inutiles,  *•  "* 
3?ânt  d'mftruéliohs&deConviilions  qu'if 
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vous  plaira ,  les  démons,  font  encore  plfas 

inftruits  &  plus  convaincus  que  nous  t 

'jac.  t.  Ddmones  cudunt ,  dit  l'Apôtre  faint  Jac- 
ques  ;  tant  d'imgreffions  &  de  touches  fe- 
crettes  que  vous  voudrez ,  les  démons  font: 
encore  plus  touchés&  plus  émus  quevous,. 
tniifqu'ils  le  font  jufiqju'au  tremblement  & 

»«f.  i  l'effroi1  :  Dmones  credunt  &  conttemifi 
$um.  Ce  n'efi  que  la  pratique  qui  vous 
difcernera qui  vous  juftifiera ,  qui  vous» 

nom.  %,  (Cuvera  f  Jjt  fajnt  pau]  :  j\fon  AuAitms  * 

*  fid  faftores  legis  juftificabuntm.  Je  n'ea 
dis  pas  aflez  :.  fans  cette  pratique  6déle 
des  vérités  chrétiennes  que  Ton  vous, 
prêche  y  tous  les  fruits  de  la  parole  de 
£Xieu,  non- feulement  vous  deviendrons 
mutiles ,  mais  encore ceflèrontjpour  vous.. 
Dieu  ne  vous  l'otera  peut-être  pas  fa, 
divine  parole  ;.  après  tout ,  quand  il  en, 
uferoir  de  la  forte  %  we  feroit-il  qu'il 
n'eut  déjà  fait  à  tant  de  peuples  voifins 
&  connus ,  chez  qui  l'erreur  &  le  men- 
Ibnge  fe  débitent  dans  les  mêmes  chaires: 
où  leurs  ancêtres  avoient  appris  la  vérité 
&  la.  fcience  du  falut  mais  a»  moins, 
cette  parole  perdra  pour  vous  &  fon  ef-^ 
prit  &  fon,  onélion  r  cette  punition  eftr* 
elle  Éans  exemple  ?  Laiflbns-là  les  Pha- 
raons, les  Saiife.^  les  Juifs  mêmes  ,  vic- 
times mémorables  d'un  Dieu  vengeur  de- 
.  .  fa  pan^e  j  voici  un  trait  de  fes  céleftes» 
_  vengeances,  gui  pour  être  moins,  connu  * 
^cncflntfl^s^ytké ,  nimqin^  \m jblfe* 
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II  eft  tiré  du  chapitre  24.  des  Aéles.  Là 
nous  voyons  deux  illuftres  coupables  ve- 
nir entendre  faîpt  Paul  dans  fes  fers.  Le 
Proconful  Félix  &  fon  époufe  Drufille  > 
tous  deux  fameux  dans  la  Judée,  l'un  par 
fes  concuffions  &  fies  injuftices  ,  Pautre 
moins  par  l'éclat  de  fon  rang ,  que  nar  le 
dérangement  de  fes  moeurs;  celle-ci  Juive, 
&  par  conséquent  inftruitedèsfonbasâge 
des  myftères  du  royaume  de  Dieu  ;  (Veft 
une  remarque  que  fait  l'Hiftoricn  facré  ;  ) 
celui-là  idolâtre  par  le  malheur  de  fa  nail- 
fance  :  à  votre  ayis  *  qui  des  deux  vous» 
femble  mieux  difpofé  à  recuêîîlk  tous  les. 
fruits  de  la  parole  de  Dieu  ?  fons  doute 
celle  qui  en  avoir  éré  nourrie  dès  fon  en- 
fance. Cependant  faint  Paul  parle  à  tous 
deux  des  devoirs  de  la  chafteté,  &  des: 
régies  de  la  Jultice  :  it  leur  remet  devant 
Içs  yeux  i'affreufe  Image  des  jugemens  de 
Dieu  :  Difputante  Mo  defuftitiA  &  cafti-A8.*+ 
taxe  &  de  judtcio.  Quoi  de  phis  capable  *** 
de  ramener  cette  princefle  égarée  ;  cés; 
vérités  ne  loi  étaient  pas  inconnues  ;  elle 
en  avoit  été  convaincue,  peffuadée,  pé- 
nétrée ;  &;  il  ne  paroîr  pas  qu'elle  en  fût 
alorsfeulement  émâe,.  tandis  que  Félix,! 


rùir  de  crainte ,  d'horreur  6c  d'effroi  :  Tre-  »i& 
mefâttMs  Félix.  Jugemens  de  mon  Dieu  , 
vous  me  paroiflez  bien  moins  terribles 


ïàcre ,  que  dans  la  funefte,  infenûbilité  de 


Digitized  by  Google 


$88  Sur  ia  Parois 
cette  pécher^ffê  endurcie  :  votre  parole^- 
ô  mon  Dieu  !  l'avoit  autre  fois  fanctifiée  ;: 
qu'eft  devenu  pour  elle  fa  lumière  &  foi* 
attrait  ?  elle  çonnoiflbit  il  y  a  peu  d'an- 
nées votre  voix  ;  pourquoi  ne  la  connoît- 
elle  plus  ?  Ce  n'eft  pas  tout  ;  Félix  réfifte 
à  fon  tour  aux  imprefllons  de  la  parole 
divine  :  Paul  ,  dit-il ,  c  en  eft  aflfez  ;  je 
vous  entendrai  une  autre  fois ,  je  vous 
entendrai  plus  à  loifir  :  je  vous  ferai  venir 

Ibid.  dans  un  tem$  plus  favorable  :  Tempore* 
ofportuno  accerfam  te.  Vous  vous  trom- 
pez ,  malheureux  [  ce  tems  favorable  étoitr 
venu  pour  vous ,  &  il  ne  reviendra  plus* 
Peu  de  jours  après  on  le  rappelle  à  Rome  r 
&  il  v  meurt.  Ah  !  moment  décifif,  mai? 
inutile  de  la  grâce  ,  où  ce  pécheur  pour 
la  première  ot  la  dernière  fois ,  fut  tou-. 
.  che  de  la  parole  de  Dieu  ,  vous  ferez 
pour  lui  le  fujet  éternel  de  fes  remords 

>5  ;  &  de Jes regrets*.  .  .» 

Grâces  aux  miféricordes  de  votre 
Dieu ,  Chrétiens  Auditeurs ,  vous  n'êtes 
pajs  réduits  à  cet  état  funefte  ;  mais  vos 
infidélités  à  fa  parole ,  fi  vous  n'y  prenez 
garde  ,  pourroient  bien  vous  y  conduire' 
un  jour.  Aujourd'hui  vou9  Pécoutez  cette» 
fainte  parole  ,  &  elle  vous  éclaire ,  elle 
vous  touche  ,  elle  vous  preffe  ^  hélas  \ 
encore  quelques  réfiftance$,  &  peut-être 
fa  lumiérevs'eclipfera ,  fon  ohétion  tarira  r 
&  elle  perdra  déformais  fur  vos  efprits  &. 
fur  vos  cœurs  toute,  ùl  force  ;  elle  ne  la- 
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Dieu:  S'ermo  quem  locutus  fum  vobis  ,  ipfe  Jo**»iîi 
vos  judicabit  in  novijfimo  die.  Là ,  pour  la4 
dernière  fois  elle  vous  fera  fentir  fon 
divin  pouvoir  ;  mais  ce  ne  fera  plus 
que  pour  vous  condamner ,  pour  vous 
confondre  ,  pour  vous  accabler  des 
plus  fanglans  reproches.  Hé  !  quoi  , 
vous  dira  -  t  -  elle  alors  ;  dans  le  com- 
mencement des  iiécles  ,.  rien  ne  m'a 
réfifté  ;  j'ai  ordonné ,  &  tout  s'eft  fait  :  ' 
j'ai  régné  partout  l'univers  >  &  je  n'ai  pu 
régner  fur  ce  coeur  opiniâtre  &  rébelle  i 
après  avoir  triomphé  de  tant  d'autres» 
Un  feul  avis  a  .changé  David  ;  &  d'un 
fameux  pécheur  ,  en  a  fait  le  modèle  des 
pénitens  ;  un  feul ,  mot  &  converti  Za- 
chée,  5c  l'a  dépouillé  de  les  biens  mal  ac- 
quis >  une  feule  parole  a  peuplé  les  dé- 
ierts,  en  y  attirant  Antoine  ,  &  fur  ces 
pas  une  infinité  de  folitaires  ;  Se  tant 
d'inftruéttons  ,  tant  de  dîfcours ,  tant 
d'exhortations  n'ont  pu  détruire  en  vous 
le  vice  qui  vous  domine  !  Vous  n'avez 
pas  vouiu  être  la  conquête  de  la  parole  de 
votre  Dieu  ,  vous  en  ferez  la  vkSlime  i 
fidéleàfes  remontrances,  elle  vous aurçic 
couronné  ;  rébelle  à  fes  ordres  ,  elle  va. 
vous  condamner.  Seigneur ,  ne  le  per- 
mettez pas  ;  fera-t-il  dit  qu'un  moyen  de 
falut  fi  puiffant ,  fe  tourne  à  notre  perte? 
qu'une  nourriture  fi  divine  fe  change  ea 
un  poifon  fatal  K  &  que  ce  germe  de  vie 
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foit  pour  nous  le  principe  d'une  mort 
éternelle  ?  non ,  Seigneur ,  ne  le  permet- 
tez pas.  Que  le  cri  miféricordieux  di* 
fang  de  votre  Fils  s'unifle  aujourd'hui  » 
ta  foible  voix  de  votre  miniftre  ;  qu'il 
perce  tous  les  cœurs  qui  m'écoutent  i 
qu'il  les  rende  détonnais  attentifs  &  do- 
ciles à  votre  fainte  parole ,  &  dignes  enfin 
de  vos  miféricordesL  éternelles.  Je  vous 
lesfoubaitte,  &c. 


i 
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SERMON 

POUR  LE  JEUDI 
DE    LA  QJJAÏRIEME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  les  Souffrances. 

ttoli  flere. 

Me  vUuni  point.  Ce  font  les  paroles  de  Jefus- 
Ckrift  à  la  Veuve  de  Naïm  ,  au  chapitre 
de  S.  Luc.  V  -f$  ' 

EN  deux  mots ,  voilà  ,  mes  Frtres  > 
le  grand  miracle  de  la  vraie  Reli- 
gion :  eue  bleflfe  &  elle  guérit  ;  elle  affti- 

§e,  &  elle  confole  ;  &  nous  fait  trouver 
es  biens  ineftimables  dans  les  maux  iné- 
vitables de  la  vie. 

Dans  quelque  état  que  vous  la  confi- 
dériez  ;  promife,  naiflante ,  établie  :  dans 
les  figures  que  l'Ancien  Teftament  nous 
«n  donne  ;  dans  le  plan  que  l'Evangilë 
nous  en  forme  ;  dans  l'exécution  que 
THiftoire  fainte  nous  en  fait  voir  ;  vous 
la  verrez  par-tout  fondée  fur  les  croix  f 
cimentée  de  çleurs ,  élevée  fur  les  ruines 
des  profpérités  temporelles,  Ceft  par  la 
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Jjatience  qu'elle  a  combattu  ,  qu'elle  s'eil 
ignalée  ,  qu'elle  triomphe  aujourd'hui 
dans  l'univers  :  mais  par  un  jufte  recour  , 
vous  la  verrez  auffi  par-tout  confoler  les 
difgraces ,  adoucir  les  amertumes ,  char- 
mer les  douleurs  ;  &  pour  me  fervir  de  la 
belle  exprelïion  de  faint  Ambroife  ,  béa- 
tifier les  hommes  par  leurs  propres  mi- 
sères. De-là  ,  de  tout  tems  dans  l'aflêm- 
blée  des  fidèles  ,  tant  d'illuftres  patiens  , 
tantd'heureuxaffligeSjtantdemartyrscon- 
tens  au  fort  même  de  leurs  fupplices.  En 
faut- il  davantage,  pour  vous  convaincre  de 
l'étroite  alliance ,  qu'ont  fait  entr'elles  la 
Religion  &  les  fouffrances  ?  Souffrances 
humaines ,  moyens  eflèntiels  à  la  vraie  Re- 
ligion !  Religion  divine,  remède  néceflaire 
^ux  fouffrances!  Souffrances  humaines,  ap- 

Sanages  infépar-ables  de  la  vraie  Religion  ! 
Leligion  divine ,  on&ion  furnaturelle  & 
viéiorieufe  des  fouffrances  !  Souffrances 
humaines ,  fonds  inépuifabie  de  vertus 
dans  la  vraie  Religion  .'  Religion  divine, 
fource  intariflable  de  confections,  dans 
les  fouffrances  !  Ah  !  Chrétiens  ,  eft-ce 
fous  des  jours  fi  confolans  ,  <jue  vous  en- 
vifagez  les  adverfités  ?  #c  ne  vous  en  fai- 
tes-vous pas  des  idées  tçutes  contraires  ? 
Auffi  parmi  vous  dans  le  Chriftianifme , 
combien  d'inutiles ,  combien  d'inconfo- 
lables  affliction*!  c'eft  ce  qui  redouble 
notre  cpmpaffioinfWir  elles.  Non ,  Chré^ 
tiens  affligés ,  ce  nlçtt  point  tant  là  nature 


Digitized  by  Google 


Sur'ies  Souffrances.  393 
de  vos  maux  qui  nous  touche  ,  quoique 
nous  en  foyons-fenfiblement  touches  , 
c'eft  la  fauffè  opinion  que  vous  en  avez , 
&  le  trifte  ufage  que  vous  en  faites.  Si 
nous  vous  plaignons  dans  vos  peines  , 
c'eft  que  vous  en  ignorez ,  &  que  vous  en 
négligez  &  le  prix  &  le  remède»;  c'eft 
qu'étant  Chrétiens ,  &  Chrétiens  affligés, 
vous  femblez  oublier  le  Chriftianifme , 
<jui  peut ,  en  fanéïifiant  vos  larmes,  les 
eiïuyer  ,  pour  ne  vous  occuper  que  de 
raffliétion ,  qui ,  en  vous  aigrifîànt ,  vous 
rend  plus  coupables  :  c'eft  en  un  mot  : 
qu'au  lieu  d'unir  law  Religion  &  les  lpuf- 
frances ,  vous  les  féparez ,  vous  les  jugez 
même  incompatibles.  Car  fi  l'on  vous  re- 
proche  vos  impatiences  continuelles  dans 
vos  traverfes  journalières  j  pour  les  fouf- 
frir  comme  il  faut ,  dites- vous ,  il  faudroit 
être  de  parfaits  Chrétiens  ;  &  fi  l'on  vous 
demande  ,  à  quoi  tient-il  que  vous  ne 
foyez  des  Chrétiens  parfaits  ?  c'eft  ,  ré- 
pondez vous ,  à  nos  fouffrances. 

Ainfi  Tefprit  malin  ,  cet  ennemi  rufé 
de  votre  repos  &  de  votre  falut  ,  en 
change  les  vrais  moyens  en  de  prétendus 
obftacles.  Oppofons  à  fes  artifices  Ies  def-' 
feins  de  notre  Dieu  ;  entrons  dans  la  fain^ 
'te  alliance  qu'il  a  faite  de  la  croix  &  de 
:  la  foi  :  vous  y  trouverez  également  votre 
bonheur  même  &  votre  mérite.  Vous 
Souffrez  s  &  vous  dites  que  pour  fouffrir 
gomme  il  faut,  vous  n'êtes  pas  aflez  Chré* 
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tiens  :  tïe  bien  !  chers  Auditeurs,  «Jevt- 
nez-le ,  vous  Je  pouvez  ;  les  fouffrances 
font  la  voie  la  plus  courte  au  phis  parfait 
Chriftianifme;  vous  le  verrez  dans  mon 
premier  point* 

Vous  êtes  Chrétiens ,  &  vous  4îtss 
que  vous  le  feriez  encore  plus,  fi  vous 
louffriez  moins;  hé  bien  !  Chrétiens  Au- 
diteurs, confolez-vous  ;  vous  le  devez  s 
le  Chriftianifme  eft  te  foulagement  le  plus 
doux  aux  fouffrances  les  plus  amères,; 
vous  le  verrez  dans  mon  fécond  poipt. 

Heureufe  union  du  Chriftianifme  & 
des  fouffrances  !  des  fouffrances  au  Chrif- 
ciaftitaie  pour  1'étabhr  &  le  perfectionner; 
du  Chriftianifme  aux  £>uffrances  ,  pour 
les  adoucir  &  les  foulager  :  en  deux  mots  ; 
la  néceflîté  des  fouffrances  dans  ia  Reli- 

Îfion  ,  &  la  néceffité  de  la  Religion  dans 
es  fouffrances  ,  c^eft  le  partage  de  ce  dif- 
<rours.  Implorons  i'affiftance  de  celle  que 
f  Eglife  appelle  la  protectrice  des  Chré- 
tiens ,  &  la  coniblatrice  des  affligés. 
Ave. 

1.  Ty  E  nonce  r  au  monde  &  à  fesrhar- 
Part.  XV  mes  trompeurs  ;  au  démon ,  &  à  fes 
fuggeftions  criminelles  .;  à  la  chair  &  à 
les  lâches  foibleflfes  ,  pour  ne  fuivre  que 
les  attraits  ,  les  leçons  ,  les  exemples 
d'un  Dieu  Sauveur  ;  voilà ,  je  ne  dis  p^s 
la  perfe<Stion  ,  mais  Peflfence  même  du 
Chriftianifme. 
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t    A  cette  fin  fi  noble  de  la  Religion  f 
s'oppofent  trois  grands  obftacles  ;  la  vi- 
vacité de$  pafltetas  ,  émues  parles  objets  • 
fenfibles  rla  tyrannie  des  vices,  foute^ 
mie  de  l'habitude  ;  la ,  médiocrité  des 
vertus  nourries  dan$  une^molle  indolen-  1 
ce  ;  le  moyen  de  vaincre  des  difpofitions 
fi  -contraires  k  nos  devoirs.  Point  d'au- 
tre ,  Chrétiens  ^uditejurs ,  dans  le  cours 
prdkiairç  de  la  providence ,  que  les  ibu£- 
françes.       •    :  .  r 
s   tes  fouffrarttçs.,  en  premier  lieu  ,vmbf - 
tifient  les  paffions ,  en  retranchant  les  ob- 
jets qui  les  flattent  >  \hélas  !  nous  avons 
tous  promis  de  ne  nous  y  attacher  ja- 
mais,  lorfque  nous  avons  promis  de  re>-  • 
honcèr  au  monde  &  à  fes'charmes ,  pour 
ne  fuivre  que  la  grâce.  &  fes  attraits  : 
ce  n'eft  qu'à  :pette  condition  f  que  mjs 
au  nombre  de$  e#fans  de  Dieu  /nous 
avôns  reçu  droit  à  fon  héritage  ;  mais  hc- 
Jas  !  cette  facrée  promelTe  du  Baptême  , 
la  tiendrions-nous  en  effet ,  fi  Dieu  par 
de  falutafresaffli&ions ,  ne  nous  fevroic 
de  ces  objets  enchanteurs  qui  caufent  tous 
les  ipouvetnens  déréglés  aes  partions ,  3£ 
qui  étouffent  les  plus  purs  fejitimens  de 
-la  grâce  ? 

Nous  rtaiflbns  hommes  >  avajit  que  d'ê- 
tre faits  Chrétiens ,  &  la  grâce  en  nous  ne 
détruit  .point  la  nature.  Dès  que  nous 
rfottons  aes,  t&lébres  4e  l'enfance ,  &  que 
ipows  jouiflbns  des  lumière?  delà,  raifoa  f  , 

Car.  Tm.II.  R 
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)e  vous  lé  demande  ,  tnes  Firmes  *  où  fe 
-portent  nos  premiers  regards  ;  fur  les 
.  writés  de:  la  Religion ,  ou  fttf  tes  vanités  . 
du  fiécle  ?  où  volent  nos  pf  erhiêrs  defîrs 
vers  les  félicités  du  ciel ,  ou  vers  les  prô£ 
pérités  de  la  ter r£  P '  où  s'àdreflent  nos 
premiers  vœux  ;  au  Maître  des  biens 
-étemels ,  ou  ^u'difpênfateur  des  fâfveurs 
;paffâgëres  ?  où  courent  ho*  premiers  pas  ; 
danfc  lesXefttiers  dô  la  vgrtu,  ou  dâtts  la 
route  des  plaifirs  ?  où  fe  fixe  notre  coeur  ; 
è  fan,  créateur  p  $f  a^n  Dfeu  bien 
àlaaréamre.'&àfomême  ?\&ypiiôiis-lè , 
Chrétiens ,  à  îïbtre  ç^nfufion  ;  malgré 
tous  le*  ;engagemen$  du  Çhriftiairilme 
a  renoncer  arç  monde  &  à  fesfatut  ajjpas , 
les  objetsffenfîWés^nc>u$KéWiiiflfeiit ,  pôu$ 
charment  ,  nous  ififgiirént;  pour  eux  les  I 


?pcra  doncdéleifcr^flatt^ifes  illufiôns  ?  qui 
nous  délivrera  de  leurs  impré(Bt>hs  dài* 
.gereufeç3?  <|ui  en  arrêterais  fitneites  efi- 
Yfes  ?  contre  un  poifon  fi  doux  ne  faut-il 
pard^ff remèdes  amett^&hliàu  înomsj 
^d^nwir  pîie'  nous  épat'gtlfcz  paré-  les  tô* 
traœrhe&gns  nétéflaires  ;  moïtîftëz  nos 
*penc*^&r^  tve 
nou?  rendez  pas  içi-bas  f^tisfaits*  &  Cont- 
iens, afin/que  nous  y  foy^ns  Chrétiens  Sç 
-fidèles.  Qu'il  eft  naturel  de  joindre  au* 
;  diftiraSBons'des. 'honneurs  r  les  hauteurs 
d'une  fierté  m©Qd|ine  ;  atuf  commodités 
t<tes  jâchéflçs  r  Wxiuperiuîi^^orx  toxe 
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"profane  ;  au:gout>des  pUifîrs  ,les  débor- 
demens  d'une  fenfualité  payenne  !  Qu^te 
tças  eft (  gliiflant ,  de  >la  profpérité  à  tor-r 
gueil  ;  de  la  fortune  à  l'ambition  ;  de  Ja 
volupté  à  la  mollette  i  Quelle  route,  grand 
:Dieu  !  à  la  recherche  de  l'humilité ,  que 
4é  faîte  de  la  gloire  >  à  la  pratique  de  la 
mortification ,  quet  i'ufage  des  douceurs 
Jde  la  vie  ;  au  décaehement  du  cœur ,  que 
la  fcmfaâion  des  fens  !  en  un  mot ,  à  h 
modération  de  toutes*  les  partions  ,  que 
l^accompiiflFement  de  tcîus  les  défirs  ! 

Parcourons  les  conditions  différentes* 
&  voyons  fur  ce  point,  fi  l'expérience 
dément  la  raifon.  Où  trouver  cette  divinfc 
-fageflfe ,  dont  la  fagefle  incarnée  eft  venue 
-nous- tracer  les  leçons  ?  Ne  la  cherchez 
-pas ,  dit  l'Ecriture ,  où  les  hommes  cher- 
trhefït  leur  bonheur;  elle  n'eft  point  le 
partage  des  heureux  de  la  terre  :  Sa-  job.ttf 
-fientix  nou  invenitur  in  terra  juaviter  'i* 
viventium. 

Si  vous  cherchez  la  préfomption  de 
felprit ,  l'enflure  du  cœur ,  l'artifice  4u 
langage ,  le  déguifemènt  de  perfonnage  , 
Se  tout  le  foible  des  plus  nobles  partions  », 
vous  le  trouverez  à  la  cobr  des  Grands  , 
parmi  l'éclat ,  la  pompe  &  l'encens  :  car  ^ccVu  y. 
ftkltorHtnubl  Utitia.  Mais  fi  vous  aimez  s* 
la  fimplicité,  la  droiture,  la  docilité,  la 
-moderne ,  &  tout  le  folide  dHine  véritàr 
We'façeflè,  ne  forcez  pas'de!  ces  trijtes 
Condition*  eiraofées  aux  rebuts.&  auk 

Rij  ' 


Digitized  j?y  Google 


39$      Stra  us  Souffrances» 
caprices  de  ceux  <pi  les  dominent  .*  Cet 
,<fypientïHm  ubi  triftttia. 
-îoSi  vous  voulez  connoître  les  excès  de 
l'amour  propre ,  les  raffinemens  de  la  cu- 

f)idité ,  les  délicatefles  de  la  chair ,  &  tour 
e  ridicule  des  plus  baflës  paflions  ,  vous 
le  verrez  dans  le  fein  des  familles  florif- 
fantes ,  parmi  les  ris ,  les  jeux  &  les  fef- 
tins,:  Cor  fiultorum  ubî  Ut  ni  a.  Maïs  fi 
.vous  demandez  la  frugalité  ,  la  tempe- 
^nce,  la  régularité ,  l'application  ,  & 
tout  le  fèrieux  d'une  mure"fage(Te ,  jettez 
les  yeux  fur  ces  pénibles  états ,  condam- 
nés au  travail  ,  &  réduits  au  j>ur  nécef- 
iaire  :  Cor  Stpientmm  ubî  trifiitia. 
.   Si  vous  êtes  curieux  des  folies  du  pa- 
cgahifme ,  de  ces  aveugles  hommages  ,  de 
•ces  affiduités  inutiles ,  de  ces  devoirs  fu- 
•perilitieUx  fendus  àdesdivinitésmortelles 
&  fragiles  ;  vous  pouvez  en  être  témoin 
chez  les  riches ,  adorés ,  applaudis ,  idolâ- 
trés, parmi  l'or&  l'argent  :  Cor finit  or um 
^àbt  latttia.  Mais  fi  yous  vous  attachez  à  dé- 
couvriras ames  vertueufes& chrétiennes 
toujours  prêtes  à  réclamer  leujr  Sauveur 
rôc  leurDieji  ;  arrêtez^vou^aces  perfonnes 
.affligées ,  que  le  peu  de  refïburce  qu'elles 
ont  ici-bas ,  force  à  porter  plus  haut  leurs. 
vûe$&  leurs  foupirs  :  Cor  fapientium  ubî 
trifiitid,  Voilà  ce  qù'ohtrecôrinu  tous  les 
-Sages  de:  l'ancien  &  du  nouveau  tefU- 
TOenc  ^  lorfcju'apjrcs  bieli  de  réflexions  fur 
les  catiaélèresdes  hommes,  auffi  différents 
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que  leurs  fortune*  :  ils  ont  conclu  d'un 
commun  accord  que  les  biens  jettoienr 
dans  l'égarement  ;  mais  que  les  maux:  int 
piroient  la  fagefle  ;  cor  fiultorum  ubî  Uti- 
tia  ;  cor  fapientium  ubî  triftitia. 

Voilà  ce  qu'ont  fait  voir  dans  la  loi  de 
grâce ,  auffi-bien  que  dans  la  loi  écrite  , 
tant  de  Samfons  endormis  dans  les  fuccès , 
&  de  Machabées  vigilàns  dans  les  revers  ; 
tant  de  fuperbes  Amans  dans  la  fplendeut* 
&  l'opulence ,  &  d'humbles  Mardôchés 
dans  l'indigence  &  l'obfcurité  ;  &  polir 
dire  auelque  chofe  de  plus  convaincant  ; 
tant  de  Saiils ,  de  Davids,  de  Joas  devenus 
dans  leur  bonheur ,  jaloux ,  violent ,  fan- 

Suinaires,  de  juftes  ,  de  débonnaires  , 
é  bienfaifans  qu'ils  étoierït  dans  lêiirs 
traverfes:  tarit  de  Sàlotfioiis  enfin  ,  qué 
la  fureté  de  leur  himiéres  ri'a'f>tt  préier* 
ver  des  ^cueils  de  leurs  conditions,  affez 
éclairés,  pour  en  montrer  aux  autres  les 
dahgers  ,  &  aflèz  infenfés ,  pour  y  donnçr 
eux-mêmés ,  jttfqju'à  devenir  impies  dan^ 
les  pfaifirs ,  après  âVoir  averti  queîes 
fits  faifoient  apoflafîeîr  ^les  plus  lage?. 
Tous  ces  exemples  fameux  né  prdttvent-^ 
ils  pas  que  la  profpérité  eft  l'élément  des 
pariions  ;  G>r  fiultorum  ubîJ&titiœ,  &  l'ad- 
verfité ,  l'école  de  la  fagefle  &  de  la  reli- 
>  gion ,:  Cor  fapentium  uhtriftkia.  u  (; 
VëhonS  à  tjlÉferèuve  plus  forte  5ç  glus 
tbuchfiîltê ,  ôdWTexpérien^f  cortihiteè^ 
paflToirtau  téifcoigna£e  oe  votreJcofeutf 
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Recueilles  tous  les  feiitimens  que  vous  'f 
trouvez  raifonnables  &  chrétiens  « 
voyez  %  fi  de  ceux  qui  y  font  le  mieux  éta- 
blis ,  il  en  eft  un  lçuldont  yo^s  nefbycx 
pas  redevables  aux  fouffraftces*  Vo^s  fen* 
tez  autant  d'indifférence  &  de  dégoût 
jnême  pour  le  monde ,  mie  vous  aviea: 
pour  lui  de  pafTion  &  de  fureur.  Ce  qui 
vousy  attiroit  autrefoi%jaa  plus  porçr  vou^ 
le  même  attrait ,  Tonne  vous  voit  plus  la 
même  ardeur  pour  fes  aflfèmblées ,  fes  (ë-r 
tes ,  fes  fpeéiacles  :  y  pafler  les  jours  &  les 
nuits,  c'eût  été  à  certain  tems  vos  délices  : 
y  paroître  feulement,  c'eft  aujourd'hui  vo*> 
tre  fupplice.  Pour  des  objets  fi  dangereux 
femenr  aimés  d'où.vou$  vient  cette  heu.T 
reufe  froideur  ?  Si  vou* avez  change  pour 
le  monde  ,  n'eft-ce  pas  que  le  monde 
a  changé  pour  vous  F  L'éclat  d'une  di%rar 
ce ,  la  honte  d'un  refus ,  lé  déclin  de  -MU 
ge,  le  dérangement  des  biens  de  fortu- 
ne, la  perte  même  de  quelque  agrément 
de  1$  nature ,  en  vous;  eflaçant  à  les  yeux  > 
J?a  peut-être  effacé  de  votre  cœur.  Si 
cela  eft ,  y  os  fentimens  ne  fonçgas  encck 
je  bien  purs    jna£s  Dieu  quilçs  a  for- 
més par  le  mpypn  de  l'affliction ,  lesper- 
fe&ionnera  par  le  tecoursde  Ja>grace  :  lef 
feux  éteints  de  la  paffipn .rendront  au  fla^nr 
beau  de  la  religipn  f%prçr$té  ÔtJ*  force; 
4ç  après  avoi^  renonce  aiwponde en&gé 
mo^lain  , ^vousjy  œnpncj&es,  <^rp#fci$ 
Çfoetjea:  corafcieQ  4e;^:de.f^iwi4^ 
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jMts(  on  t-i}f  donne  lieu  à  de  feintes  .re- 
traites ?  ;       v      •  '  ;^  r 

Vous  effiliez  le  mépris  gije  yi&p$  $vea 
pour  1^  njoçde  >  juCquei  fur  fes  favoris  ; 
ç'étpieijtrlàj  autrefois  vosidoles  *  c'étoit^à 
leurs  piçds  que  vous  portiez  vos  voeux 
^vptreejurtPS:,.  dans,  l'efpéranççr  qu'Us 
vqu^/:ouyrirpieffl|de  }eu/4»#brç,,  &  jqu?ai$" 
bf^jtXj  ;ilgv^^  pEêterokm  leur  appui  ; 
Maintenant  vous  n'y  faites  plus  (fejbndvî 
Diey  feul  &  fes  autels  font  votrç-^afyle  , 
&  ce  n'eft  plus  que  dans  le  ciel  qup  vous 
cherchez  des  patrons  ,  c'eftà-dire,  qu'une 
piété  fqlide  prend  en  vous  la  pktfre»<à'une 
vanité  indifcrette ,  &  que  les  fençifnffiisdfe 
la  Religion  fuccédent  aux  efapfrefîentfns 
de  la  paffion.  Difpofition  falutaire  !  ttim 
pour  vous  y  faire  entrer ,  la  grâce  ne  s'eflr 
elle  pas  fervi  de  l'adverfité  ,  de  la  .chute 
d'un  protecteur  puiffant ,  de  l'infidélité 
d'un  ami  méconnoiflant ,  du  refroidiflôr 
ment  d'un  maître  mécontent  ?-caidfegtt. 
du  fidèle ,  ainfi  quç  la  colombe  dç<Nôé  , 
ne  revient  guère  à  Tarche  du  Seigneur^, 
que  quand  elle  ne  trouve  point,  où  fere- 
pofer  fur  la  terre. 

Vous  n'êtes  pas  plus  affamé  des  tréfors 
qu'enivré  des  faveurs  du  fiée  le,  Vou$ 
vous  contentez  de  ce,  que  la  provjdençè 
vous  donnç  ï  &(  dans  le  <  peu.  même  que 
vous  avez  ,  plus  libéral  encore  qtiebim 
des  riches  dans  leur  abondance;^  y  oust 
4onnez  de  votre  nécefTaire,  tandis  q^xUJ^ 

Rir 
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4ôi      Sifk  tes  SouFFRÂkcfes. 
refufetit  leûr'  fuperflu  t  voilà  iVfprit 
du  Chriftianifme  ,  efprit  de  déttffche- 
ftieh  ,  tfpilt  de  charité  ;  màis  la -grâce 
de  qui  vous  le  tenez  par  miféricorde ,  hé 
vous  lVt-elle  pas  fait  acheter  par  un  peu 
d'adverfité  ?  fi  vous  n'aviez  pas  tant  de  pei- 
ne à  vivre  ielonArotre  étaty  ^auriez-vous 
pas  plus  d'entée  d*àiïîàflfcr-,  pour*  devenir 
ce  que  vous  îfêtes  pas?  plaindriez- Vous 
les  misère*-  'd'Une  extrême  indîgéncé  ,  fi 
voùs  ne  fentiez  pas  les  incommodées 
,        d'une  jufte  médiocrité  ?  &  compatiriez- 
vous  fi  fort  aux  affligés  .  écèuteriéz-vous 
un  peu  votofrtîérs  un  dHWssrfc  fut*  les  af4 
fli&ïons.ji  fi  vous  ti'^e^  pà^^lffigt  'vbus: 
même.Ml  feut  &tëy&ifo&  fe'Sw^du 
mtfhis  v  comme  volis  %  es  )  érttrë  là  frau- 
,  <vteté<&  ta  MehefTc,  'pôtt?érfé  to(ftrhé  tfés 
maux  f  fans  être  tente  dés  btèns  de  la 
vk    &  c'eft  pour  cëlà  ^ô-demandoic 
à  Dieu  cet  état  préfétedtfèmeritf'à  tout  au* 

*•        iwï^^evfcnuâei^iteta^  dû  ttion- 

de  ,  de  ta  Vànité  de  fc$  grandeurs  >  de  la 
fragilité  de  fè§  bfcfns",  vou$  tètes  encore 
"  de  Ta  folie  de  fesplaifirs.  Vôùs  n'êtes  plus 
fenfibte*  qu'atlx  joies  pures  d'une  bonne 
confeiencë  ?  le  foin  de* la  régler  vous 
Occupe ,  8c  v&ûlï  tfôuU  dites  fouyent  à 
vous^mêmei^  Pfcnfons^à  nous',  dohnons 
*rdre  à  ncfcrfc^ohfcieWce  ,  8t  ^mèttons- 
hous  én^écut  èe  reridre  coiàpte  à  Dieu. 
Ceifclà  çeîKfer      Chlétite  ;  mais  ces 
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penfées  qui  naiffêht  fans  doute  de  la  grâ- 
ce ,  n*ont-elles  pas  été  connues  dans  la 
douleur  ?  ne  font-elles  pas  infpirées  parla 
mort  d'une  perfonhe  qui  vous  fut  chère  , 
Aôtvfries  par  les  atteintes  d'un  mal  qui 
devient  habituel ,  entretenue*  par  lés  pçefc 
fentirnefts  d'une  fii%  qui  approche  ,  5ç 
d'une  éternité  qui  la  fuît  ?  d'eft  eù  de  pa- 
reilles conjonctures  qu'on  ne^rouvë  que 
douceurs  dans  la  pénitence,  &  qu'amer- 
tumes dans  les  plaifirs. 

Enfiri  ,  je  vous  vois  aujourd'hui  fé- 
fetvé  dans  vos  jugement ,  mefûré  dah$  vos 
difcours  ,  ^obligeant  dans  vos  manières  ,l 
modéré  dans  vo$  i'éflêntimens  ;  St  votisi 
étiez  né  vif,  critique ,;  impatient ,  colère. 
Les  plus  grandes  offenfes  vous  aigriffènt 
beaucoup  moins,  que  ne faifoit  autrefois 
le  moindre  mot  >  vous  excufez  de  vifibles 
défauts ,  vous  qui  donniez  un  tour,  ma- 
lin à  des  aéliohs  innocentes  :  &  vous  fai- 
tes! l'éloge'de  céûx ,  dont  vous^vôûs  plaî- 
fiez  à  faire  la-fatyre!  Ce  changémîent  efl: 
fans  doute  Fotf  vrâge  de  la  grâce  :  mais 
Fadverfité  ft'en  a-t~ëftë'  pas  été  ITnftru-' 
ment  ?  Avant  queVou*  fufliezfîinduf^ 
gfcnt ,  ne  vous  a-t-on  pas  étç  trop  l^vère  ? 
ne  vfcus  a-t-bn  pafc  bondamnê  maFà'pro^ 
po$,  pour  vous  apprendre  à  ne  pas  cors* 
damnirtr  légèrement &  n^ft-il  pasVrâji 
édela  médifancene  vous  déjplatttancr  que 


dfe  kcalonmie  r  Car  Pexfénencr,  for-tast 
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4<p4v     Sur  iiEf  Sosfpjià^ces. 
épi  fait  demœurs.,  efidan^îtreffè  U;  ph*«t 
dure ,  mais  îa  pjus  utile  ;  rien  n'inftruit) 
npieu^  de  c?  qu'il  ne  faut,  point  faire,  que* 
d'être;  obligé  de  le  fouffrir  ;  &>  ce  n'eftr 

{(refqKe  jamais  qu'à  fe^propreç  dépeft$<}uet 
*op  devient  plus  foge  &  plus  Chtécœfi.  > 
\Mais  quoi  ?  Dieij,  nae  direz~vous>i 
dpntj^  pyiflance  égplela  tonsé,  **e  peut-^ 
ilj^s  réuniaen ,  notre  faveur  la  ReUg&Oî* 
&  la  profpérité  ?  L,a  grâce,  dont,,  les  tté* 
fors  font  immenfes ,  .n'a-t-elle  pasd'autr© 
Eipyjçji de  réparer  »  d'élever ,  a'enrîchir  , 
de  fortifier  lana,ture  ,tque  de,  la5<lépouil- 
ler  r  de  l'abattre  9  de  Paffiiger  „ ,  del'apr 
pauvrir  ?  &  ne  fçauroit-onetre  Chrétien,? 
qu'on  nefoufFre  f  Ah  !  irçe&chers  ïyreres * 
il  ne  s'agit  point  ici  de  ce  qui  fe  peut  ab- 
iplument;  mais  de  ce  qui  fe  peut  dansf 
les  régies  ordinaire?  dé  la  ProvKknce.  Oc 
deçpaflîpnsfl^ttées  j&^docjles ,  ;d^défirs 
fatisfaits  ,&  réglés ,  dcsfais  immoçtifiép  â# 
ijinoç eus,  „  u^e,  chair  carême  ôc  foi** 
mifê^une  vieenijn^  delifiçufiç  &  chtén 
tienne,  ce  feroient  dans  l'état  où  no^ 
fommes  ,  des  prodiges.  RiHl  de  la  fa-: 
ge/Te  d'un  Dieu  d'afTervir  fa  puiflance  à 
notre  délicatefîe,  &  de  s'employa  à  des 
miracles  frivoles ,  pour  nopjs  épftjfgaerxte» 
peines  utiles  \  C'eit  bien  qffçz  qu'il-  nou* 
traite  comme  des  malades,  à  qui  Ja-pijU-ï 
dence  d'un  Médecin  refufç  ,  malgré  leu$ 
appétir,des  alimens,  qui  nç  manqueraient 
j^aç  dçleur.  n^r^i  qj*  cgmW:favrf»*9 
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èes  mai  ns  de  qui  là  tendreffed'unefmére,* 
ftfffcte^bir  égard  à  leuir  dépit ,  aw&çbeilé! 
cpûtearçi  dont  ils  fo  jouèac .  ^  &  dcrçte ~ii$ï 
tônt  fé  j>enrer  le  toes^rc'fiftiè*'  dif  fe  y  qttïfc 
âous  *etrac*che  fans:  pitié;  tàUC i,  ^ qui? 
c^at<bi  paffib»;  &iuet:l0^^rftnrid*»-J 

Ser.  Quj&rftqet^vons^Qii$: ^'Seignpur 
è  nous  eii^laindré  r  publie  .^QUjsnèfai- 
fes  aprte-toutrqiie  cerque  rçpus  nofts  fan**; 
.  mes  eag^$rdciairftn^u§TSijepayw  t,  Jc^fc 
qa'en  *eaonçanc  auii#Qj|4fc>  & à;fe*chatH> 
mes ,  nous  avons  tffenci^éi  agfc  ^e£s  Je£ 
plus  flafcretm^^fT^ 
clràiarôiriigîçrv.  îlI  :  iin;  :,;  ;  , 
Lsspaflîpps  réglés  ;  Reîigipn  de- 
niaade.dçs  vertus.  Or  les  fouffrances  cor- 
rigent içs  vicç si  en  df  triiiftint  les  jhabkta 
des  quêtes  ^ittfc^  "  "  1 

rienteliityranniç.  Ç^r  l^^e#wrs  podi^t 
vmw^t  ;4^  démon  >  ^d^f^&ggsfc 
tity&s  rti^Ugpg**  c'eft  pour  çe(a.«[ffe. 
]ç[  Bap^9^e  on  nous  y  fei t  renpncer.  Mais,  ' 
lçs  récidiver  ^  4k  leur  ençh^nement  fatal 
viennent  de;leurfauîçjx>nhear  ,&4eleur  ,  r 
^o^eufe  ^fpé^i  Si[  tout  pqcheutt  - 
ctoit  nxajlïe^a^d^s  ^premier  péfché ,  jL 
ny  avrpi^pôint  déyicieux  âiimonite^  &  ;  ; 
fi  tout  vjçjfet^  prpfpéroit.dan*fan  ini^   '  - 
çtité^  fpfeJe  dire,  à  mon  Dieu  ,  vous 
tjFquvejrie^peu  de  pénitens  parmi  'Oaat?  de 
coupables:  Q^un  crime  beUréux  eû  un 
l»al  4USc#tfi  -à ;  *  rdécefter  !  &  ismt  préy  ar  w 
ét^r^i^isyie^àçojip  fur;uaunri 
R  vj 
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|  pénwfcnt  incorrigible.  Car  qûd  accès  ,r, 

'  SëigttWf ,  votre  g  rare  trduve-  t-élle  dans* 

i  fon  efprit  &  dansibn  ooeun  ?  .&  fjar  **u» 

ff  etfpetle  s'tfn -'meneager  -l'*atrée  ?  J?*r 
oi>  ?  Que  fos  lumUfiw  &m  ^bibles  dans* 

!  isar,  vtiuéla  fwv«»;        p*e%ie  tmi» 

f  mcréduies,  &  çî^rtts  /arts.  Hélas  l  fa  la 

1  feule  vûe  de  lahproïpérké  des  méehaaa 

ébranle  fouvént  la  Religion  du^Jufte  , 
comme  l'oht  ^moigrté  les  plus  gr*n# 
Sâintsrquelle  imprtfffi&n  d'infidélité  ne 
&»t  pas  te  faccès du^riflje  dawceiui  qui 
en  goûte  le  fruit  ?  Eft-ce  eff :  o*ip  * 
que  d*a(î  ûrer  aVec  le  Prophète  f  que.  Dieu 
I  n'eft  point  Pobjet  de  fes  pénfée*  la 

f  jyTio  s  Foil*-ïcgle;de'fe$  jugenaëris  .*  AV>» 

Deus  in '€$nffèftk*riuf.  Far  la  raîfoii'îi  hé- 
la* î  *n  fâiHt  feufeîrnent  ufage  R 
|  deux  font- toujours  Airrértain^pmttt^m^ 

!  fefcfés.  TW  pcchenr  fontttfe  dk/le  mê- 

me Prophète  t  eft  un  ftupiâfe  âthèvé:le 
péché  d'habitude  n'eft  £as  un  égarement* 
V  4*  ï^fàg*1"  î  c'eil  une  folié  durable  :  cotnpard- 
«  s- * 1  •  rttt  m  jtùneitèh  :  ïa  raifôft-n'y  jfttè  phteque 
t  de  foioles  ltieUrsY£li&  prfôprfes  à  çotorer  y 

P/.  140.  âu'àdéyoîlw-teyice  :  ad  excufavâas  excU- 
*•      fationrt  itipMrth<  Par  l'expérience?  elle 
ne  fèrt  qu'a  l'aveugler  davantage ,  &  à  le 
crfrrtsmptede  phis  en  plus.  Tout  lui  fuo 
r  cède,  tout  lui  rit ,  foui  le  flatte ,  tout  Tin-' 

!  vite  à  perfifter  d^ns  foà  péché  5  &  fi-  la  • 

confcknce  te  troi^^ittêfe1  $titétyiSéfoi$> 
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par  die  falutaires  menaces  ;  fa  Jiépôfife ,  dit 
l'Ecritur^  ,.eil  toute  prête*  J'ai  péchéy&   „ f  ^ 
quel  mal  m'en  elt-il  arrivé?  Peccavi  ,  &  rcdi  ^ 
yuii  mihi  mitât  trîfte?  Bannie  donc  'de  4. 
ion  efprit^pàr  où  la  grâce  peut-*eMefe  fai- 
re jour  dans'  fon  cœur; ?î  Pau  la:r? connoîf* 
famre  dis  trçeijs  qtfil  a  j*eçu&?  il  n'éiv  çotf~ 
noît  point  de  plus  avanjcagçuxnque  xeusr 
qu'il  tire  defonorimei}  biea  lôin-de  fça- 
voir  gré  des  dons  fpirituels  >  il  ne^ient 
aucun,compte  des  bienfatefenfiMes' & 
Dieu^  en  ie  cpmlrfanFchaque  jour  ?de  fer 
faveurs  ,  ne  fait  que  verfer  fes  pluies  furt 
unkterire!  ingrate      femer:ûir  \m  rocher 
flérile,  qui  ne  porter SitdEcirkute  ,  que; 
des  racines  .empoifoniiées  y  &  des  fruits  ' 
amers:  De  vinea  Sùdomorum  vinta  eorum  :  ï>eut.  3) 
uva  earum,4iva  feilif*  '       ■  •  ju 

:  Par  la  hontedu  péché ,  dofttr  il  çûXqf-i> 
cla+e  ?  ah  l  fila  hontr  du  tice  n'a  ffc  le 
recrancfaer  dans  fef  çontoieiicémèns  >  -où : 
il  n-eft  encofe&qo'étran^er ,  &comânçe  en- 
.  té  par  le  dânon,  pourr^-t-eUe  l'arracher; 


lœryôdfontfctit  paflferen»  Rature  ?  Eh  ? 
ffteèFferes  /^quand  on  eflrheâreuxïdaitsf- 
1^  tems-oti  ndfcsfomrtïèS *1&1  donr  û 
honteux  (te  pécher? "Le  vi<?é(al6rs  marçhek 
tête  kvée  ,  &  iaiffè-  rbûjgir  la  Vertu  ;  ilv 
femble  en  avoir  pris  la  nobïè  har  dieffè  ,  * 
5c  l'avoir  chargée  de  fa  timîdi té rîattffellé. 
Ce  n'éft  que  quand  il  eft  pourftfivi ,  qu'ii* 
fefcaehfc>  <Je  peur  &tm  flétri  )  ftft  raôé- 
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4P&  SmtJt&nSoM&e&txèBSï* 
tre, .  dfe<qU)il .  ïprolpère* , .  parce  qii'ifc  cft| 
?/.  10  "r  apfctfpdi  ;  LatUatur.  ftccutor  , 

.  '  &  iniqtwbenedumr. 

,  Par  la  criain^ideîïCîbâtiiitBnis  >  qui  i\icr  * 
tendent     l'mitrevieri  il  faurfroictfabord. 
lès  croire  *  &  y  penfec  ;  maist  fîippofie  ari&' 
mrqu'U  ksi  croie,  &  Iqifc'iUy confit *  test 
TOUX  à  venir>aupcèS)desmatix  préféra  ^ 
s^vanoiiiflfent ,  îae  paroifenDijue  dans:  un? 
fotnhre  clbigncmcnt  :  &  fe  ;perdeàt*dans/ 
ua  faux  jobrd&pém&ënœp  qm^empêcher; 
dt  4es  prjévok^  paFce  qu'ii^omet)  ^Le.  lesi 
prévenir.  z\       '    , -.  ?i  a  *>  i  .  sn.vi 
-  Far  Gtt;dorifc]enc«tre.  un»  foist  bî  Jfeeli*  * 
giou  peutelfe^Drrigpilesrj^^ 
vées.,  dàruireJ,ej^kedc^fecan>&  lafce> 
.«>»,  refleurir  l'étude  de  la  vertu  ,  oà  regneîm- 
.-punément  l'habitude  du  vicef^h  J  àkn'y*; 
a^ifce jÇ5  voies  de  rtjjpb^ir    qui-  oùvréiit 
alàrfc  le  retour  *  ïajgrace  j  ilai'yi  a  que^  ¥&  • 
preuyerife  lkdvsrété,  qui  îré&rméi;abatfï 
de  b'profpéritq^il  n!yii  q^:l-affliélioii>* 

3ui  faffeuneaaie  pémtepte  &vertuGuft  , 
'wiearae  impénitente  i  5c  criminelle.  IL 
feiu:  qu^uacoup  du  QfcirbrUe  cette;  idole 
de*fortune,  .wyrage^dani?4ç  feMorahtesr* 
iStrigue$ ,  &t  d%ureu.x  a#ihee$<;  wïLî 
d^pç.c^s^foï^d/iiliqûi^i  fruits  d^fra»*! 
dfesppofil^bles,  ^  tfay^Wag^U^.iiy^; 
tices  ;  <J4'41  ruine  c^ Corps  4«  pêçhé: ,  ot^- t 
jçtde  ta0t  de  vbluptttfttfes  d<&auf  faefo  ôç^ 
à$  ffetteujes  feafuafïîes  ;  qu'il  potfâ$hQXfi 
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pgdichés  ;  (wteç  de  tant  d'agréablesx&a&- 
nés ,  &»  détendras  engagemens  :  Iitylef**  ?f.  ta 
€w  torum  igmminiâ.  Mors,  Seigneur  , I$* 
alors  ces  efclaves  volontaires  des  prefti- 
ges  duedémott,,  &  de  leurs  propres  inir  ; 
qaicési  deviendcosne  les  coaquêt^de  vo-  : 
trçgBaçe  :  Et  qntxtnt  nomtn  tmn\  >  Do-  ^ 
mincA  La/fenûbiltté  de  leurs .peines, ré-! 
veillerala  vivacité  de  lelir  foi ,  rappellera 
l^lumieiwdelearraîfon^^ranhnera  la'VoiK  ^  - 
de  leur  cpnfcienee,  La  Foi  leur  dira  que  >  ; 
cpels  que  foieat  lesinftramens  *  vous îeul,  • 
o  mon  Dieu ,  êtes  l'Auteur,  de  leurs  fou&  . 
fcancest;  laraifaa,ique$?iLeft  dur.de;*eÉ?  : 
fentfr  y  il  eft  jufte  <te  cefpetSfcer  vos  coups  ; 
&ia  conscience  ,  que  pour  grands  que 
foient  leurs  châtiujaens ,  ils  n'égalent  pas  * 
encore  leurs  offienfes*  Leurs  vues  ainfi 
changées  ^  leurs  femâmens  chafigeroQti 
avec  elles  ;  Ustswaméncèront  à  rendre  des  t 
a&imsés  sraeos<l^  Weris  qu&k  onp  re~  , 
çûs ,  quand  ils  fentiront  les  regrets  de  lesv 
avoir  perdus  l  ils^urdm  home  d'avoir 
abufé  desbienfaks .  quand  ils  jfeiidnt  obli- 
gés de  recourir  au  Bienfaiteurs  &  ils  crain- 
dront alors  l'accablement  des  maux  écer- , 
web ,  quand  ihS\  âpîàwerQnt  ]&  rigueur  » 
des  maux  :temwreb/;  i  {  -  y  -  ;.  ; 

Aces  dilpoârions  dâ  nécefité.de  ieun 
part ,  de  la  vôtre ,  Seigneur  -,  vous  jom-M 
drez  des  difpôfitions  de  grâce  :  vous .  leur  > 
ferez  engendré  au  fond  du  cœur  que  9 
tout  irrité  que  .vausiêtes^  vûttSLft'êtesjjasi 
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4fîO      StfX  LËS  SOUFFRANCES*' 
implacable  ;  que  vous  les  puniflez  moins 
en  Juge  qu'en  Pere  ;  que ,  fi  vous  les  af- 
fligez ,  ce  n'eft  point  par  haine ,  mais  par 
tendreflè  ;  &  que  vous  ne  leur  épargnez 
pas  vos  châtijnens ,  parce  que  vous  leur 
réfervez  encore  votre^  héritage.  A  ces 
foupirs  forcés  que  leur  arrachera  la  dou- 
leur f  vous  réporidréz  par  cette  voix  con- 
folante:  Convertiflfez-vousà  moi  ,&  je  me 
convertis*  à  votre  égard  :  je  cefle  -de  vous 
corriger,  fi  vousceflèz  de  me  déplaire  ; 
&  vous  ne  me  trouverezplus  févère  ven- 
geur ,  dès  que  vous  ne  ferez  plus  enfant 
rébelle.  A  ceStrâitemens  rigoureux  Vous 
mêlerez  de  tendres  careflès  ;  vous  aflài- 
fonnerez  d'uneonétton  divine  leur  fimple 
repentir  ;  vous  récorapenferez  de  faintes» 
douceurs  leurs  moindres efforts,&  parce 
fage  tempérament  de  févérite  &  de  clé-  > 
mence ,  vous  les  affe&ionnerez  à  leurs  de-  - 
voirs,&  ^vou^ies  dégbûterez  de  feure 
vices.    '•.»*   i  . 

N'eft-ce  pas  ainfi  ,  mé%  Frères  ,  que 
s'achcvela  déli  vrance  des  ames  >  engagées 
par  une  longue  fêfvitude  dans  «les  liens' 
du  démon  &  du  péché  ?  Montrez-moi' 
danstoute la  fuite  de  l'Hiftôire  fairçte  un: 
feul  pécheur  d'habitude  >  revenu  fincére*- 
ment  à  Dieu?,  fans  le  fecours  de.  l'afflic- 
tion. Ceft  dans  Phoïreur  dkn  cachot  y 

?[ù,accablé  fous  les  débris  d'une  fortune 
datante  ,  Knfîdéte  Manafeès  abjure  fon 
imjpété;£races^/ô  mon  Diçu,  s?écrie- 


Digitized  by  Google 


Scfr  ies  Souffrances,  "£ir 
t-iî r  ûardon ,  mîféricordë  !  Tu  ,  Domine,      "  • 
ftrfuifii  pœnitenriam  prof  ter  me  \  C'eft  dam 
la  folitude  des  forêts  ,  que  réduit  à  la  con- 
dition des  bêtes ,  l'orgueilleux  Nabucho- 
donofor  dépofe  fa  fierté  :  Oui ,  je  le  con- 
feflè  ;  à  vous  feul ,  Seigneur ,  gloire ,  ado- 
ration ,  hommage  :  Laudo ,  &  magnifico ,  Dan.  4 
&glorifico  Regem  Cœli.  C'eft  dans  les  H» 
abyftries  de  la  mer ,  que  devenu  la  proie 


lias  détefte  fa  délobéifïance  :  Tempêtes  , 
orages ,  éléniens  fournis  aux  ordres  de 
mon  Dieu  ,  ahî'portezma  voix  fuppliante 
au  thrône  de  fa  clémence  !  Ventât  ad  te 
èratio  me*  ad  teptplum  fanftûm  tuum.  ^ 
C'eft  clatris 4e  fondÎTUn  déiert ,  qufc  preflç  *  * 
de  la  faim  ,'Tènfànt  pirodigue  recçnnoît 
fèrégaremehs.:  J'ai  péché  contje  Dieu  ;r 
J'ai  offenfé  mon  jtere  •,  xjû'on  me  traite 
cftmmé  lé  plus  vil  efclave  ;  c'en  eftéricore' 
trop  pour  moi!  Pater  9peccavi  in  Cctttim  ,  L 
&  cèfam  te\  5  faC)  the  fitttt  unum  de  mer-  1 5 
€énariisi  Et  pour  raflTemblèr  dans  un'  feul 
témoignage  ùife  infinité  d'çxçmples ,  c*eft 
dans  le-doncoûrs  dé  tous  les  fléaux  de  là; 
vie,  qu'également  jterfécuté&  des  hom- 
mes &  de  Dieu ,  uh  pèûple  entier  d'élûs 
&  defa>nts,  vîcieus  autrefois  &  corrom- 
pus ,  attribue  fori'falùç  à  fes  difgraces  t 
O votis  )  |>fcupTe ,  i'ecrie-t-il ,  fticceflèUr  de 
notre  Fo*  y  &  petît-êtce  imitateur  de  nos 
dcfordres  /  vousqîii  apprehdrez  Phiftoire  * 
de  nos  défaftre* ,  ne  vous  allarmez 
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e nos; malheurs;  Ntahjntfefçani  prfpttt* 
#.  ii.    adverfos  cafiis  :  Sç^chei  qu$  ces  coups  dfc 
riguçur  enapparençe  éçoignt  au  fond  4est 
coups  de  grâce ,  &  que  c'eft  ayx  a#ic-  - 
tions  de  la  vie  -  que  nous  devons  4'exûir* 
pi&     parions  des  vices  ;  fed [  réfutent  ea  qn<t  df* 
:  rideront  ,nçnafl  inuritum, ,  fed  ad  cunefr 
V  tionew.  s  , 

.Enfin,  lesTpuffrapç©séléyen^&,c^fik 
crejiti  les  vertus ,  en  écartait  tout  ce  quir 
en  énerve  la  fi>rce  ,  &  en  Mfoiblit  le  mq* 
rice  devant  Djeut  Carc'çftupe  vérité  re* 
connue ,  que  la  vertu  r ampp  &r  dégénère 
danslaprofpérké.  Sa^s  parler  d&y^rçpage 
**     des  paillons  qui  la  compattjçn^,  ôc  dom 
j'ai  déjà,;  fait  aflez.  voir, le?  dpiîgef s  ;  % 
chair,  la  nature,  r^mour-pro^relare^ 
rei>Çjr  ^laretiennent  fans  upel^jîeiqé* 
diocrite.  De- là  vient  qu'obligés  dans;  le 
Chriftianifme  de  courir  à  l'odeur  des  par- 
fums du  célefte  Epoux  ;  c'eft-à-dire ,  <fuf? 
'  pirer  à  la ,  perfection  des,  plus,  fijbltfpe* 
verpusrî  o#  npus  oblige  dans,  le  ;baptêm«j 
de  renoncer  iAa  chair  oc.  à  fe$  révoltes  $ 
à  la. nature  &  àfe$  foiblefles  ,  à  l'amour* 
propre  &  à  fes  attaches  ;  en  un  mot  ,  % 
nous-mêmes  ;  fans  cela ,  ooint  de  ÇhriC* 
'Hatt.\6.  tianifaie,  dit  Jefus-CJbrift  :  /Ibrwtffmeç 
*4  if  juin-,  majs  de-là ,  point  dp  C^i^nifnvi 
jM,     wnf  rfouffr^pces  i  &  tolftf  ctuçepfa  La  cbaif 
èft  un  ennemi    qui;  ne  ferçnfl.qu'à  la 
yialepce  :  la  nature  uo/ç4oij,  qui  ne  cédç 
cju'à  la  nécefl^èV  rààipur-pjropre^un  lieu  * 
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qui  n'obéit  qu'à  la  force  ;  &  l'homme  ut* 
compofé  de  perfe&ions  &  de  défauts  , 

3ui  ne  fe  refond,  Se  ne  s  épure  qu'au  feu  \ 
es  afflictions.  Par-tout  ailleurs  ;  dans  les  , 
œuvres  de  piété  ,  dans  les  exercices  de 
charité ,  dans  les  pratiques  mêmes  d'auftér 
rite ,  Ton  fe  cherche ,  &  Ton  fe  trouve 
foi-même,  autant,  &  fouvent  plus  quç 
Dieu.  Et  à  bien  examiner  de  près  les-, 
meilleures  actions ,  on  ne  voiç  d^ns  laplu- , 
parc  que  des  vertus  4'humeur  &  d£  tçm-: 
pérament;  des  vertus  d'âge  &  de  tems  >  ï 
des  vertus  debienféance  &  de  politique  ; 
des  vertus  d'appareil  &  d'éclat;  en  un 
mot ,  des  vertus  défeéhieufes,  nat#rçlle$  , 
humaines.  Ce  n'eft  gusre, que  dans  les, 
fouffrances  que  fe  forment  lçs  vertus  tou- 
tes' pures,  furnaturelies*,  &  divines. 
nature  &  l'inclination  n'y  ont  nulle  part  $ 
au  contraire  elles  s'y  refuient ,  elles  y  ré- 
(iftent  ;  &  toutes  les  forces  de  la  raifon  &, 
delà  Foi  ne  peuvent . empêcher  qu'aux, 
approches  del&tribulation ,  la  chair  ne 
frUfoane,!&  leXàng  ne;frémiflè.  La  cou- 
tume&  l'habitude  n'y  contribuent  en  rien; , 
à,  force  de  malheurs -,  on  ne  devient  pas, 
irtfenfible;  les  maux  paffes  n'endurciflent 

Kint  aux  mai»  pretens  :  la  croix  que- 
n  porte  eft  toujours  la  croix  la  plus, 
dure,  &  le  moment, ojù  on  la  fent. ,  le, 
içtqment  le  $ust  trifte.  L'amourrprqpr  e  ôç 
l'intérêt  ne  s'y  mtêlentpoint  ;  c'eft  lepro-* 
prg.d* VMwxfcé     déçacher;  de>  vm-;* 
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%  même  dé  la  vie  :  l'affliâion  difpofe  à  la 
mort  ;  &  fi  le  choix  en  étoit  libre  ,  ou  le 
défir  permis,  on  aimeroit  mieux  mourir 
une  fois ,  que  de  furvivre  a  fes  chagrins , 
&  de  renaître  à  fes  douleurs.  Enfin ,  l'or- 
gueil &  la  complaifance  ne  s'y  gliffcnt 

Iamais  ;  c'eft  un  état  d'humiliation  ,  où 
Tîomme  n'apperçoit  que  néant  dans  ce 
qu'il  a,  dans  ce  qu'il  £eut ,  dans  ce  qu'il 
eft  :  un  état  d'abandon ,  où  il  voit  fuir  fes 
amis  aq/fi  loin  que  fa  fortune  :  un  état 
enfin  d'immolation,  où  réduit  à  Dieu  feul, 
il  s'y  dévoue  fans  réfei*Vè ,  il  s'y  livre  en 
facrifice  ,  où  par  les  infirmités  humaines, 
il  rend  hommage  aux  perfections  divines, 
où  il  offre  fés  pleurs  au  lieu  de  fang  ,  fes 
foupirs  en  encens,  &  fon  cœur  pour  vic- 
time; Or ,  mes  Frères  ,  qui  dit  immola- 
tion ,  &  qui  dit  facrifice  ,  né  dit-il  pas 
tout-à-la-fois  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  & 
de  plus  eflèntiel  dans  la  Religion  P  C'eft 
dôncavefc  juftice  qu'au  moment  que  Dieu 
voit  Ifaac  fur  le  bûcher ,  &  fon  pere  tout 
prêt  à  l'immoler ,  immolé  déjà  lui-même 
par  la  douleur ,  il  lui  crie  :  C'en  eft  aflëz;  je 
ne  veux  point  d'autre  preuve  de  votre 
Gtn.  i».  religion  oc  de  votre  foi  ;  Nunc  cognovi. 
Tandis  qu'Abràhamm'a  obéi  çhnsla  prof- 
périté ,  qu'il  m'a  honoré  dans  l'abondan- 
ce, qu'il  m'a  fervi  dans  les  fuccès  ;  je  ne 
me  fuis  pas  tenu  obéi ,  honoré ,  fervi  en? 
Dieu;  les  hommes  à  ce  prix  trouveraient 
des  Serviteurs  auffi  fidélçs  ;  mm  aujouç-. 
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d'hui  qu'il  croie  contre  toute  apparence , 
qu'il  etpère  contre  toute  efpérance ,  qu'il 
déféré  à  ma  parole  contre  toute  répu- 

f nance  ;  ah  !  je  le  reconnois  ;  &  je  l'eta- 
lis  pour  lePere  des  Fidèles  :  Nunc  cog-lUii 
novi  quoi  times  Deum.  C'eft  donc  avec 
raifon  que  l'Ange  difoit  à  Tobie,  4U* 
puifqu'ii  vouloit  être  ami  de  Dieu ,  & 
<ju'il  l'étoit  en  effet  ,  .il  falloit  qu'il  fût 
éprouvé  par  l'afflidtion  :  Quia  acceftus  et  a  s  Toi-  ^ 
Deo  y  necejfc  fuit,  ut  t entât k  probaret  te  : 
comme  s'il  lui  eût  dit  :  Jufqu'ici  vous  vi- 
viez religieufement  fans  contradiction,  li- 
béralement fans  perte,  tranquillement  fans 
difgrace  :  que  faifiez-vous  en  cela  qui  fut 
fi  fort  auideflfes  de  la  nature  &  de  la 
raifon  P  Les  Sages  du  Paganifme  en  peu- 
vent faire  autant.  -Il  fàîloit  que  votre 
piété  fût  à  l'épreuve  des  reproches,  Vo- 
tre charité  des  injultices  ,  vôtre  modéra- 
tion des  ti^verfes  ,  pour  être  marquées 
au  fceau  de  la  grâce  oc  de  la  foi ,  &  vous 
donner  rang  parmi  les  élus  &  les  amis  de 
Dieu  :  Neceffe  fuit  ut  tentatio  probaret  te. 
Ce  n'eftdonc  pas  fans  fondement  que  le 
démon  s'obftinoit  à  contefter  à  Dieu  la 
fainteté  de  Job  dans  fa  félicité  :  Numquid  M. 
Job  fiuflra  timet  Deum? Qu'efWe  que  fa*  ■ 
conduite  après-tout  a  donc  de  fi  grand  & 
de  fi  merveilleux  ?  Vous  le  beniflez ,  il 
vous  aime  :  vous  le  comblez  de  toute 
forte  de  faveurs ,  &  il  vous  rend  mille  ac- 
tions de  grâces  ;  vous  faites  ce.  qu'il  dé- 
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ire ,  &  il  accomplit  ce  que  vous  voulez  .* 
je  ne  vois  en  tout  cela  qu'un  efclave  fore 
intérefle,  &lies  vertus  mercénaires»  JNfim- 
^«â/  Job  fpuftrà  timet  Deum?  C'eft  donc 
a  jufte  titre  que  lé  Seigneur ,  à  fon  tour  9 
intultoitau  démon,  &  le  glorifioit dans  les 
**•  I#  fouÉFrances  de  Job?  Confiderajli?  L'avez- 
vous  vu  ce  Jufte  que  vous  méprifiez  f  Je 
ne  parois  avoir  pour  lui  que  lécbereflfe, 

Sue  dureté ,  que  rigueur  j  &  il  m'adore  , 
me  fert ,  il  m'aime  encore  :  quel  défin- 
téreflfement!  Ses;  ennemis  l'ont  dépouillé 
de  fes  biens  ;  fa  femme  trouble  fon  repos  ; 
fes  amis  lui  difputent  fon  innocence  ;  & 
il  eft  encore  à  me  demander  vengeance  : 
quelle  douceur  !  Ses  membres  iïe  font  plus 
-  'qu'une  plaie ,  fon  corçs  tombe  en  p*ttr- 
•  riture  ,  fa  chair  eftdeja  rôngée  de  vers  ; 
&  il  attend  tout  de  la  main  qui  l'immole  : 
quelle  foi  !  quelle  confiance  !  quel  amour  ! 
oont-ce  là  des  vertus  de  la  terre ,  ou  des 
mérites  du  Ciel  ?  Eft-ceun  homme,  ou 
un  Ange  ?  Ah  !  c'eft  un  modèle  des  Pré*- 
défti  nés  ;  c'eft  une  figure  de  mon  Fils 
bien-aimé  crucifié  >  comme  tous  les  affli- 
gés ,  qui  s'offriront  en  holocauftes,  à  fon 
exemple ,  en  feront  un  jour  les  images  vi- 
™     vantes  *K  Ntn  eft  fimilis  in  terra. 

Que  faifons-nous  donc  /  conclud  faîne 
Ifidore,  quand  nous  nous  révoltons  con- 
tre lesfouffraaces  ?  Infenfés  que  nous  fem- 
mes ,  nous  nous  oppofons  a  notre  per- 
fc&ioji.-  Si  les  pierres-  câlinées -à  la  bâ- 
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"tîffe  dtt  Temple  &  de  l'Autel,  itturmif^ 
rbient  des  coups  qui  lésfàiltent  &  lespo*- 
Hflfenc  pourUn  il  laine  ufage  ,  ne  ferok-ii 
•pas  vrai  de  dire  qu'elles  ftfûrmureroienfc 
•de  fëùr  honneur  &  de  leur  gloire?  Or 
tes  aflftiéiiotis  font  les  coups  falutaires^, 
J  «jui  forment  ces  pierres  éhoiiies ,  pour  êcirfe 
ici-bas  tes  temples  vivans  de  Dieu  ,  8c 
là-haut  les  colomne*  éternelles  du  Ciel  ; 
1  c'eft  l'EglHe,  ines  Frçrés ,  qui  nous  four- 
nit cette  con^paraifén  dans  Un  de  fes  £k— 
'jcrés  Çantiqiies,  En  voici  Une  autre  phïs 
•forte  &  plus  touchante/  Si  le  pain ,  donc 
r  flous  nou$  fervons  à  P Autel  pour  le  di- 
~vin  Sacrifice  ,  nous  difoit  au  moment 
de  là  canfécfation  ;  qu'allez^vous  faire  ? 
'  pourquoi  ,rme  déttiiilez-vous  ?  n'aurions» 
«eus  pas4roit  de  répondre  que  cette  àef- 
truéfcîbn  totale  eft  une  faveur  ineftimable , 
|>uiftue  cyeft  un  changement  miracùlè&x 
£u  Corps  &  au  Sang  du  Fils  de  Dieu  ? 
-  Or  le$  foUffirances-opérent  quelque  chôfe 
Sd'approchànt  ;  puifqu'elles  transforment 
}  I^mmè  én  Chrétien ,  &  le  rendent  con- 
1  forme  àû  Sauveur.  C'étoit  la  penfée  d'iin 
'  <lenos  pf  èmièrs  Marty  rs,faint  lgnace,lor£ 
Qu'à  la  vue  des  bêtes  qui  venoientrle  dé- 
Voter ,  il  i'écrioit  plein  de  joie  :  Je  fuis  ie 
froment  de  Jefus-Chrift ,  venez  me  bri*» 
fer ,  &  me  moudre  >\  venez  me  changer  en 
un  pain  tout  célefte  &  tout  divin  : 
Frumenttm  sChiift%  fum  :  déntibtto  beflia- 
mm  metaz  >\ttt  fiants  wndus  invenUr. 
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"Veft  çe  qui  faifoic  dire  à  un  autre  Peie 
de  l'Eglile  une  parole  bien  remarquable  ; 
J  adore  ,  difoic-il ,  oui ,  j'adore  les  fouf- 
frances ,  comme  autant  de  Sacremens  : 
Adoro  forment 4  ,  tanquam  Sacrament/i* 
,Ce  qui  ûqus  rend  en  effet  les  Sacremens 
fi  vénérables  ,  ce  n'eft  point  le  prix  de  la 
matière  qui  y  fert  ;  du  pain ,  du  vin ,  de 
•l'huile ,  <x  de  l'eau  :  quoi  de  moins  rare  ? 
c'eft  Texcellençe  des  -biens  qu'ils  nous 
-confèrent  ;  droit  du  Ciel ,  vie  de  l'ame  » 
ramirié  de  Dieu  :  quoi  de  plus  grand  ?  De 
même ,  ce  qui  nous  fait  ici  eftimer  les  fout 
frances,  ce  n'eft  point  ce  qu'elles  font  en 
elles-mêmes  ;  pauvreté,  mépris,  dou- 
'  leur  :  quoi  de  plus  rebutant  en  apparence  ? 
c'eft  ce  qu'elles  produisent  en .  nous  ;  le 
.  tréfor  de  la  fagdTe,  le  fruit  de.  la  péni- 
tence ,  la  voie  du  falut  :  qu'y  a-t-ihen  ef- 
fet de  plus  précieux  ?  Adoro  tormenta ,  tan- 
quant  Sacrement  a.  Ce  n'eft  point  des  dit 
pofitions  de  leurs  Miniftres  vifibles ,  c'eft 
uniquement  des  mérites  de  leur  divin  Au- 
teur que  vient  Pefficace  des  Sacremens 
que  ce  foit  faint  Pierre  ,  pu; Judas ,  qui 
baptife ,  dit  faint  Àuguftin ,  le  baptême 
eft  le  tpême ,  &  c'eft  toujours  Jefus-Chrift 
qui  baptife  en  eux.  Âuffi  la  vfertu  des 
louffrances  ne  dépend  point  de  leurs  cau- 
fes  fécondes  :  d,e  quelque  part  qu'elles 
viep4*ent ,  des  créatures  inanimées,  ou  des 
.  êtftes  vivans,  du  démoti,  jlu  monde,  ou 
,  de.  nous-même? ,  de  nos.  pço pr^$  fautes  , 
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de  notre  condition ,  ou  de  notre  tempé- 
rament ;  elles  ont  les  mêmes  avantages  ^ 
&  c'eft  toujours  Dieu  qui  nous  les  mé- 
nage pour  notre  falut.  Advro  tormenta  , 
tanqum  Sacramenta.  Enfin  ce  n'ert  point 
par  l'abus  Q^en  font  les  impies ,  que  l'oA  * 
juge  des  effets  des  Sacremens  :  de  corn* 
bien  de  profanations  &  defacriléges  ne 
font-ils  pas  la  matière  ?  C'eft  par  l'utilité 
qu'en  retirent  les  gens  de  bien  de  qu$l  ' 
lecours  ne  leur  font-ils  pas  pour  k  prati*-  : 
que  de  toutes  les  vertus  chrétienne*  ?  Cê 
n'eft  point  non  plus  par  ltifage  que  lèfc 
méchans  font  leurs  affligions  qU^l  faut 
juger  de  leur  divin  pouvoir  fur  les  ames: 
de  combien  d'emportemens  &  d'iwipré* 
cations  ne  font-elles  pas  tous  les  jours  les 
caufes  innocentes  ?  Oeft  par  le  profit  qtti  '*  " 
eh  revient  aux  Juftes  :  quel  tréfôr  deméi 
rites ,  quel  poids  de  glofre ,  dit  faîrit  Pattt  l 
>  un  dégré  ,  un  moixieni:  de  fouffrancefc  ne 
leur  vaut-il  pas  ?  Adoro  tormenta ,  tanquwt 
Sacramenta,  Mais  s'il  eft  certam  que  te* 
fouffiranees  établirent  &  peiféétioiinetie 
en  nous  le  ChrMlianifme,  il  eft  pas  moin» 
inconteftâble  que  le  ChrHlîanifme  fou- 
lage &  adoucit  les  fouffrances.  La  pi>*> 
miéré  vérité  vous  ay  fait  voir  la  héceffitô 
des  fouffrances  dans1  k  Religion  3  la  tb* 
conde  va  vous  montrer  la  n&effitéde  i* 
Hdigion  dan*  les  foyiffiranrt$i 

CarTom.II.  S 
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IL  'Est  la  doétrine  de  faint  Paul ,  & 

Part.        apf^s  ju j  ^  je  tQUS  je$  pere$  ^e  \>j?ç\i_ 

fe,  que  malgré  lç  cercle  continuel  de  trilles 
&  de  confolans  objets  *dqnt  il  a  plu  à  Dieu 
de  compofer  le  cours  de  notre  vie ,  pour  y 
ménager  une  fage  variété  d'amertumes  & 
de  douceurs  ;  la  triftefle  après-tout  n'eft 
que  pour  les  Infidèles  ,  &  la  confolation 
i .  Theff.  îjue  pour  les  vrais  Chrétiens  :  Ut  non  con- 
*  J  *•  triftemini ,  fim  &  uteri,  qui  fpem  non  har 
bm*  Cé  n'eft  pas  que  1'  Apôtre  &  les  au- 
jrtsSaintsignora(ïent ,  ou , qu'ils  voulut- 
fent  contredire  cet  oracle  du  Sauveur  , 
qui  donne  à  fes  ennemis  la  joie  en  par- 
tage *  &  à  fes  amis  pour  appanage  la  dou- 
yo«M^.leur  :  Plorabitis  &  flebitis  vos  9  mundus 
*°*  .  autem  gaudebit  :  mais  c'eft  au'ils  fçavoient 
aufli  que  la  terre  même  des  Jieureux  eft 
çôujours  un  féjour.de  larges  ;  que  les  cha- 
grins y  traverfent  les  pîaifirs  ;  &  qu'à 
proprement  parler  ,  le  monde  entier  eft 
Uîi  véritable  Calvaire ,  où  le  bon  &  le 
méchant ,  le  Chrétien  &  Tipapie ,  chacun 
a  fe  croix  &  fop  tourment- 


oçffité  de  fouffrir,  inévitaple  à  tous  les 
hommes  ,'il  n'y  a  que  la  Religion  qui 
puifle  lesconfoler ,  qui4oive  les  conlo- 
Jer  j  &  qui  en  effet  les  confole  :  fe  fe- 
roient-ils  trompés  dans  cettp  union  eflàn- 
tielle ,  qu'ils  ont  prétendu  trouver  en- 
tre la  Religion  &  les  fouffrances,  pour 


.  Or  ils  foûtenoient 


dans  cette  né- 
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Sur  ïes  Souffrances.  Mi 
les  adoucir  ,  &  les  foulager  ? 
, .  £fon  »  Chrétiens  Auditeurs  !  il  n'y  a  vé- 
rttàblement  que  la  Religion  qui  puiffe 
nousconfoler  ;  &  je  ne  veux  encore  fur 
ce  point  que  votre  propre  témoignage.' 
Quel  foulagement  dans  vos  plus  vivei 
douleurs  avez-vous  tiré  des  confolations 
humaines  ?  Combien  de  fois,  après  avoir 
entendu  de  la  bouche  devons,  t6ut 
ce  quel'intér*  de  l'amitié ,  la  force  de  S 
raifon    la  lageflè  du  fiédtf ont  pû  inveiS 

lob  ?  VSu$;n^retJ,éP9«au;  commë 
Job  ?  Foibles  foufageihens  !  confolations 
«nportunes  G,«/?/W„  onerJ' ' 
Vous  avez  raifon  ,  vous  dit  l'un  deV* 

Ks  Cetlmf  jPUIS^u'aPP^uver  vos 
irl aïîrW ' fans doute,  méritoit  vo- 
tre attachement  ;  cette  époufe  vos  ten 
Jreflês  ,  cet  enfant  vos  complaffanœs  £ 
Kon  en  voit  peu  de  ce  caractère  E  "  âue 

JETu*  '  f° n,f°lateurs  indifcrets  ?  vous 
reiwuvellez  la  plaie ,  que  vous  venezW 
nr ,  &  le  trait  aue  voue  *»kîA£i.  Puc 


/ 


.■  /oK  là,' 


--.«.«^uicouaunioins  n'on 
vantez  pas  la  grandeur  à  celui  qu/ne  la 
fem  que  trop,  hais  ,  non,  parle?!© 

S  ?  7e  paS  a'Srir  la  douleur,  en  juf- 
tifiant  les  larmes ,  ce  feroit ,  dit-on  ne 
te  montrer  toute  la  part  qu'on  yZend  ' 
fo»Wes  foulagemens  !  co^olatiînVW 

Sij 
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portunes  \mConfyi*t9W  werofi  [ 

L'étrange  procédé  qu'on  tient  à.  votre 
égard!  vou^djt  l'ajupç.'  L'injpitfce  criante 
qu'on  vou$  rend  .'l'irréparable  tort-qu'on 
vous  faitl^-Upoff^leou^ily^it  au,  monde; 
des  maîtres  ft  d^rs1!  des  juges  fijaveu-* 
gles  !  des  pejfiecuçeuf  s  ft  cruels  !  Pourfuis 
vez  ,  lâches  flatteurs  r  pour  fui  vez  à  trom- 
per votre  ami  jufqjies  d^ns  I^adveriité  ;  à, 
vou$  fervir  de  fes  paffioas,  contre  fes  paf^ 
fions  mêmes.;  à  irriter  fa, colère,  pour  ag- 
p^fer.jfa  4<wleijr  ;  cqmroe  fifl'emporteh 
menx  4erH,yengp^c^  n'ét^if.  pa^  dut 
moins  awanf  à;,çrain4re  qi^l!aj*açtpm$nt 
de  la  triftçfle  ;  qu'il  ne  valut  pas  mieu* 
fouffrir ,  que  vouloir  du  mal  ;  &  que  pour 
cela  il  ne  fallût  pas  entre  amis  ne  parler 
jamais  d'ennemis.  Cependant  l'uiage  eil 
contraire  ;  pour  chaiïèr  les  ennuis,  il  veut 
qu'on  rappelle  fans  cette  ceux  qui  les 
caufent  :  autrement ,  dit-on ,  il  fembleroic 
qu'on  n'auroit  pas  les  mêmes  fentimens, 
ni  les  mêmes  intérêts  ;  &  bientôt  la  dou- 
leur ,  toujours  éloquente  en  fa  propre 
caufe,  par  une  importunité  pardonnable 
à  celui  qui  fouffre ,  ne  manqueroit  pas  de 
retracer  &  la  peinture  de  fes  malheurs  , 
&  le  portrait  de  leurs  auteurs  ;  foîbles  fou- 
lagemens  !  confolations  importunes  !  Con~ 
folatores  onerofi  { 

A  ces  foibles  amis  fucce 
être  un  faux  fage  j  un  d 
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Sur  its  SoûFFfc^Ndiss.  £23 
k  t  aifoh  d'une  infenfibilité  qu'ils  fë£u*  ent 
apparemment  de  la  nature  ;  il  viendra  dé- 
biter froidement  aux  oreilles  d'Un  affligé 
}es  creufes  maximes  de  la  vaine  philoso- 
phie. Fade  déclamateur ,  qui  ne  voit  pas 
que  la  force  de  la  douleur  Fait  fentir  tout 
le  foible  de  la  raifori.  Totis  les  hommes 
font  mortels ,  vous  dira-t-il  dans  le  deuil  : 
ce  que  j'ai  perdu  -,  m'en  étoic-il  moins 
cher  ?  Les  biens  font  fragiles ,  vous  re- 
préfentera-t-il ,  dans  une  perre  :  en  font- 
îls  moins  néceflairés  à  la  vie?  Le  monde 
fcftun  trompeur  :  en  fuis- je  moins  fa  vic- 
time ?  D'autres  fouffrent  encore  plus  que 
inoi  :  leur  malheur  adouci  t^r  ma  ;peirte? 
Lé  fege  doit  toujours  fe  fiiffif-eà:  lû^'mêmtei 
hélni  donnez  d'onc'îiïcoèUr,  ni  fchthneh^ 
hijrçfoin.  Voilà  pourtant  tout  le'fhiit  âe^ 
îttéditations  de  la  fagéffe  humaine  :  fôiblê* 
toulagemens  !  confolatiohs  importunes  ? 
tbnfcliïàres  ontïoft  ! 

Les  plus  faiforinables  font :  ceûi  /  qtii 
fans  heurter ,  ou  faHfc  flàttér  votre  dbti-1 
leur  >  fçaVeht^roîtemenfc  ljà  dïft'raîre.  Ï\M 
fetkblent  ne  voulôir  pas  vous  confoltf  , 
&  ils  prennent  le  meilléuf  ttioyen  de  lé 
fâité  ;  ils  furprennent  votre  Attention ,  ils 
Peàîé^erit  à  Tes  triftes  nHfc^bfti  >  &  piï 
iJîïp^ôniptcTiahgemërït-d'obleté \  ils  hiî 
fohmite  diverfion.  Miaïs  âpt^s-tdttt ,  ces 
fiÀbîfes^ehchahteurspaflFèfït,  StTâfffiéHoïï 
rfcviènt  :  votre  coeur  va  fe  dédommage* 
èft  fecret^e  l'interruption  contrainte  dé 
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les  foupirs  :  les  confolateurs  ont  beau  fe 
îiiccéder,  la  coniolation  ne  les  fuit  point  ; 
facigués  de  leurs  foins  impuiflans  ,  on 
prend  enfin  le  parti  de  les  exclure.  Cent 
fois  dit-on  ,  j'ai  entendu  4e  ces  frivoles 
difcours  :  la  part  qu'on  prend  à  ma  peine  , 
ae  la  diminue  point  ;  elle  me  la  laifîe  tou-  - 
te  entière  :  retirez-vous,  donc  ,  foibles 
foulagemens  ,  confolations  importunes  l 
Confofatores  onerofï  J  s 

Pardonnez-moi ,  Chrétiens  Auditeurs  ; 
de  m'être  un  peu  trop  étendu  lur  les  con- 
folations humaines  ;  il  étoit  de  mon  fujet 
de  vous  faij£  voir  leur  baffefTe  &  leur 
vanité  ;  a&n'de  vouç  faire  mieux  fentir  la 
grandeur  &  via  folidité  des  confolations 
chrétiennes.  Il.eft  (le  votre  intérêt  de  vous 
fcien  convaincre  de  leur  fécherefTe  &  de 
leur  dureté ,  afin  de  rechercher  la  dou- 
ceur &l,onâ;ion  des  vérités  éternelles;  & 
il  fera  toujours  de  la'  gloire  de  la  Reli- 

Îjion  qu'on  reconnpifîè  leur  foibleiïè  & 
eur  mutiliré ;  afin  qu'il  demeure  pour  cer- 
tain que  k  Foi  feule  a  le  privilège  de 

Eouvoir  rendre  fur  la  Croix  l'homme 
eureux  &  content. 

Changeons  donc  de  fpeélacle  ;&ila 
place  de  ces  fages  du  ,monde  &  de  ces 
çtèves  du  fiécle ,  mettons  auprès  rdii  pa- 
ient un  homme  plein  de  religipn ,  &j  vé- 
ritablement Chrétien  :  c'e#  alors  ;qu'urç 
çêl  ami  devient  néceflaire  ^  c'e$  dans  ces 
çrjftes  momens  qu'on  en  connqîç.tout  le 
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.  Sur  ies  Souffrances. 
prix.  Quelles  fources  de  cônfolations  fes  ' 
premières  paroles  n'ouvrent- elles  pas  à  un. 
cœur  affligé?  Recueillons-les i  &  voyons 
fi  elles  font  au  moins  fuffifantes  poui*  le 
confoler  ;  &  fi  elles  font  telles  en  effet 
que  nous  le  promet  un  Prophète ,  plus 
précieufes  que  l'or ,  &  plus  douces  que  le 
miel  :  Defiderabilia  fuper  aurum  ,  &  d*l-  pf- 
ciord  fuper  mel  &  favum.         j         -  .•,.«. 
;  Ah  !  il  n'eft  que  trop  vrai ,  lui  dira-t-il 
avec  faint  Paul ,  que  s'il  n'y  avoit  point 
d?autre  vie  à  efpérer  pour  vous  que  celle- 
ci  ,  je  vous  trouverois  bien  à  plaindre ,  & 
iin  des  plus  infortunés  &  des  plus  mal- 
heu  reUi  hommes  du  monde  :  $  tn  hac  vit  à  I# 
tantum  fperantes  fumus ^miferabiliores fu*  M- 
îifpfs  omnibus  hotoiriibus.  Mais  vous  étés 
Chrétien  y  &  en  cette  qualité  vous  avez 
droit  à  Une  éternité  bienhéureufe  :  eh  ! 
Cohfôlez-vous  donc  :  lès  maux  de  là  vie 
pafleront  bientôt  ;  mais  les  biens  de  Péter? 
hité  ne  pafferont  point.  î 

Confolation  folidë  ,  mes  Frères!  puit 
qu'elle  eft  fondée  fur  la  parole  de  Dieti 
imêftie.  Mais  comment  y  eft-elle  établie  ?, 
tomme  le  centre  de  fes  promeflès  ;  commé 
là  fin  de  fes  décrets  ;  Comme  le  précis  de 
tous  fes  oracles.  Parcourez  l'Ecriture  , 
dit  faint  Paul  *  point  (de  livre  ,  point 
'de  page  ,  point  de  trait  ,  qui  ne  ten- 
âèiit  à  contrebalancer  le  poids  de  quel- 
qués  momens  fâcheux  ,  mais  qui  paffènt 
par  le  dédommagement  d'un  avenir  heu- 

Siv 
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ftom.ij.  peux  qui  ne  pafïera  jamais  :  Quteumque 

*       pript*  fa*  7  firipta  font  ut  per  .  .  .  .  con- 
foUtionem  Scripturarumfpem  haùeamus. 

Confolation  abondante  ;  puifque  ,  fé- 
lon la  remarque  du  même  Apôtre ,  elle 
offre  au  patient  plus  de  raifons  de  fe  ré- 
jouir ,  qu'il  n'a  de  fujets de  s'affliger  ;  plus 
d'avions  de  grâces  à  rendre,  qu'il  n'a 
.  •  de  plaintes  à  former  i  plus  4e  palmes  à 
çuçiilir  j  -qu'il  n'a  de  croix  à  porter  ; 
plus  de  fiécles  à  régner  ,  qu'il  n'a  d'inf- 

Rom.  s.  uns  à  fodffrir  :  Non  font  conàigm  paffionn 

l8»      a4  futur àm  glorUm. 

.  Confolation  générale  ;  puifqu'il  n'eft 

.  t  ,  point  de  gepre  craiHi&ion  auquel  on  ne 
:  i  *  puifîe  l'appliquer.  Eû-ce  votre  efprit ,  qui 

E'de  aujc  chagrins  où  le  plonge  un  de- 
ge  de  malheurs ,  qui  vienpent  fondra 
ÎUr  vous  ?  Refpirez  à  U  vue  de  ce  port  , 
qui  vous  ouvre  un  afyle ,  où  le  jour  eft 
ëtnf  nuage ,  le  calme  fans  trouble  ,  &  la 
joie  fans  douleur.  Eft-cevotre coeur,  qui 
Juccombearo  ennuis  >  où  luttent  lesuii- 
f  es  d'un  engagement ,  qui  devient  un  con-r 
cinuel  martyre  ,  ou  du  moins  upe  cruelle 
fervkude  ï  Fortifiez^vous  dans  la  penfee 
de  ce  terme  qui  approche  ,  où  une  cou- 
ronne vous  appelle  ,  &  un  Royaume 
vous  attend.  Éft-vC^yotiie  corps,  quj 
traîne  en'  langueur  un  refte  infortuné 
de  jours  ,  ou  Ton  réduit  des  infirmités 
habituelle* ,  qui  altérant  peu  àpeu  fes  for- 
ces j  le  conduifent  enfin  au  tombeau  ? 
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totfftt&t  -  Vêtis  dans  Pattente  de  ceftte 
itemortelké  >  où  votre  chair  ttri  km* 
changera  dfe  tfatui'e,  ^fc  déviera  fcm- 
bfable  à  -èelie  dû  Sauvertr.  Noâ  ,  H  n'éffc 
pèlm  d'homme  fi  affligé  for  k  téttfe ,  1<* 
fitett  ateime  Job  ,  (jue    feûF  tobtif  fl<£-! 

bfen  a*Hd*flus  de  fe*>i*%*acfc$  : 
fçai  que  mon  Sauveur  regnfc  ,  &  qùe; 
je  dois  régner  avec  lui  :  Scio  qubA  Re-  job.xS 
ééràpm  meus  vivit ,  &  in  câtrfc  me*  videbo  *$• 
v  Sdteatôtem  m  eu  m. 

Corifoktion  fenfible;  puiftjue  les  maux; 
tfrêifce  >  qu'elle  foulage ,  férveàtfà  k  teftH 
dre  pUis  pféfente  &  plfcs  vive.  Si  c'ëfë 

*  Futilité  des  richeflefc  qui  anime  les  re- 
grets que  voWs  caufe  leur  perte*;  quel  &at 
n*  devez- vous  pas  faire  dfe  ces  divins  tré- 
ftft&,  dbnt  k  jo^lfence  *fc>  péta  êtrfctfôu- 

'  b^fe^arkcjpaiftte  de  ^  perdra  f  SiVeft 
de*  fettimens  tfhôttueta^ue  aak  lrdé- 
jét  dbiit  vôus  pique  tifte^  injfufte  pf$É- 
refo*e  ;  qiietle  ardeur  ne d<5dt?p8$  vous  tek- 
p&e*<cettè  gloire  éclatante ,  dfcnt  la  jufte 
inégalité  ne  peut  faife  de  m&ofiteAs  ?} 
Si  ifefr  l'amo&r  pour  jvos  ançis ,  qui  fo*m^ 
le$f&ifpi*s  que  voès  âoftïïefcà  îeutf  mé^ 
rttôfire  s  quel  âÉtrak  ne  dfrvete*-voU$  pas  . 
fortri*  pour  tfette  aknablr  fodété ,  dohC 
rkw  ne  peut  rompre  les  aaïudfc  ?  Si  c'eft 
de  Rattache  à  là  vie  qtfe  viemYen*  les  allar- 
meff  fcù  vous  tombez  dès  fon  premier  dé-» 
diff -,  de  quel  «mtemeaieftc  "rte  doit  pas>> 
T^WtapU*  tW*dte^«£*-éterttit^^ 
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heur#ufe ,  dont  nulle  amertume  peur 
itérer  ia  félicité,  &  nulle  fet^lité'le  cours? 
C'eft  ainfi  que  tenu  EidéJ$»  à  Exemple, 
dp. Propre,,  pç^Vi  dfcfja Vériré.4é.fa 
Eoi^-peik  fe  ft^re  une  variée  4e  çonfola- 
tipRS,  de  lai  :div^rfitp)  mênpfe  de  fes  dou- 

W.pj.leurs^;  Stcundum  multmimem.  4plorHm: 
29  '  tànfrlAtioneSé 

•     .  Confolation  -parfaite  ;  puitqu'elle  pro- 

.v.  .^J^iit.^ji  nous  &  lçs  plps  dpiyc.&  jçs  plu£ 
beaux  fentimens  de  la  patiençç  chrétien- 
r&\  fenrimen$  defwmiffioaaux  ordres  de 
Dieq  ^qui  nous  afflige  t  car  on  baife.de 
tfpn£<^rkmainquhftoj^  quand 
on  fçait  quç  c'eft  la  même  main  qui  nous 
entonne  ;  &  l'on  dit  avec  ^le  Prophète  z. 
pourquoi  tVQtï\  ame  qe  fçroit-elje  pa$  fou- 

fi&jtât  etit  Anima  toç*  Z-ééJif*  vnim  fo- 
lui&t  .  &tm»  Sfwimerfë  dîwîulgènce, 
p^ite  Jes.  fentes  de  frers*  ,qui,ik>i*s 
ftterë  £>&{fi?ir  ^  car .aix ;ne.  peut . le;  réfou- 
4r£ir  Jt&ïn^cçux  doçiti  D ifcu  Je  fert  pour 
ïto^Sîfeuw,  qu'on rfçaic  qu'il  aime,  & 
a&fîpgl&it  prépaie  la  fnême WcQfni^oftT; 
&,  it?pi|ffç;c0iitf jwe4e 4irç  *wec  fftini,  A\*r 
gftftiQ.  l.platfe.  au  Seigneur  queceùs  qui 
nou^jex^jpcent  en  cette  vie,  ,-y;  (oient  exer- 
cés à  i^uî*  tour  ,  pqur  être  dans  l'autre 
cour&jirç£s  m&>  UQtts  î  Vtinwk  qui  nos 
exercent tonverttntur ,  ^  npbijcum  exer- 
cfantur.  5§ftt^Q^d'Iwi^Hité^  fof ila^a-. 
n|érpjd^m^^u$  fol^faae^ 
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car  l'on  trouve  fi  peu  de  proportion  entre 
ce  que  l'on  fouffre,  &  ce  que  Ton  at-^ 
tend  ,  que  bien  loin  de  fe  faire  un  mérité 
de  fon  dourage ,  on  a  honte  de  fa  lâcheté  ; 
&  l'on  fe  dit  à  tout  moment  avec  un 
grand  Saint  de  ces  derniers  fiécles  :  eh  ! 
que  font  tous  les  maux  de  la  vie  ,  au. 
prix  dès  biens  de  l'éternité  ?  Quid  hoc  ai 
tternitatem  ?  Enfin  ,  confolation  nécef- 
faire  ;  puifque  les  moins  pieux  y  ont  eux* 
mêmes  recours.  J'en  appelle  à  la  cou* 
tume.  Dès  qu'on  prend  intérêt  à  la  con- 
folation d'une  ame  défdléè  :  fi  Ton  ne 
f£àit  pas  parler  un  langage  chrétien  ,  n'a- 
t-on  pas  foin  d'attirer  auprès  d'elle  des 
£erfonnes  d'un  caractère  à  ne  lui  poinç 
tenir  d'autres  difcours  ?  Aveu  bien  au-- 
thentique  que  le  monde  eft  forcé  tous 
tes  jours  de  rendre  à  la  vérité  que  je  vous 
prêche  ;  qu'il  n'y  a  que  la  Religion  qui 
puifTe  confoler  dans  les  grandes  affliéUons, 
Je  dis  plus  :  &  j'ajoute  qu'il  n'y  a  que 
la  Religion  ,  qui  doive  confoler  ,  c'eft-à- 
dire ,  qui  mette  une  ame  fouffrante  dans 
l'heureufe  néceiïîté  de  ne  pas  écouter  les 
murmures  de  la  nature.  Comment  cela  ? 
parce  que  la  Foi  lui  découvre  dans  les 
ïbuffrances  ,  outre  un  bien  fouverain  , 
qu'elles  lui  procurent,  un  mal  infini,  donc 
elles  la  fauvent  ;  &  qu'elle  lui  fait  par  là 
fentir  tout  à  la  fois  &  rineftimable  bon- 
heur qujl  y  a  de  fouffrir ,  &  l'extrême  mal. 
heur  qu'il  y  auroit  à  ne  fôuffnr  pas.  Ah  f 
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^es  chers  Frères  !  eft-ce  illufion  que  je 
cherche à  faire  à  vos  douleurs  par  des  rai- 
fonnemens  étudiés  f  Non ,  Chrétiens  ; 
c'eft  la  plus  fimple ,  la  plus  claire ,  la  plus 
commune  de  toutes  les  vérités  que  je  con- 
tinue à  vous  propofer  ,  comme  Je  remède 
infaillible  de  vos  peines.  C'eft  ££tte  éter- 
nité bienheureufe,  dont  je  viens  de  par- 
ler; mais,  prenez  garde  ,  éternité  bien- 
heureufe,  que  la  Religion  promet  feule- 
ment aux  affligés,  à  Tcxclufion  des  heu- 
reux du  fiécle ,  auxquels  elle  n'annonce 
qu'une  éternité  malheureufe.  Ou  félicité 

Çaflfagers;  voilà  lecnoix  que  la  Foi  nous 
offre.  Y  a-t-il  à  délibérer  entre  ces  deux 
extrémités  ?  &  ce  nouveau  jour ,  en  chan- 
geant Tordre  des  objets  fenfibles,  &  faifant 
des  maux  préfens  autant  de  biens  réels  y 
ne  doit-il  pas  aufli  changer  Tordre  de  nos 
fentimens ,  &  faire  de  nos  plus  vives  dou- 
leurs autant  de  conlolations  folides  ?  Si 
je  pouvois  être  heureux  dans  Téternité» 
fans  foufFrir  dans  le  tems  ,  Tidée  de  mon 
fconheur  futur  aideroit  encore  à  me  con- 
foler,  j'en  conviens  ;  mais  après- tout  elle 
fie  pourroit  m'y  forcer ,  parce  que  je  croi- 
rois  toujours  acheter  chèrement  ce  que  je 

Sourrojs  abfolument  avoir  fans  peines,, 
4ais  s*xl  eft  certain  que  je  ne  puiffè  être 
ureux  dans  le  tems ,  fans  être  malheu- 
-:tc;puis-jemeplaindre,; 
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Sur  ibs  Souffrances. 
&  me  défoler  de  mes  maux ,  fansjn'aveu- 
gler  ,tir  mes  intérêts ,  &  m'endurcir  fur 
ipoi-même  ? 

Qr  tel  eil  le  plan  de  la  Religion  Chré- 
tienne :  telle  elU'union  de  fes  promefles 
&  de  (es  menaces ,  qu'il  ne  faut  jamais  fé- 
parer.  La  même  voix  ,  qui  publie  d'une 
part  ;  gloire ,  bonheur ,  bénédiction  à  ja- 
ijaais  à  vous  tous  ,  qui  paflèz  votre  vie 
dans  les  foupirs  &  les  larmes  !  fieati  qui  Lut.  W 
nunc  fietts  !  ne  crie- telle  pas.  d'autre 
part  ?  Malheur ,  anathêmç  r  malédi&ioii 
dans  tous  les  ftécles ,  à  vous  >  qui  coulez 
vos  jours  dans  les  joies  &  les  pla}ûrs  !  Va  lu*.** 
inbïs  j  qui  riietis  nunc  !  La  même  main lS* 
qui  montre  aux  uns  ce  (entier  étroit ,  jon- 
ché de  ronces  &  d'épines ,  qui  mène  à  la 
vie  :  Ar  fia  via  eft ,  qud  ducit  ad  vitam  ;  Matt.fi 
ne  marque- t-elle  pas  aux  autres  cette  voie 
large  y  feméede  rofes  &  de  fleurs  ,  qui 
aboutit  au  précipice  :  Spatiofa  via  eft  ,  Mtttii 
qm  ducit  ad  pcrditionem.  Le  même  ta-  7# 
bleau  qui  nous  repréfente  l'indigent  &  le 
malade  Lazare ,  porté  par  les  Anges  dans 
le  fein  du  repos  :  Faftum  eft ,  ut  moreretur  £wc  i*i 
mendicus  y  &  portaretur  ab  Angelis  in  fi-z%% 
num  Abrahœ  ;  ne  nous  peint-il  pas  le  mau- 
vais Riche  ,  enfeveli  par  les  démons  au 
milieu  des  flammes?  Mortuus  eft  Dives  ,Mà% 
&  fepultus  eft  in  inferno.  Le  même  Tribu- 
nal enfin  ne  nous  fait-il  pas  lire  ces  deux 
arrêts  oppofés  ?  Chacun-  a  ion  tour  ;  le 
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foi      Stra  ies  Souffrances. 
qui  a  fauffert ,  (è  réjouir  a  ;  &  qui  s'eft  ré* 
joui ,  fouffrira  dans  l'autre  vie  :  le  rebut 
de  1^  terre  fera  l'élite  du  Ciel ,  &  l'élite  du 
Luc.  \6  ^c'e  deviendra  le  rebut  de  l'éternité  :  Re+ 
35."     fepiftibona  in  vitâ  ,  &  Laz,arus  fimiliter 
fnxld  7  nuflçautem  hicconfotatur ,  tu  vtrh  cru- 
ciaris.  Suivant  ces  oracles  infaillibles  , 
que  faut-il  donc  prononcer  ?  A  qui  peut- 
c&rdîre  ?  Confolez-vous  :  à  qui  doit-on 
^  ■  ;  ,dire  ?  Pleurez.  Certes ,  mes  Frères ,  pour 

Ïéii  qu'on  y pënfi?  ,t  fans  être  Apôtre ,  ni 
fo^néte  ,  ne  fent-on  pàs  qu'il  faut  chan- 
ger (fû  de  religiori pu  de  langage  P  porter 
;$„ie$y  condoléances  â  la  prôfpérite  ?  Agite  ; 
*•    ^  àtvites  y  plorate  :  &  refervef  fes  conjoîiif- 
fàfïCes  à  l'advërfité:  Conftlamini  ,pufil  Unî- 
mes :  &  qu'enfin  pour  un  Chrétien  fidèle 
#T  1  "  "  ) ,  il  #y  a  qu\m  feul  fajet  de  Affliger ,  c'eft 
'^dettefbuffrir  pas,  ou  de  ne  fouffrir  pasr 
siflez  ?  Mettez  >  Chrétiens  affligés ,  à  qui 
#  #  !  ,  je  pàrfe ,  mettez  le  mauvais  Riche  à  votre 
place  avec  les-mêmes  éfpérances  que  voutf 
àtf  ezs*  foffiez^vous  auffi  ^affligés  que  La- 
zare-, votre  état,  qui  vous  paroît  un  en- 
i  '-xSjfa  \  à^ticipé  /  nç  lui  fkhbferbit-ii^as  un 
Piradisavànçé  ;  nbri-^leméiir  par  rap- 

Ifoîtfauk  biens  jmmëhfes,  qui  en  fexoient 
éf    ix  &!  la  récompenfe  ;  mais  même  par 
>l  1  *rappott  aux  maux  affreux ,  dont  îl  Teroit 
le  rachat  &  l'échange  ?  Pourquoi  donc 
lijavez-vous  pas  les  mêmes  fentitnens  ? 
^ifquclà  Fbf  vbufr  doit  tenir  lieu  d'ex- 
éftencc  ?  Ntfn,  Guféifem^  y  pçut  tari£ 
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Sur  les  Souffrances.  45  3* 
dans  vos  maux  la  fource  de  vos  larmes  , 
&  pour  arrêter  le  cours  de  vos  foupirs ,  je 
ne  veux  que  cette  limple  réflexion ,  dont 
fe  fetvoient  les  Apôtres  pour  ctmfdlef  te$ 
Fidèles  :  Quoniam  per  multds  tribuldttVr  A^  «j. 
nés  opçrtet  nos  intrare  in  Regtmm  Déi.  Nousu, 
fommes  entre  deux  éternités.-  éternité  de 
peines ,  éternité  de  biens  ;  il  faut  opter  : 
Qportet.  Entre  ces  deux  fins  dernières  ,  il 
n'y  a  pour  paflage  qu'un  purgatoire  ;  c'effc 
à-rdire ,  .que  pour  mousélcagiiet*  de  i'tine  ? 
que  nous  avons» méritée ,  oc  pour  mériter 
lfautre^  dont  nous  nous  fommes  éloignés, 
il.faurnéceflaireirient  pafïèr  par  de  rudél 
épreuves  :  Ofhrtk:  Ce  Pùfgatoire  inévi- 
table, du  if  laTnédiocri té tlexlios  Vertus  , 
&  àl'énormité  de  nos  péchés  ,  il  faXit  le 
faire ,  ou  tout  entier  dans-  l'autre  monde , 
&  à  la  dernière  rigueur  ;  ou  bien  à  demi  , 
&  à  beaucoup  moins-de  frais  dans  celui- 
ci  ;.  Ofortct.  Soit  donc  qu'on  confidère  les 
peines  que  l'on  s'épargne  ,  foit  qu'on  re- 
garde les  biens  que  l'on  s'acquiert ,  jl  faut 
convenir  qu'on  eft  heureux  de  fouffifir  ici- 
bas,  &  malheureux  de  n'y  pas  fouffrir  ; 
Çhfoiïiatà  fit  multas  tribtil'dtiontf  ajiortet> 
nos  intr^ein  Regnum  Dei. 
:.i  A  cela  ,  Chrétiens  >  que'  pouvez- votis 
répondre  ?  Qu'il  èfl  bien  aifé ,  quatad  on 
ne  fouffre  rien  *  de  parler  âinfi  >  àu'à  no- 
tre place  ,  vous  feriez  encore*  plus  élb-  ! 
quéns,  Se.  qu  -àla  vôtre ,  nôutf  ferions  toiit 
mconfoUblcs.  (Sa* , |rfe$<  Frères ,  ^ 
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rçe  faut  point  le  diffimuler  ;  voilà  d'ordi- 
naire  le  trait  piauant  ,  qué  lance  le  ma- 
lade fur  le  Médecin  qui  le  traite.  Je  ne 
ykfns  boint  ici  vous  le  reprocher  >  je  fçais 
.   qu*il  faut  excu fer  ceux  qui  fouffrent:  mais 
* 4  '  "    eft-U  bien  vrai  que  nous  vous  préfenriotiS' 
ufc  remède ,  que  nous  n'ay  ions  pas  éprou- 
vé nous-mêmes  ?  Serions-nous  donc  affex 
peu  aimés  de  Dieu ,  pour  être  exempts  de 
aroix  ?  Serkms^nous  aflêz  indiflerens  au 
Sauveur  >  pour  a'fcvoir  ponuctepart  à  fou, 
e^ioéPQu  ferions-noàsfaflfck  infenfés, 
pour  ne  pas  profiter),  dans  Poccafiçw ,  -du 
i»pyëh  <lçw  noûs  npus  feiswtôfcpourrcon- 
£o4e*  les  autres  ?  Les  chofes*  fuflent-elles  y 
après-tout ,  <TQmine  veafo  leditei  s  nous  ne 
v<)u^  par Jpi>s  point  de  nouà,r  nom  vous 
g^Ws:4ônp^tefi<ri?  il  ners^agit  point 
kï  diebQot^e^ijenipte  ,  jçuiipefcc  vrius  'être 
fiifp&&$  &#agfcttc:wtffe  Religion  ,  6ui 
e$fnfêil$bie->  j^c?eftl?outriag!bnbien  pfuir 
que  nous-,  qu$  de  la  vctaJoir  rendre  ref* 
ponfable-de  nos  foibhtfcs^  Mais  puisque 
vÇHis  voulez-juger  de  fch  ■  )potf  voir  par  firs* 
esffiac&iécôi^ez      q«e/\sett8  xëpon£  JlÂri 
pfore*feiiit  Paui , aa  nom\detous  l«s;Pr&* 
dicatéursde  TEvaiigikvrSçachézyditHil  + 
que  y  gr^oes  à  Dieu ,  noris  aVohç  ^conàne 
VOU5 ,  nos  tribulations  &:  ftos  peines,  3c 
qu'elles  nous  mortifient' i  fans;nous  abat* 

^u$:t«otfctàfts:  aûffiabiei-p 
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Sur  les  Squfeiunces  435* 
qui  nous  perfécutent  s  &  que ,  fans  fongtr 
à  leur  rendre  la  pareille ,  nous  faifons  pro- 
ljeffionde  les  fervir  ,  &  de  les  aimer  :  Per-  #î** 
fecutiomm  patimur ,  &  fuftinemus  :  que^  fi 
l'on  vous  blâme ,  on  nous  maudit  s  fi  Ton 
inédit  de  v  ous ,  on  nous  calomnie  5  fi  Ton 
yous  charge ,  on  nous  accable  de  malédic- 
tions ;&  <^ue,  fans- vouloir  être  ni  ven- 
gés ,  ni  mteme  plains  de  perfonne ,  nous 
nôijs  contentons  4e  louer  Dieu ,  de  le  bé- 
nir ,  &  de  le  prier  pour  nos  ennemis  :  t 
MaUdicimur  ,  &  beneduimus  ;  blafphtma-  J*1** l* 
tpur ,  &  obfecrdmus.  Ainlipartoit  faint  * 
Paul.  Il  eft  donc  vrai  que  la  Relie  ion  non* 
feulaient  peut ,  &  doit  <onfofer ,  mette 
qu'en  éflet  elle  cenible. 
.  Qw4is-jié  ?  ell^confole. . Quand  Ja  Foi 
efk  bien  vive  dans  un  cœur  affligé  >  c'eft 
peupoUr  elle ,  de  le  confolçr  ;  elle  Pen- 
chante ,  elle  le  ravit ,  elle  le  tranfporte  de 
joie,  malgré  l'accableiftent  de  les  douleur$» 
Ce  n'eft  pas  un  fimple  ^douciflèçienc 
qu'elle  donne  à  fe$  maux  >  c'eft  un  4p-* 
pô$iprécieux  qu'elle  y  féne  ;  c'eft  une 
on#ion  divine  qu'elle  y  répand  ;  c'eft  un 
goût  délicieux  dont  elte  les  affàifonne  $ 
tous  les  Ailes  des  Martyrs  en  font  foi. 
Livrais  Fidèles  &  les  parfaits  Chré- 
tiens ne  font  pas  feulement  contens  de 
leurs  croix  ;  ils  vont  jufqu'à  les  chérir  ,  à 
les  défirer ,  à  les  demander ,  à  les  envier 
même  >  ils  en  deviennent  avides ,  affamés, 
infatiables.  Ne  m'en  croyez  pas ,  Chré* 
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436  Sur  les  Souffrances. 
tiens  Auditeurs  :  jugez-en  vous-mêmes 
par  leurs  paroles ,  que  l'Hiftoire  fainte  a 
recueillies  &  confervées ,  comme  les  plus 
beaux  traits  de  leur  Chriftianifme.  O  ai- 
mable Croix,  s'écrioit  un  S.  André,  fur 
le  point  d'y  être  attaché  ;  Croix  aimable  / 
l'objet  de  mes  défirs,&  le  gage  de  mon 
bonheur  \Qbona  Crux  !  Quel  torrent  de 
délices!  difoitun  S.  Paul  :  quel  excès  de 
douceurs  dans  le  fort  de  mes  tourmens ,  & 
à.  Cor.  dans  le  cours  de  mes  peines  :  Repletus 
7. 4:  t  rfum  confoUtione  :  fuperabundo  gaudio  in 
omnitribuUtione.  Seigneur  ,  demandék 
une  Sainte  3  ou  que  je  fouffre  ,  ou  que  je 
meure  î  car  la  vie  fans  fouffrânce  eft  pour 
moi  un  fupplice  trop  rude  :  Autpati ,  au* 
mai.  Mon,  mon  Dieu!  aj&ûtôk  une  autre: 
non  ,  ne  me  faites  pas  la  grâce  de  mourir 
fi  tôt  ;  afin  que  j'aie  le  bonheur  de  fouf- 
frir  plus  long-tems  !  Non  mon  ,  fed  fati. 
Eft-ce  faillie  d'imagination ,  précipitation 
de  jugement /accès 4e  ferveur  ,  qui  les 
fait  parler  de  la  forte  f  Jugez-en  par  leurs 
écrits.  Usryfont  d'un  fty le  charmant  l'af- 
freux détail  de  leurs  peines ,  de  leurs  tra- 
vaux ,  de  leurs  périls  ,  de  leurs  naufra- 
ges ;  ils  s'y  glorifient  de  leurs  opprobres  ; 
ilvs'y  applaudirent  de  leurs  difgraces^  ; 
ils  s'y  félicitent  de  leurs  misères  ;  ils 
y  vantent  la  faim,  la  foif,  la  nudité,  la 
torture  ,  comme  les  appas  de  la  vertu ,  & 
Les  récompenfes  du  zélé.  Ils  y  comptent 
les  joars  &  les,  lUamens  de  leur  martyre  , 
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Sur  les  Souffrances*:  437 
pour  les  jours  les  plus  glorieux  &  le$  plu$ 
aoux  momens  de  leur  vie  :  liant  gauden-  *■ 
fes ,  quoniam  digni  habiti  funt  contumeliam  4X4 
pat i.  Auroient-ils  voulu  d'un  commun  ac- 
cord ,  eux  qui  étoienc  fi  lincères  à  avouer 
dans  leurs  fautes  leurs  moindres  foibleflès, 
exaggérer  ainfi  leurs  confoktions  dans 
leurs  maux  ?  Jugez-en  par  leurs  allions. 
Voyez-les  dans  les  prifons  ,  &  fur.  les 
echaffauts.  Attendent-ils  .qu'on  les  livre  ; 
ne  s'offrent-ils  pas  d'eux-mêmes  aux  bour- 
reaux,? Ménagent-ils  leurs  fureur ,  &  ne 
braveijt-ils  parleurs  rage  ?  Se  plaignent- 
ils  ,  comme  vous  t,  jde  la  rigueur  de  leur 
fort,  &  dç  l^Jejiteur  de  leijjrs  trépa?  ?  Ne7 
prouvent- ijSj ,pas,  : tçujoutç  :les  feppjices 

SFPfr  courts ,  jÇc  la  m^rt-^Qp^prô^îpte  ? 
amais  à  lei#f  gré  9llçà  cachots  pù  on  :le!$ 
#çte  \  ne  font  .aflTez  noi  j*$  s  les  chaînes  , 
c^nt  pn  -lçs  charge  _,,affez  pefante§  ;  les 
glaives  qu'on  Içur  prépare  ,  afleztiran- 
chans  ;  les  roues  où  pn  les  etçnd  aflez  gê- 
nante? >  .les  brafie? s  où  .'on  les  brul£>  aflea 
ardenç.  Qui  Ijeur  donne  t anç  4  -ampUrippUB 
les  foufÈçances  i  ou  plutôt  qui  doçme  aux 
fpuffrances  tant  de  charmes  pour  eux  ? 
La  Religion  &  la  Foi. 
.  Cette  félicité  des  Saints  dans  leurs  fouf- 
frances  eft  un  paradoxe  qui  vous  choque: 

Ï>oùr  moi ,  votre  incrédulité  dans  votre 
bi  ,  eft  un  prodige  qui  metonnç.  Car  ,  " 
puifque  vous  voyez  tous  les  jours  des 
gens  du  monde  malheureux  j3c  mécon- 
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4î&       Sur  ms  SouFiFfeANCE* 
tensdans  la  profpérité,  pouvez- vous  avoir 
tant  de  peine  à  comprendre  qu'un  vrai 
Chrétien  foit  heureux  &  content  dans 
l'adverfité  ?  Quoi  ?  Le  monde  changera 
les  douceurs  en  amertumes  ;  &  la  Jteii- 
gion  ne  convertira  pas  les  amertumes  en 
douceurs  ?  La  grâce  a-telle-doftc  moins 
de  pouvoir ,  que  la  nature  d'impuiflance, 
&  Dieu  moins  de  bonté  pour  fes  enfans, 
que  le  monde  de  dureté  pour  fes  efcla- 
ves  ?  Notre  Dieu  n*eft-il  pas  Te  Dieu  des 
cœurs  P  Ne  s'eft-il  pas  fait  ^ppeller  le 
Dieu  de  toute  confolation  ?  N'a-t-il  pas 
pfotefté  en  mille  endroits  de  l'Ecriture  f 
que  ce  feroit  dâftsles  tribulations,  &  de* 
trifeulatiofts  mêittfe  qu'il 'ftrdit  naître  le$ 
lléiiçés  ?  VmVcïàyÇk  k  pàrofc y  3c  wu$ 
doutes  de  f effet.  Sahs  miêï*fc  avoir  re- 
c^ttift  à  4e  nouveau*  miraçfcs,depuis-quc 
toar  le  plus  grànd  de  tôus ,  un  Dfeu  s'eft 
îdit  homme  de  douleur ,  &  àp#i$  pîiifir  à 
fbuflfrîr  pour  tes  hoittitaes  *  les  fouflfhmces 
humain  n'otit-elles  pas  changé  8e  na- 
iure  ?  &  ne  font-éllés  pas  devenues  des 
plàiftrs  divitis  ?  ta  Cfojitde  Jefus-Chrift, 


pli  dans  la  Toi  de  grâce  et  que  figuroit 
dafcs  k  loi  écrite  ce  bois  miraculeux  que 
Moyfe  jetta  dans  les  eaUx  de  k  mer ,  & 
qui  les  rendit  fur  le-ëhàrtip  plus  claires  & 
plus  douces  oue  les  èaUx  des  fontaines  Jet 
plus  pures  ?  Ah  !  la  vtepôur  tourf  lés  hom- 
mes ,  dk  ce  faint  Do&eùt ,  eft  un  abyftfca 
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de  dpuieurs ,  bien,  amères,  aux  amateur* 
des  joies  du  monde ,  mais  dél icieuies  aux 
ÏDifcipl^s  de  U  Croix  du  Sauveur* 
.  Qu£  conclure  donc ,  mes  Frères  >  d'un 
ne  vérité  fi  confiante  ?  Que  vous  n'êtes 
donc pa# bons  Chrétiens, .fi  vous  n'êtea 
bieivpatiens  ?  Que  murmurer  de  vos  a£ 
Éi&ions  ç'eft démentir  votre  foi ,  ceft 
oublier  votre  profeffion ,  c'eift  eflacer  de? 
votre  eforit  ce  figne  de  falut  que  voua 
portez  fur  le  front ,  &  qui  a  préfidé  à  vo- 
tr^  n^iflance  dans  les  facrés,  Fonts  du  Ba- 
ptême ;  que  c'eft  enfin  fe  jouer  de  la  Reli- 
gion, que  d*arborer  hautement ,  comme 
vous  faites  ,  l'étendart  d'un  Dieu  fouf- 
frant ,  &  de  ne  pas  accepter  de  bon  cœur 
les  foAiflrarjces  ?  Ah,  !  je  n'pfe  tirer  ces 
affreufe^  cqpfétmenceç  contre  tai^t.de  Fh 
déles  affligés,, 4c  itfconfolabies  daas  leurs 
affliétipAS  maigre  leur  foi-  :  je  ne  ve^x. 
point  jetter  le  dpfefpoir  où  je  vien$ ,  fi  je 
puis  ,  porter  le  calme.  Ce  ne  fera -donc* 
pas ,  pour  avoir  ?u  premier  coup  éclaté 
d'abord  en+ plaintes  oc  en  fougirs : ,  que  je, 
dputefaide  vpçre-religion.  Je  fçais  qu'uti* 
Chrétien  eft  hpra^ae  comipe  les ,  autres  ; 
que  ia.chfûrA  lte  fapg- préviennent  fou^ 
vent  en  lui  l'efpr  jt  &;  la  raifon  ,  &  réfif-i 
tjent  toujours  à  la  foi  &  à  la  grâce,  Je  ne! 
vous  tajcerai  point,  npn  plus  d'infidélité* 
pour  quçlqjif  fubjt£  itppatiçncs>  qu'ag*** 
Cfhe  h  vivacité-, ,  ou  q$i:échs#£  à;4^fragi-î 

.  lité  dans  m  ïmmk  m^m^m  m*mr, 
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vellement  de  peines.  Je  connois  la  bonté 
du  Dieu  que  nous  fervons  ;  &  fa  com- 

f>affion  pour  nos  défauts ,  lôrs  ttiême  qu'il 
es  punit  &  qu'il  les  corrige.  Je  vous  di- 
fai  de  plus  pour  vous  raflurërJ  £  que  ces' 

Î>remiéres  tétfoltës ,  ou  porte  l'adverfité  , 
ont  bien  moins  Criminelles  à  fes  yeux, 
que  ces  comptaifahcés  continuelles  que 
la  profpérité  fomente  Mais  après  avoir 
pardonné  tout  qu'on  peut  pardonner  à  la' 
nature ,  foiiffrez  qîiè  je  vous  rappelle  à  la~ 
Foi ,  &  à  P Auteur  de  la  Foi,  qui  eft  Je- 
fas-Chrift  ;  votre  maître.  Ecèutez-le  au 
pied  de  cette  croix ,  où  il  n'eft  monté  que 
pour  vous  épargner  le$  maux  de  l'éterni- 
té ,  &  pour  vous  adoucir  ceux  de  la  vie. 
Si  vous  pouviez ,  voué  dira-t-fl  être  fau- 
ve fans  mérites  &  fané  fouffrapces ,)e  ne 
vous  aurois  rïenlaiflë  à  mériter  &  à  fouf- 
frir.  Que  n'aï-je  point  fait  pour  vous  fau-: 
ver  de  l'enfer  ?  pour  vous  exempter  même 
du  Purgatoire  ?  Il^'y  a  que  les  croix  pré- 
fentes ,  dont  je  n'ai  £u  vous  défendre  : 
entre  le  Chef  &  les  membres  il'falloit  bien 
au  ttioins  quelque  trait  de  conformité  :  & 
pouvez-vous  autrement  me  reflembler 
que  par  vos  fouffrances?  Mais  coiûpkrëz- 
les  aux  miennes ,  &  elles  vous  parôîtronc 
légères.  Uniflefc-les  aux  miennes,  &  elles 
vous  feront  mérito'irés.JPrenez-iësen  ré- 
cohnoiflTaUce  deslmienriës  ,  &  vous  les 
ttiouveïéi  kimàbîé^;  Endurëz-lë*  énfin 
awc  moivpour  nk>i>  êt  coftifofc  moi  ,4$ 


Digitized  by 


'  Sur  ies  Soufpkànces.  4^ 
elles  vous  deviendront  délicieufes.  Je  vous 
laiffe  ,  Chrétiens  mes  Frères  ,  dans  ces 
faintes  penfées  aux  pieds  de  ce  divin 
Confolateur.  Entretenez- vous-y  le  plus 
que  vous  pourrez  ;  &  je  confens  que  vous 
ne  me  croyiez  jamais ,  fi  vous  n'y  trou- 
vez un  prompt  foulagement  ,  en  atten- 
dant une  éternelle  xécompenfe. 


•  1 
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SERMON 

POTR  LE  VENDREDI 

DE  LA  (QUATRIEME  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Homélie  du  Lazare. 

Veni ,  &  vide. 

ttww{  6»  yoy^.  En  S.  Jpan ,  ch.  1 1 . 

A Quelle  partie  de  notre  Evangile 
penfez-vojis  que  j'applique  ces  pa- 
roles avives  &fi  prenantes  ?  Venez  & 
voyez  :  Veni  &  vide.  Eft-ce  au  fpeétacle 
du  Lazare  mort  &  enfeveli  dans  le  tom- 
beau? Eft-ce  au  prodige  du  Lazare  ref- 
fufcité  &  rappelle  à  la  vie  ?  Ceft  à  un 
point  de  vue  bien  plus  intéreffànt ,  &  qui 
réunit  tous  les  autres  ;  je  veux  dire  aux 
diffcrens  progrès  de  ces  divers  change- 
mens  fi  remarquables ,  à  ne  les  confidérer 
que  dans  Tordre  de  la  nature;  mais  plus 
frappans  encore ,  quand  on  les  envifage 
dans  Tordre  de  la  grâce.  Car  c'eft  le  fen- 
timent  commun  de  tous  les  Pères ,  que 
le  Sauveur  du  monde  achoifi  pour  opé- 
rer fes  miracles ,  les  maux  du  corps  les 
\  pks 
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$H     |4US  propres  à  nous  peindre  les  maux  de 
$g     l'ame ,  afin  de  nous  en  imprimer  plus  de 
crainte ,  &de  nous  en  donner  plusd'hor- 
J  J     xeur  :  &  qu'il  nous  a  découvert  dans  fes 
' ;     opérations  toutes-puiflàntes  les  plus  fûres 
£U      reflburces  du  falut ,  pour  nous  en  infpirer 
<l      le  défir ,  &  nous  en  recommander  Tulage. 
lilî         Suivant  cette  clef  générale  que  nous 
ont  laiflee  ces  fidèles  depolitairesdes  vrais 
J,      fens  de  l'Ecriture ,  devez- vous  être  furpris 
û  j'ofe  vous  dire  à  la  vue  d'un  corps  mort 
&  refliifcité:  Venez  &  voyez:  Vent  &  vide. 

Venez  ;  &  voyez  comment  l'ame  meurt 
êcreflufcite  devaiît  Dieu  i  comment  fe 
forment  fes  mauvaifes  &  fes  bonnes  habi- 
tudes :  comment  elle  pafle  dû  bien  au  mal, 
^       quand  elle  fuit  fes  penchans ,  &  du  mal  au 
p       bien ,  quand  elle  eft  docile  à  la  grâce. 
[  Venez;  &  voyez  d  ou  procèdent  fon 

(  dépériffèment  intérieur  &  ion  renouvelle^ 
ment  fpirituel  :  ce  qui  la  conduit  imman- 
quablement à  fa  perte ,  &  ce  qui  produit 
infailliblement  fon  falut  :  quels  font  fes 
acheminemens  à  la  mort  &  (es  retours  à  1«| 
vie.  Venez  ;  &  obfer  vez  fur-  tout  les  différ 
rens  trajets  qui  mènent  de  la  fainteté  à  U 
corruption ,  &  du  vice  à  la  vertu  ;  les  di- 
vers degrés  qui  des  portes  du  Ciel  tou- 
chent aux  bords  de  l'abyfme ,  &  du  fonds 
de  l'abyfme  reconduifent  aux  portes  du 
.  Ciel  ;  les  pas  inégaux  aue  l'on  fait  dans  les 
routes  de  l'iniquité  &  &*ns  les  fentiers  de 
lajuitice;  l?w  &vide*  ; 

Çar.Tom.Il  T 
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C'efl  donc  proprement  la  diverfîte  de* 
progrès  du  mal  &  du  bien  dans  les  mœurtf 
(  je  dis  du  mal  fottverain  &  de  l'unique 
bien  de  l'homme  y  )  que  j'entreprens  de 
vous  faire  remarquer  dans  ce  taWeat* 
évangéliaue.  Vous  y  verrez  d'abord  les 
progrès  du  mai  dans  la  maladie  &  la  mort, 
du  Lazare  :  ce  fera  lepremier  Point.  Et 
puis  les  progrès  du  bien  dans  faréfurrec- 
non  &  fa  vie  nouvelle:  ce  fera  le  feconcL 
L'un  &  l'autre  entretiendront  la  crain- 
tê  fans  ôter  l'efpérance  ,  &  autoriferont. 
la  confiance  fans  nourrir  la  préfomptipn. 
Deux  régies  inféparables  de  toute  con- 
duite formée  fur  le  plan  de  l'Evangile, 
Damandons  les  lumières  du  Saint-Efprit 
par  l'interceffionde  la  fainte  Vierge.  Ave, 
&c.  >  f 

j  U  ei  fiibit  êc  quel  affreux  change* 

Part.  V^mênt  nous  repréfente  aujourd'hui 
PEvangilé'dans  la  maifon  de  Béthanie, 
lieu  fi  fouvent  honoré  des  vifites  du  Sau? 
veur  !  L'on  y  vôit  dans  fon  abfence  entrer 
à  pas  précipités  les  foucis  ,  les  troubles  9 
&  les  frayeurs  fuivies  de  près ,  de  convoi; 
de  deuil  &  de  pompe  funèbre  :  les  cœurs 
de  Marthe  &  de  Magdelaine  ,  ces  fidèles 
hôteflès  de  leur  divin  maître ,  fe  nourrir 
fucceflivement  de  foins  /  d'inquiétudes  , 
empreflemens  >  &  puis  de  regrets  ,  de 
foupirs  &  de  pleurs  :  le  corps  du  Lazare , 
•  *çt  ami  Aé  VAwk&r- même  de  la  vie  y  de- 
venir la  proie  de  la  maladie  ,  &  bientôt 
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-2ïe  la  mort.  A  des  traits  fi  fenfibies  &  fi 
commdns  dans  les  maux  de  ia  nature , 
peut-on  ne  pas  reconnokre  d'abord  les 
deux  caractères  particuliers  des  progrès . 
du  mal  dans  les  tftœurs  ,  leur  rapidité  & 
,  feur  excès? 

Le  premier  cara&ère  qui  diftingûelés 
progrès  du  mai  de  tous  les  autres  progrès, 
c'eff  leur  rapidité  du  moins  eft-ce  celui 
qui  nous  frappe  davantage  dans  les  divers 
changemens  auxquels  nous fommes  fujets 
dançîa  vie.  Il  n'eu  perfonne  qui  ne  fçache  * 
&  qui  ne  dife  que  lermjal  vient  bien  vûef  * 
&  s'en  va  lentement  5  ;qu'il  faut,  un  tems 
confidérable  pour  réparer  les  ravages  d'u- 
ne courte  maladie  ;  que  le  tempérament 
le  plus  fort ,  brufquement  attaqué,  a  be- 
foin  ,  pour  le  rétablir  >  d'années  entières 
de  ménagement  >  &  que  fouvent  un  léger 
.  accidentlaiflè  après  foi  des  fuites  qui  (liv- 
rent toute  la  vie.  ■.  ; 

Si  nous  penfions  au  falut  de  l'ame  com- 
me nous  penfons  à  la  fanté  dii  corps ,  ces 
premiers  traits  de  reflèmblance  dans  les 
progrès  de  leurs  maux  i«bus  faifiroient 
rfune  faânte  frayeur  :  pous  porteroient  à 
iiioè  con^inuelte  vigilance ,  &  aous  rap- 
■  peHeroient  fans  ceffè  cçt  avis  important 
de  S.  Paul  :.  Qlie  l'ame  la  plus  ferme  en 
apparence  dans  la  vertu  fe  tienne  tou- 
jours en  garde  contre  le  vice,  De  l'une  à 
l'autre  le  paflage  eft  bien  gliflant  ;  &  dans 
t  la  néceffité  où  eft  l'homme  d'avancer  àmi 
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le  Dien ,  ou  de  décheoir  dans  le  mai  ,  h 
chute  eft  toujours  plus  rapide  bue  fbn 
i.Cor.  avancement  leplus  prompt:  Quije  exifii- 
ïq.' u.  mât fitre ^viéeat  ne  codât.  Voyons  donc 
-quels  font  ces  pas  fi  gliflans  qui  précipi- 
tent par  dégrés  une  ame  vertueufe  dans 
"les  derniers  excès  du  vice.  \ 

J'en  trouve  erbisexprefl&nerit  marqués 
dans  les  progrès  rapides  de  la  maladie  du 
joon.  i  x.  Lazare  :  La  langueur ,  Unguens  ;  la  foi- 
i.       bleflè ,  infimotur  ;  &  l'aflbupMêment  lé- 
ïbîi.  l.  thargique,^^^.  Triâtes  prélâges  dans 
^  XI'<la  vie  (pirïttaelle« d'un  mal  bientôt  extrê- 
me ,  fil'on  ne  court  promptement  aux  re- 
inédes. 

D'abord  c'eft  langueur  ,  Unguens  : 
c'eft-à-dire ,  nonchalance ,  lâcheté  f  né- 
gligence1 volontaire  lau  ferviefc  de  Dieu. 
Car  Sdhrare  fur- tout  après  des  leçons  de 
^rertu  &  des»  pratiques  ae  piété  ,  fucées  , 
pour  ainfi  dire ,  avec  le  lait  j  il  eft  rare 
que  l'on  eit  vienne  toUt-à«mp  fut  fes 
-plus  importans  devoirs  jufqu'à  un  oubli 
général  Scan  entier  abandon.  Ces  apof- 
tafies  fiibit«$«dfr  la  dévotion1  foht  prefenie 
autstntd^horreur  que^cellesile  laftettgiàfi, 
Un  Déuot ;  perverti  eft  £^ewprè$  pour 
iesgensdefcien^œWeft  un  Gfcrémteifr- 
-'négat  poûï'le^vrafe  Fidélfci.  àftâbj&d'a- 
ver fem  &  de  Mépris.  L'ennemi  ^du  falut 
'eft  tropliabile  pour  porter  for  le-  champ 
Hirie  ame  innocente  aux  dernières  «ttséiift- 
ziéfriti  vice.  H *fyait  qu'il  n'y  irtfuJBtûit 
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pas  :  que  de  fi  pjomptes/évolutions  font 
des  maladies  violentes,  dont  les  affreux 
fymptômes  excitent  les  précautions  par 
l.esallafn^esqifîiU-donnent  5  mais  que  la 
langueur  eft  ,çpe(fievre.  lente  ,  dont  les 
accès  &  les  f^^fer  /jftwvt  desjdjfpofitjons 
v  aufli  fpreç  à  h^rrçark/^i       ,    ,  o 


morf^/gu^  l§s  plus  gr^&  defçrdr^es;  cap 
toute  ame  ùp^iffkntje  dans  4«  bien,  ne 
peut  être  lQpg^^tnsyiyAnçç^Wti  Çto* 
Elle  co^rt  à  fa  difgr^çe;*  dès  -qu'elle  de-; 
yie^îf  jpdi|Féç^çç.à:fft§i'  a,$ntf  içâ  ft*,  n^i> 

peu^ef}^#$  lui  déploie;  ?  «Uç 
pasdcfj^  forobéî  sd*a$  ^ppcfie*  ##$4$$; 
un  peu  t  &?  voi^s-verf  e?  ^  <hute,  Çtôim&. 
vie^fatthm  *^\nîï}m  pte$qu?£u*it, 
filet  ,&  que  k  iwi^dfej|uoftyièmen|  v% 
trancher,  Qefiqçtç^^îéréii^r^tjî  qui 

premier  fouffle  va  éteindre*  Ç'eft  un.ï*fc«- 
^are:  l^ng^pTaMM: ;  *  o«ri^  j  pas  (ei#*rc 
mort  ,;mais  qui  rça^roQVkrMâ&êwôk  ; . 
:  ,  Ce  eft  d'abQqLi)  19M$  VouW ,  qtt'uft 
petit  relâchement,  ^pe  fimpïe  diminua 
rion  de  ferveur, ,  ^  qui  Adroit, befoin  que 
d'un  peu  d'aiguHlw ,  pour  tev^ftcear^ou^ 
jours  a  pas  égai  dans  l^s^oi^5  $te  vmu  î 
puis  c'eft  engofyrdiflêrïtènt ,  /ç'çft-patefle , 
mite  de  toute  contrainte^  qs»  rertd  lents 
à  reprendre,  lâches  à  remplir  ,  prompts 
3  omettre  à  laprenpâére  occafîpn,  &  fuj^ 
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le  moindre  prétexte  ,  fes  exêrciees  6& 
piété.  :. 

sC'eft  enfuite  pufillanimité ,  défaut  de 
courage,  qui  fe  plaît  à  groflir  les  difficul- 
tés ,  que  les  égards  dû  monde  &  jescngav 
gemerts  du  fiécle  èppofent/à?  la  vertu.  Suie 
bientôt  la  difllpationd'efprit  ,  &  Tépan- 
ehement  de  cœur  fur  les  objets  fenfibles , 
qui  otenc  le  tems  aux  réflexions ,  l'atten- 
tion aux  prières ,  la  fidélité  aux  infpira- 
tions,  Taffîduité  aux  Sacremens ,  Tordre 
&  ta  régie  aux  aàïîons.  Vient  enfin  le  dé- 
goût &  'l'ennui  des  c  ho  fes  faintes ,  qui  fait 
que  Tort  ne  s'occupe  plus  quë  rareintent  de 
Dieu,  que  l'on  ne  s'occupe  plus  que  rare- 
ment à  Dieu ,  que  Ton  n'agit  plus  que  ra- 
rement pour  Dieu ,  &  que  le  peu  même 
que  Ton  fait.pour  Dieu ,  on  ne  le  fait  plu? 
que  par  eéréftiôhie ,  ou  par  caprite.  Oelt 
*înifi  auè  pèr  âégî&ons*é\ùtene  de  Dieu; 
&  <jiie  Dieu  peu-a-péuis^éTëigne  à  foi* 
rour.  "  ^  ^  i     —  • 
-  Fatal  éWgàeriîelifttécip«6^  deDfeur 
jaloux  d'u^iiirié^îrree'rrfrèhe/  &  d'u- 
rifc  aroedàngulflàntepoiM:  Dieu  ,  qu'elle 
fait.  Caufe  imitiaftquable  d'une  décaden- 
ce précipkéé&'d'uhe  perte  prochaine? 
De  etfmbierwte  lià'fcarestticfrts  à  la  grâce* 
&  enfevelifcdans  te  péché ,  né  peut-on  pas: 
dire  ce  qltfc  Marthe  &  Magdeleine  di- 
foient  de  ieufcffrefe  défunt  &  inhumé  ? 
Hélas!  Seigneur,  fi  vous  euffiiez  été  tou- 
jours ici,  Lazare  ne  fer 01c  pas  où  il  eft  ;- 
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'  Domine  \  fi  fuiffes  bh ,  Laurus  non  fmffet  IbU.ïxi 
mortuus. 

Si  cet  Incrédule  de  profeffion  ,  fi  cet  ' 
Athée  d'inclination ,  n'eût  pas  perdu  par 
fa  négligence  le  goût  qu'il  avoit  de  la  pié- 
té,  &  Teftime  qu'il  faifoit  de  la  Religion, 
&  qu'il  n'eût  pas  par  fes  dédains  éloigné 
vos  lumières  oc  vos  grâces ,  Domine  ,  fi 
fuijfes  hu\  il  h'auroit  pas  paffé  ,  comme  il 
a  fait ,  de  la  foumiffion  à  la  curiofité  ;  de 
la  curiofité  au  doute  ;  du  doute  à  Ter- 
reur ;  de  Terreur  à  Tincrédulité ,  &  à  une 
*  elpéce  d'athéifme  :  non  effet  mortuus. 

Si  ce  héros  du  libertinage  ,  fi  ce  cor- 
rupteur dès-bonnes  moeurs ,  ne  fe  fut  pas 
laiffe  entraîner  à  de  maûvaifes  compa- 
gnies ,  &  qu'il  eût  toujours  fuivi  les  gui- 
des fûrs  que  vous  lui  aviés  donnés ,  ô  mon 
Dieu  !  Domine ,  fi  fuijfes  hic  :  De  .timide 
difciple  dans  lç  bien ,  dont  il  rougiflbit  de 
pratiquer  les  leçons ,  il  ne  feroit  pas  deve- 
nu hardi  dodteur  dans  le  mal ,  dont  il  tient 
à  préfent  école  ;&  en  fe  perdant  lui-mê- 
me ,  il  n'en  eût  pas  perdu  tant  d'autres  à 
fa  fuite  :  non  effet  mortuus. 

Dans  le  fexe  même  <|ue  Ton  appelle  dé 
vot ,  &  qui  félon  vos  vues ,  Seigneur ,  de- 
voit  toujours  faire  profeffion  de  l'être  ,  fî 
le  grand  nombre  ne  s'étoit  point  démenti 
des  faintes  habitudes  ,  que  jeune  çncore  il 
avoit  cbntraétées  dans  le  fein  de  la  retraite 
&  à  l'ombre  du  Cloître  ;  &  qu'il  n'eût 
point  fubftitué  les  chants  de  Samarie  aux 
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îantiquesde  Sion ,  les  repréfentatîons  du 
théâtre  aux  fpeétacles  de  la  Religion ,  Se 
les  livres  d'intrigues  aux  leétures  de  dé- 
votion :  Domine  y  fi  fuijfes  btcAl  n'eût  pas^ 
été ,  comme  il  l'eft ,  la  plus  dangereu/e^ 
tentation  du  fiécle ,  &  le  fcandaie  du  Chri- 
ftianiime ,  au  lieu  d'en  être  l'exemple  & 
l'édification  :  non  effet  mortuus. 

Enfin ,  ô  mon  Dieu  !  fi  chacun  de  ces 
JLazares ,  je  ne  dis  pas  de  plulieurs  jours, 
mais  de  plufieurs  années ,  eût  toujours  eu 
la  même  ferveur  à  s'approcher  de  vous  & 
de  vos  Sacremens ,  &  qu'il  y  eût  toujours, 
apporté  les  mêmes  difpofitions  :  Domine  % 
ji  fuijfes  htc  ;  il  ne  s'en  éloigneroit  pas  de 
plus  en  plus  par  la  difficulté  qu'il  trouve 
à  fecouer  lapefanteurdefes  crimes  ,  &  à 
développer  les  replis  de  fa  confeience  t 
.non  effet  mortuus. 

Tant  ileft  vrai  que  le  relâchement  dans 
le  bien ,  &  la  langueur  au  fervice  de  Dieu, 
eft  la  fource  &  l'origine  des  plus  grands 
dérégiemens  &  des  plus  affreuxdéfordres! 
Unguens. 

La  langueur  conduit  bientôt  à  la  foi- 
bleflfe  y  &  du  relâchement  on  tombe  aifé- 
ment  dans  la  défaillante  :  fécond  dégr£ 
dans  les  progrès  du  mal  j  infirmatur.C'eûr 
à-dire  ,  que  l'ame  languiflànte  au  fervice 
de  Dieu  plie  fous  le  faix  des  grandes  obli- 
gations, &  ne  fait  pas  grand  cas  des  peti- 
te^ obfervances  ;  trop  foible  à  fon  gré  pour 
s'acquitter  des  unes  comme  il  faut,  .&  trop 
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négligente  en  effet  rioar  donner  aux  au* 
très  l'attention  qu'elles  demandent  tou» 
jours  coupable  de  ne  paiacoompiir  la  Loi 
dans  toute  fa  plénitude.  *.  r;  '  : 
-  Car  la  fidèle  obfcrvaçson  de  toute ^la 
Loi  de  Dieutcft  la  pareuvé  de  la,  fente  de 
Vame ,  comme  le  libre  exercice  de  toutes 
les  fonctions  de  là  vie  eftla  preuve  de  la 
fiante  du  corps,  pèsque  yous  voyeas  uue 
ameinnoceote  a  vertueufe  encore  tanc 
qu'il  vous  plaira *fe  p^d«aûej  <k  légères 
ipfidélitei ,  s'acconuimer  à  des  petits  dé* 
fents -,  fe.fanuliacifer  avec  lepécfaé  f  quek 
<fic  peu  grief  qu'il  puiflè  être*  vanité,  ja- 
teufte,  médi&nce,  reflentimenu  borner 
fon  obéiflance  aux  feuls  points  capitaux  ; 
difputer  entre  te  confeil  Sf  lé  précepte  ; 
entrer  en  compoûtion  avec  Dieu ,  pour 
ne  lui  accorder  que  ce  qu'elle-  ne  peut  lui 
refufer  fens  encourir  fa  difgrace  ;  perdre 
enfin  cette  fcrupuleufe  délicateflèoc  cette 
crainte  filiale ,  quetous  les  Pères  ont  re-* 
gardée  comme  la  gardienne  des  mœurs  ds 
le  rampart'deUnnocenceidites  alors  har- 
diment ,  prononcez  avec  aflurance  r  Cette 
ame  eft  plus  proche  du  vice  que  de  la  ver- 
tu. Encore  quelques pasrdubordd**pré* 
cipice  elle  va  rouler  au  fond  de  l'abyune^ 
&  toute  vivante  qu'elle  eft,  elle  fera  bien- 
tôt morte  devant  Dieu. 

En  vain  9  pour  fe  raflurer  dan*  cet  état 
çérilleux ,  défigure-t-on  im  oracle  de  no- 
ue Evangile  î  Et  aaiiéu  que  le  Sauveur 

Tv 
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dUbit  en  particulier  de  la  maladie  du  La- 
zare ,  ^i!dle  Ji'étoit  point  précifémentr 
pour  ùl  .mort  ,  niais  uniquement  pour  la. 
frfeii.  gloire  de  Dieu  ;  Infirmas  hêc  ntn  eft  ad 
4.       Mêrttm  ,  fid pr*'gloriâ>ÙiL  On  luî  fait  di- 
en  générât  >de.  tout  état  de  défarilance- 
fpirituelle  :  Ce  neft  rien ,  le  mal  n  eft  pa^ 
mortel  :  ee  ne  ibât  que  de  légères  foiblef- 
fes  ;  le  danger  ne  pap>tt  pas*  4  grand  :  in- 
fimitas  hsc  non  ejt  ud  nwrumï  Langage? 
/  trompeur  &ftn*eite!Le  raatn'eft  pas  mor- 

tel !  N'ya-t-il  donc  4e  mal  que  la  mort  , 
ni  de  bien  que  ta  vie^  qui  réveille  fatten*- 
tion  &  qui  excite  la  vigilance  !  Que  ne 
fait-on  pas  tous  les  jours  pour  éviter  le 
renverfement  de  la  fortune ,  la  flétri(Çire 
de  fon  honneuç ,  la  décadénee  de  ton  cré- 
dit r  Paffbibliffèment  de  fes  forces ,  la  per- 
te de  ùl  fente  ,  le  dépér  iflfemem?  de  fa  beau- 
té même  ?  Or  «ue  font  tous  ces  maux 
joints  enfemble  oc  portés  à  leur  comble* 
en  coraparailon  du  moindre  mal  d'une 
aille  foible  &  défaillantedans  les  devoirs  ? 

Le  mal  n'elt  pas  mortel  ?  Non,à  leçon- 
fidérer  en  lui-même  &  dans  &  nature* 
Mais  ne  le  devient-il  pas  dans  fes  accroif 
femens  ?  Eh  J  qu'importe  quand  &  com- 
ment vienne  la  niort ,  dès  qu'elle  vient  à 
pas  fûrs  &  rapides  ?  La  gangrène  ne  tue 
pas  d'abord  :  elle  n'ell  proprement  mor* 
telle  aue  quand  elle  attaque  les  parties  no- 
bles oc  qu'elle  gagne  le  cœur,  En  eflrdtfe 
j^ur  cela  moins  à  craindre? 
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ÎLe  mal  n'eft  pas  mortel  ?  Sur  ce  prin- 
cipe ,  fe  raflure-t-on  dans'les  maladies  du 
corps  ?  Ah  !  l'on  ne  fçait  que  trop  que  les 
moindres  incommodités  ont  fouvent  des 
fuites  funeftes.  Si  l'on  avoit  évité*  dit-on 
ce  petit  excès;  fi  Ton  ne  s'étoit  pas  expofé 
à  cet  air  peu  fain  ;  fi  Ton  eût  prévenu 
cette  indifpofition  naiflante  par  quelque 
remède  pris  àrpropos  ;  telle  perfonne  qui 
fe  meurt  aujourd'hui ,  joiiiroit  encore  d'u- 
ne fanté  parfaite.  A  combien  de  £ens  de 
jpetits  maux  négligés  ont-ils  coûte  la  vie  ! 

Ces  petits  maux  négligés  ne  font  enco- 
re ,  fi  vous  voulez  ,  que  de  légères  foi- 
bleffès.  J'y  confens  :  mais  après  toux ,  ces 
foibleflès  io^t-elles  légères  quand  elles  fe 
réitèrent  à  tout  moment  &  qu'elles  de» 
viennent  fréquentes,  ordinaires  ,  habf* 
tuelles  ?  Sont^elles  légères  quand  elles 
vous  reprennent ,  comme  Lazare^  au 
lieu  des  foûtiens  de  h  fanté  &  des  fecoura 
de  la  vie  ?  Soixt-elfes.  légères  quand  elles 
dégénèrent  en  des  vrais  évanouiflçmens, 
où  l'on  ne  connoît  plus  l'état  d'une  ame, 
&  où  l'ame  elle-même  ne  connaît  plus  ion 
état.  Eft  elle  encore  en  grâce ,  ou  n'y-eft 
elle  plus  ?  A-t-elle  pleinement  çonfenti  au 
péché,  ou  n'y  a-t-elle  donne  qu'un  demi 
confentement  ?  La  matière  eft-elle grave  , 
ou  légère  P  Oh  que  l'on  eft  en  danger  d^ 
oerdre  Dieu  pour  toujours,  quand  il  y  a 
li  fquvent  lieu  de  douter  fi,  l'on  eft  dévale 
ï>ieu  duuoiwbre  cfesrivfcis  ou  dés  hioxià 
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Le  danger  a  beau  dans  cet  état  ne  pa* 
roître  pas  fi  grand  :  c'eft  juftement  cette 
ïauflè  féourite  qui  en  fait  le  danger  véri- 
table. L'on  fe  flatte  d'être  innocent  ;  parce 
qu'on  ne  fe  fent  pas  des  plus  coupables? 
1  on  fe  croit  encore  debout,  parce  qu'on  ne 
tombe  pas  de  bien  haut?&  Ton  prend  pour 
des  marques  fûres  d'une  fanté  qui  fe  fou- 
tient,les  toibles  relies  d'une  vie  mourante. 

Cependant  il  y  a  danger ,  dit  le  Saint- 
"Efprit  ,  &  grand  danger  que  ces  petits 
achoppemens  ne  difpofent  à  une  chute 

!>rofonde.  Il  y  a  danger  >  nous  avertit  Je* 
iis-Chrift,  &  danger  évident,  que  ces  pe- 
tits écarts  ne  conduifent  à  de  grands  éga- 
xemens.  Il  y  a  danger,  nous  crient  les  ÏV 
res ,  &  plus  de  danger  dans  ces  petites  dé- 
faillances, que  dans  les  grandes  maladies  * 
parce  que  celles-ci  frappent ,  remuent  r 
effrayent  par  leurs  accès  violens  ;  &  que 
celles-là ,  faôs  qu'on  s'en  défie ,  couvent 
avec  elles  un  poifon  fubtil  &  préfent 

En  faut- il  davantage  pour  nous  enga- 
ger tous  à  recourir  à  la  prière  de  Marthe 
ôc  de  Magdeleine?  Charitable  Médecin  de 
ttos  ames  !  je  fens  que  mes  fautes ,  quel- 
que légères  qu'elles  paroi (ïent ,  font  un: 
poids  accablant  fous  lequel  je  chancelle* 
Ce  font  plufieurs  maladies  à  la  fois  qui  me 
font  défaillir  à  chaque  pas.  Mes  forces  di- 
minuent ,  &  le  mal  va  croifTant.  Que  vo- 
tre divin  amour  vienne  donc  au  fecours 
4e  ma  foibkflç  !  Qu'il  m'affermiffe  dm 
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li  voie  de  fes  commandemens  !  Qu'il  me 
rende  prompt  à  exécuter  tout  ce  qui  peut 
lui  plaire ,  oc  inflexible  à  confentir  à  tout 
ce  qui  ne  lui  plak  pas  :  Domine,  ecee  guem*0**-11* 
amas  infirmatur.  * 

Faute  de  remédier  à  ces  défaillances  t 
&  à  force  de.fuccomber.à  ces  foibleflës* 
vient  enfin  le  fommeil  &  l'afToupiflèmenc 
léthargique:  dormit.  Troifiémedegré  dan* 
les  progrès  du  mal  ;  degré  plus  rapide  que 
les  deux  autres ,  &  plus  voifin  delà  mort* 
Dès  que  le  mal  a  gagné  le  cœur ,  &  qu'il 
y  a  pris  racine ,  il  ne  tarde  guère  à  s'em* 

Î>arer  de  Pefprit ,.  &  à  fe  rendre  maître  de 
bnfuffrage.  Il  Paflbupit ,  il  le  berce,  il 
Fendort ,  il  le  repaît  d'agréables  illufions  > 
&  de  douces  rêveries  ;  à  force  de  voi- 
les trompeurs  &  d'artificieufes  couleurs  p 
il  parvient  non-feulement  à  cacher  fa  dif- 
formité ,  &  à  faire  difparoître  fa  laideur  ; 
mais  même  à  fe  traveftir  en  vertu,  &  à 
s'ériger  en  mérite.  L'ambition  fe  donne 
pour  une  noble  émulation  r  l'avarice  fe 
prend  pour  une  louable  économie  ;  l'en- 
vie paroît  un  véritable  zélé  >  la  médifance 
s'appelle  une  naïve  candeur  ;  la  paffion  fe* 
déguîfe  fous  une  amitié  honnête,  &  l'hé- 
réfîe  fe  transforme  en  efprrt  fort.  Eft-il 
état  plus  dangereux  que  de  s'attacher  au 
mal ,  &  d'éjpoufer  le  vice  ,  à  titre  d'hom- 
me de  bien  &  de  vertu  ? 

Reconnoiflêzà  ces  traits  tecaraétëredè 
tant  d'hooûêtes  gens  di*  monde  ,  dont 
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vous  plaignez  tous  les  jours  le  calme  &C 
la  tranquillité  dans  leurs  vifibles  défauts  ; 
randis  que  peut-être  fur  des  défauts  pa- 
reils vous  demeurez  vous-mêmes  danseur* 
fommeilprofond&dans  un  afloupiffèmenc 
léthargique.  Vous  vous  étonnez,  par 
exemple ,  que  ceux  qui  connôiflent  mieux 
le  monde ,  à  qui  rien  n'échappe  de  tout  ce 
qui  s'y  paflè ,  qui  font  défi  belles  réflexions 
wr  toutes  les  fcénes  qu'on  y  voit ,  né  fe 
connôiflent  point  eux-mêmes,  s'aveuglent 
fur  leur  propre  conduite,  foient  lourds  à 
tout  ce  qu'on  dit  d'eux  dans  le  public. 
Eh  !  quoi  !  dites- vous ,  l'hiftoire  du  monde 
n'eft-elle  pas  l'hiftoire  des  hommes  ?  Cha- 
cun n'y  trouve- t-il  pas  fon  femblable;  & 
dans  les  égaremens  des  autres  ne  peut-  il 
pas  voir  âifément  fes  écarts  ?  Il  eu  vrai. 
Mais  les  égaremens  &  les  écarts  ne  font 
que  pour  ceux  qui  y  font  tombés ,  des  vé- 
rités &  des  faits.  Quant  à  celui  qui  eft 

Srêt  d'y  tomber ,  &  qui  y  tombe  ;  ce  font 
es  Vifions  Se  des  fonges.  Ils  ont  beau  fe 
paflèr  fous  fes  yeux  :  il  a  beau  les  repafler 
dans  fon  efprit  :  pour  tout  ce  qui  te  rap^ 
pelle  à  lui-même  ,  Lazare  dort  :  Lautruf 
dormit. 

Vous  êtes  furpris  avec  juftice  que  parmi 
ceux  qui  font  chargés  de  gouverner  &  de 
conduire,  les  pkts  auftères  pour  les  autres 
ne  foient  pas  pour  eux-mêmes  les  moins 
ihdulgens  >  qu'ils  s'exceptent  de  la  rigueur 
4*  leurs  arrêta,  tandis  qalts  Bej^tgracç! 
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perfonne;  &  qû'ils  raflîïrent  par  leur  exem-î 
pie ,  autant  qu'ils  effraient  par  leurs  ora-; 
des.  Sont-ils  donc  feulement ,  dites-vous  J 
nos  Légiflateurs  9  &  non  nos  Modèles  ? 
Ne  font-ils  pas  fournis  comme  nous  aux 
mêmes  laix  ?  Y  a-t-il  pour  eux  des  dHpen-! 
fes  &  des  privilèges?  Serons-nous  pefés 
à  un  autre  poids  r  Ou  feront-ils  melurés 
à.  une  autre  mefuref  Non ,  fans  doute* 
Mats  c'eft  que  ces  fentinelles  de  Jérufa- 
lem,  prépofees  pour veiller,  &  pour  main-* 
tenir Vordre,  n'ont  perfonne qui  les  veilleg 
&  qui  les  retienne  dans  le  devoir.  Tout 
ce  qui  les  environne  les  flatte*  Tout  ce 

3ui  leur  obéit  leur  fait  la  cour.  Or  faute 
'un  furveillant  qui  le  réveille ,  &  qui  lui 
faflè  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière ,  jLazar 
re  dort  :  Laïutrus  dormir. 

Enfin ,  il  vous  paroît  étrange  que  ceux:* 
mêmes  qui  ne  femblent  occupés  que  du 
règlement  de  leurs  moeurs &  qui  pour 
y  réuffir ,  fe  choififlènt  des  Directeurs  6ç 
des  guides ,  neiaiflent  pas  d'avoir  des  pro- 
cèdes bifarres  y  &des  conduites  hregu- 
4iéres»  Eft-ce  donc  là  r  dites- vous ,  le  fruit 
de  i'ufage  des  Sacremehs  y  &  de  ta  vigi- 
iamcede  leurs  Miniftres  f  A  Dieu  neplai- 
fe ,  Chrétiens  Attditeurs,  à  Dieu  ne  plai- 
fe  \  Mais  c'eft*  que  dans  fes  maux  chacun  > 
comme  Lazare  ,  ne  fe  fie  d'ordinaire 
xjii'àt  des  yeux  compatiflàns  à  fes  foibleflès  p 
iornés  à  les  lumières  ,  favorables  à -fes 
penchans  ;'pa  deux  mots  t  Lazare  yeu$ 
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dormir,  &  qu'on  le  veille;  &  quoiqu'on 
Jmii.1i.  le  veille  ,  Lazare  dort  :  Lauurus  dormit. 
ss       Mais  dans  un  cas  pareil ,  ô  mon  Dieu  / 
ne  peut- on  pas  conclure  avec  les  Dilci- 
ples  :  fi  le  malade  dort  en  effet ,  s'il  ne 
connoît  pas  fon  mal ,  fi  fon  mal  même 
lui  paroît  fanté  ,  fon  falut  eft  donc  en  aC- 
IbH.  u^fûrance  ?  Si  dormit ,  falvus  erit.  Faufle 
çonféquence  dans  les  moeurs  %  encore 
plus  que  dans  les  maladies  !  H  y  a  un 
repos  pour  les  ames ,  comme  pour  les 
corps  >  il  y  a  un  repos  plus  fimefte  que  tous 


fommeil  n'eft  jamais  involontaire,  il  n'eft 

Eas  continuel.  Dieu  prend  foin  de  le  trou- 
ler  par  de  falutaires  remords.  Je  vais ,  die 
Jefus-Chrift  >  je  vais  l*eveiïler  moi-même  i 
Jtit.n.  Fado  ut  à  fomno  excitent  eum.  Précieux 
xnomens  de  miféricorde  !  fi  Ton  en  fça- 
voit  bien  proficer  ,  où  la  grâce  crie  an 
fond  du  cœur ,  félon  l'Apôtre  :  Réveillez- 
vous  ,  vous  qui  dormez  ;  ouvrez  les  yeux 
à  la  lumière  qui  vient  chaflèr  vos  ilhfc* 
*     fions  chéries  ,  &  diffiper  vos  ténèbres 
Bp*e/.$.affecftées  :  Surgt  qui  dormis  ;  &  îllumi- 
nahit  tt  Cbrifius.  On  fe  réveille  un  m(K 
ment ,  fi  vous  voulez;  oa ouvre  les  yeux  £ 
mais  on  les  referme  incontinent  au  grand 
jour  ,  qui  les  bleflè  :  Laz*arus  dormit  :  Se 
voilà  ce  fommeil  léthargique >  dont  Da~ 
yid  demandait  k  Dieu,  d'être  préfervé* 
comme  de  l'avant*coureur  de  la  mort  i 
ff.  i%.  ilfowm  uulos  mm  »  n*  un^um  *bàw* 
*»      tnïm  în  morte* 


les  tranfports  mêmes.  Car 
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-  Telle  eft  la  rapidité  des  progrès  du  mal 
d'abord  c'eft  langueur  ;  puis  foibleiïè  ; 
enfin  aflbupiflêment.  En  voici  l'excès  dit 
tinétement  marqué  dans  trois  autres  traits 
figurés  de  notre  Evangile  :  la  mort  de 
Pame  :  mortaus  eft  ;  l'efclavage  du  cœur  ; 
quatriduanus  ;  &  la  corruption  des  mœurs; 
fœtet.  O  Dieu  !  fe  peut- il  faire  que  des 
commencemens  li  imperceptibles  condui- 
fent  à  des  extrémités  fi  funeftes  ?  Oui  . 
Chrétiens  Auditeurs ,  la  mort  de  l'ame  eft  . 
une  fuite  inféparable  de  PaflbupiflTement 
de  l'efprit ,  &  des  Ululions  du  cœur*  C'eft 
lorfque  l'on  s'endort ,  &  que  l'on  s'aban- 
donne aux  fonges  de  la  nuit ,  que  Pen- 
nemi  vient  répandre  fon  poifon ,  &  femer 
fon  ivraie ,  dit  Jefus-Chrift  :  Càm  dormi-  Mâù.iï 
rent  hotnines ,  venit  inimicus.  Eh  !  que  faut-  *s* 
il  encore  pour  donner  la  mort  à  une  ame 
endormie  fur  fes  devoirs  P  Une  penfée 
mauvaife ,  dont  elle  fe  fait  une  flatteufe 
rêverie  ;  un  défir  criminel  quelle  traite  do 
complaifance  innocente  ;  un  amer  reflèn- 
timent  qu'elle  couvre  fous  un  airdefim- 
ple  froideur  ;  une  raillerie  piquante  qu'elle 
tourne  en  ingénieufe  faillie  5  un  gain  illi- 
cite qu'elle  prend  pour  une  bonne  for- 
tune, ou  pour  un  jufte  dédommagement. 
Que  fçais- je  moi  ?  Une  étincelle  de  quel- 
que pa/fion  naiffante  qu'elle  entretient , 
comme  une  louable  vivacité ,  ou  comme 
une  fragilité  excufable.  C'en  eft  affëz  : 
l'ame  pérît,  elle  eft  morte.  La  voilà  dans 
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l'ordre  furnaturel  ce  qu'étoit  Lazare  dans 
l'ordre  de  la  nature ,  un  moment  après 
%véh.  avoir  rendu  le  dernier  foupir  :  Anima  qus 

t*.4.ïo.  peccaverjt  9  ipfa  morietur. 

.  Figurez- vous  donc  ce  jufte  ,  cet  ami 
dé  Dieu ,  ce  favori  du  Sauveur,  dans  l'é- 
tat où  la  mort  le  réduit  aux  yeux  des 
hommes  ;  monftre  hideux ,  cadavre  infeél:, 
fpeétacle  d'horreur  ,  il  n'attend  plus  que 
le  fépulchre ,  la  pourriture  ,  &  les  vers  : 

ïob,  17,  Solum  fuperefi  fepHlchrum.  Qu'eft  devenu 
fon  bien  ,  ion  rang ,  fon  mérite ,  ce  qui 
faifoit  ici-bas  fon  oonheur  &  fa  jgloire  ; 
tout  vient  de  paffer  avec  fa  vie.  Dépouillé 
de  tout ,  inutile  à  tout ,  abandonné  de 
tout  ;  fes  fœurs  mêmes  qui  le  chériffbienc 
fi  fort ,  ne  peuvent  plus  le  foufFrir.  Il  faut 
l'éloigner  de  leur  prefence  ;  le  mettre  hors 
de  fa  propre  maifon;&l'enfevelirnud  dans 
le  fein  de  la  terre.  Quel  trifte  fort  !  D'oi 
vient  ce  changement,^  vous  prie?  C'eft,di- 
tes* vous ,  qu'il  eftmort.  Vous  vous  trom- 
pez ,  répond  le  Sauveur  :  Lazare  dort  ;  fa 
mort ,  toute  réelle  qu'elle  eft,  n'eft  point 
proprement  dfhe  mort  ;  ce  n'en  eft  que  l'i- 
mage. La  véritable  mort,  c'eftlamort  de 
Pame  :  c'eft  la  privation  de  la  grâce >  e'eft 
4a  perte  de  l'amitié  de  Dteù ,  que  Lazare 
conferva  toujours  jufques  dans  fon  tom- 
beau. A  des  yeux  éclairés  de  la  Foi  la 
mort  Ipirituelle  offre  des  changemensbien 
plus  horribles  que  la  mort  naturelle  dont 
^na  tant  d'herreur.Dèstju'une  ame  meurt 
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par  Je  péché ,  eût-elle  eu  les  mérites  de 
tous  les  Saints ,  tout  meur  avec  elle.  Fût- 
elle  auffi  parfaite  que  le  premier  des  An- 
ges ,  elle  tombe  dans  une  difformité  qui 
la  rend  abominable  aux  yeux  de  Dieu. 
Image  vivante  autrefois  de  la  Divinité  ; 
héritière  préfomjpti  ve  du  Ciel,  elle  devient 
le  fepaire  du  démon  ,  &  la  vi&ime  de 
l!enfer.  O  Dieu  !  quelle  métamorphofe  ! 
&  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  ,  c'eft 
que  la  réparation  de  l'ame  &  du  corps  ne 
fe  fait  point  fans  amertume  &  fans  vio-: 
lence  ;  Ton  expire  dans  les  larmes  ,  dans 
les  foupirs  &  les  fanglots.  Mais  la  fépara< 
tion  de  l'ame  &  de  Dieu  qui  eft  fa  vie  % 
fe  termine  par  le  confentement  du  cœur  , 
&  par  la  fatisfaétion  de  fes  défirsjl'ame 
meurt,  fic  elle  eft contente  :  morimr>  & 
ridet.  N'eft-ce  pas  là  le  dernier  période 
du  mal  f  &  le  comble  de  fes  progrès? 
Nt>p  ,  Chrétiens  Auditeurs  ';  ce  n'en  eft 
là  oùe  le  premier  excès.  ( 
r  Càr  encore  que  l'atnour  de  l'ame  foit  le 
fotyveram  mal  de  l'homme  ;  &  que  qui 
dk  mal  fauverain,,ne  laiffe^ien ,  ce  lem- 
ble ,  de  plus  à  redouter  ;  cependant  comme 
le  mai  croît  à  propctttion  de  fa  durée ,  & 
que  le  plus  opiniâtre  eft  dans  fon  genre 
le  plus  grand  ;  je  mets  pour  fécond  ex- 
cès des  progrès  <lu  mal  9  la  mort  habi- 
tuelle de  l*ame  ;  &  c'eft  ce  que  Rappelle 
l'efclavage  du  cœur  :  efclavaçe  figure  pa* 
cotte  captivité  de  quatre  jours  ,  que 
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-azare  refta  dans  le  tombeau 


triduanus, 

Qu'avoit-il  befoin  en  effet,  pour  re  ve 
nir  au  nombre  des  vivans  ,  défaire  un  fi 
long  féjour  parmi  les  morts?  Pourquoi 
Jefus-Chrift  réiolu  de  le  reffufciter  ,  at- 


enfeveli ,  inhumé  ,  mis  au  fépulchre  ,  & 
confiné  dans  le  fein  de  la  terre  ?  N'é- 
toit-ce  donc  pas  affez  des  premiers  liens 
de  la  mort ,  pour  rendre  miraculeux  fbn 
retour  à  la  \  ie  ?  Sans  doute ,  Chrétiens 
Auditeurs.  Mais  c'eft  que  Jefus-Chrift 
n'agiflbit  p^s  feulement  en  Dieu ,  qui  vou- 
lait nous  montrer  fapui  fiance,  mais  encore 
plus  en  Sauveur ,  qui  vouloit  nous  garan- 
tir de  notre  perte  ;  &  nous  faire  voir  dans 
la  rigueur  des  «ffets  de  Ja  mort  fur  les 
corps ,  l'excès  des  progrèç  du  mal  dans 
les  âmes*  C'eft  de  les  captiver ,  de  les  a£» 
fujettir ,  de  les  lier ,  de  les  tenir,  aflèr  vis  au 
'joui.  8.  péché  :  Qui  facit  petcatum  ,  Jervus  efi  pec~ 
*4-'      rati.  C'eft- à-dire ,  félon  les  faints  Doc- 
teurs, qu'un  péché  commis  ,  s'il  n'eû  dé- 
truit par  la  pénitence ,  en  attire  bien-tôt 
un  fecond  beaucoup  plus  ^rand»  que  ce- 
lui-ci eft  fuivi  d'un  troifieme ,  bieajplus 
grief  encore  ;  que  de  nouveaux  plus  énot- 
mes  lui  fuccédent ,  &  que  les  uns  enché- 
riflant  ainfi  fur  les  autres,  forment  ui> 
poids  accablant ,  qui  entraîne  une  ame 
captive ,  fans  s'en  appercevoir ,  dans  le 
fond  de  l'abyûiiç  du  vice* 


'il  fût 


Digitized  by  Google 


du  Lazare.  .463 
-  Etrange  fervitude  J  déplorable  tyran- 
îiie  i  où  l'ame  eft  efclave  &  libre  tout  à  la 
fois.  Libre  par  l'indifférence  de  fon  pou- 
voir ;  efclave  par  le  choix  de  fa  volonté. 
Libre,  de  faire  avec  la  grâce ,  qui  ne  lui 
manque  pas ,  de  généreux  efforts  pour 
Sortir  du  péché  ;  efclave  avec  l'habitude 
-qu'elle  a  prife  de  croupir  dans  fon  péché  ^ 
«n  pouvant  s'en  relever  toutefois.  Libre 
iiir-tout  dans  les  commencemens  du  mal  * 
auxquels  il  eft  facile  de  réfifter  ;  efclave 
fur-tout  dans  les  progrès ,  dont  on  a  pei- 
ne à  fe  défendre. 

Combien  voit-on  en  effet  tous  les  jours 
<le  ces  pécheurs  invétérés  ,  dont  Lazare 
n'étoit  que  la  figure,  morts  devant  Dieu , 
Se  vivans  aux  yeux  des  hommes ,  renou- 
veller  les  péchés  de  leur  jeuneflê  déré- 
glée dans  une  vieilleflè  encore  plus  cou- 
pablé;  traîner  les  chaînes  de  leurs  vicieu- 
îes  habitudes  &  de  leurs  paffions  crimi- 
nelles jufques  fur  le  bord  du  tombeau  ; 
conferver  un  efprit  de  chair  &  un  cœur 
•de  boue  dans  des. cadavres  chancelans  , 
;&  qui  tombent  en  ruine  ;  fépulchres  vi- 
/vaiis  ,  &  fantômes  animés  ,  qui  n'ont,  ce 
-femble  ,  d'autre  attente  que  la  terre  & 
4'enfer ,  tout  prêts  à  s'ouvrir  ;  l'une  pour 
anéantir  leurs  corps ,  &  l'autre  pour  en- 
gloutir leurs  ames. 

Dans  ce.  état  d'efclavage  &  de  capti- 
vité ,  qui  peut  compter  tous  les  excès  où 
lton  tombe ,  &  tous  les  crimes  qui  s'y 
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commettent  ?  Il  faudroit  pouvoir  fuppu* 
ter  tous  les  pas  du  pécheur ,  tous  les  mou* 
vemens  de  fon  cœur ,  tous  les  jours  de 
fa  vie ,  &  prefque  tous  les  inftans  de  fes 
fours  :  Quatriduanus.  Que  peut-il  arri- 
ver de  pis  ? 

La  corruption  de  moeurs  :  fœtet.  Ce 
n'eft  pas  un  effet  furprenant  dans  la  na- 
ture ,  qu'un  mort  de  quatre  jours  infeéte 
les  vivans  qui  en  approchent.  Mais  c'eft 
un  excès  dans  les  mœurs ,  qui  tient  du 
prodige,  <ju'un  grand  dérèglement  fuc- 
céde  de  près  à  une  piété  exemplaire  >  & 
qu'un  véritable  dévot  devienne  en  moins 
de  rien  un  libertin  fçandaleux  ;  ce  chan- 
gement paroîtroit  incroyable  fi  de 
fréquens  exemples  ne  prôuvoient  que 
trop  tous  les  jours  qu'il  n'eft  pas  impof- 
fible. 

Voyez  un  de  ces  Apoftats  de  la  dé- 
votion paroître  tout-a-coup,  comme 
un  nouvel  Aâeur  fur  le  Théâtre  du 
monde.  Quelles  indignes  fçénes  n'y  don- 
ne-t-ilpas ,  funeiles  à  la  vertu,  favorables 
au  vice,  préjudiciables  aux  bonnes  mœurs; 
un  air  plus  que  mondain  ,  des  manières 
ouvertement  libres ,  une  audace  fans  pu- 
deur,  une  impétuoftté  fans  frein un  e£- 

}>rit  qui  affe*Ste  de  faire  en  tout  lefprît 
brt ,  comme  pour  aller  au-devant  des  re- 
proches qu'il  craint  qu'on  ne  lui  feflfe ,  d'a- 
voir été  u  docile  ;  voilà  les  premiers  traits 
qui  faillirent  d'abord,  &  qui  font  mécon- 
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feoitrè ,  ou  plutôt  qui  font  reconnoîtf  e  un 
^lévot  perverti  entre  les  vieux  pécheurs  ; 
]Jam  fœtet* 

Ecoutez  fes  difcours.  Là  dévotion  n'à 
pas  de  cenfeur  plus  malin,  ni  la  Religion 
de  plus ,  dangereux  critique.  Pratiques 
de  vertu  ,  de  piété  ,  de  dévotion  ,  céré-* 
monies  de  l'Êglife  ,  dogmes  mêmes  de 
la  Fx>i  f  il  n'épargne  rien  dans  fes  raille- 
ries fatyriques  :  femblable  à  ces  déferteurs^ 
qui  pour  n'être  point  fufpeéis  au  parti 
qu'ils  embraflent ,  décrient  le  parti  qu'ils 
trahiflènt ,  &  en  parlent  plus  mal  que 
ceux  mêmes  qui  lui  font  la  guerre  de  tout 
tems  :  Jam  fatet. 

Suivez-le  pas  à  pas  dans  fes  démar- 
ches. Vous  y  verrez  des  traces  de  la  paf- 
fion  la  plu$  outrée ,  du  libertinage  lg^JLus 
déclaré,  du  vice  leplusgroffier,  du  cœur 
te  plus  corrompu ,  des  mœurs  enfin  les 
plus  dépravées  :  Jam  fœtet. 

.  Les  libertins  en  triomphent ,  &  s'ap- 
plaudiffent  de  fe  voir  atteints  &  furpaf- 
les  même  par  les  transfuges  de  la  vertu. 
Les  demi-Chrétiens  s'en  fcandalifent ,  & 
s'imaginent  que  ce  qu'il  y:  a  de  plus  ver- 
tueux eft  tout  prêt  d'en  faire  autant.  Les 
gens  de  bien ,  honteux  de  fe  voir  ainfî 
confondus  avec  les  vicieux  ,  s'en  afFoi- 
bliflent  &  s'intimident.  Les  vicieux  feuk 
en  deviennent  plus  forts ,  plus  dominans  m 
&  plus  contagieux  :  Jam  fœtet. 
Que  ce  foit  h  un  artifice  du  démon  j 
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qui  jaloux  de  fes  nouvelles  conquêtes  9 
veut  les  mettre  hors  d'état  de  lui  échap- 
per ,  &  d'en  revenir  jamais  ;  que  cela 
vienne  de  la  malice  du  péchetir  ,  qui  fa- 
tigué de  fes  premiers  remords ,  cherche  à 
les  étouffer ,  à  force  de  crimes  ;  qu'il  y 
ait  de  la  vengeance  de  Dieu ,  qui  plus 
offenfé  d'une  grande  infidélité  ,  permet 
qu'elle  tombe  dans  de  plus  grands'excès  ; 
quoiqu'il  en  foit ,  il  faut  convenir  dans 
les  mœurs ,  comme  dans  k  nature  ,  de  la 
vérité  de  cette  maxime  :  que  la  corrup- 
tion de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  eft  tou- 
jours la  pire  :  Jam  fœtet. 

A  la  vue  de  ces  monftrueux  progrès  f 
de  leur  rapidité  &  de  leur  excès,  qui  ne 
s'écrieroit  pas  avec  le  Prophète  ?  Con- 
duit tnes  pas ,  Seigneur ,  dans  les  voies 
118.  de  la  juftice  :  Grefus  meos  dirige  fecundum 
1 J*  eloquittm  tuum  :  &  ne  fouffrez  pas  que  le 
moindre  égarément  m'en  éloigne  jamais  : 
Et  non  dominetur  metomnis  injuftitia.Vié- 
fervez-moi  de  ces  maux  fpirituels ,  dont  on 
dit,  comme  de  la  maladie  du  Lazare  :  ce 
n'eft  rien ,  ce  n'eft  que  langueur  ,  foi- 
blefle ,  aflbupiflêment  ;  &  dont  les  fuites 
font  la  mort  de  Tame ,  Tefclavage  du 
cœur ,  &  la  corruption  de  mœurs.  Pôtiir. 
me  garantir  de  ces  malheurs ,  détournez- 
moi  de  tout  mal  ;  &  guidez-moi  dans  le 
•bien  ,  dont  vous  nous  avez  fait  voir  les 
progrès  dans  la  réfurreâion  du  Lazare , 
x&  dans  fa  vie  nouvelle,  C'eft  le  fujet  de 
ma  féconde  Partie.  N  b 
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NE  vous  étonnez  pas^Chrétiens  Audi-  II. 
teurs,  fi ,  ians  rien  changer  de  Tordre  Part- 
ôc  de  la  fuitede  notre  Evangile ,  je  change 
touc-à»coup  la  méthode  &  le  plan  de  mon 
difcours  ;  &  fi ,  apçès  avoir  tait  jufqu'ici 
des  difpofitionsôc  de  l'état  du  Lazare  le 
principal  objet  de  vos  réflexions ,  je  fixe 
déformais  votre  attention  fur  les  fenti- 
mens  &  fur  la  conduite  du  Sauveur  :  c'eft- 
juftement  la  preuve  de  la  vérité  que 
^entreprends  de  mettre  au  jour  :  je  veux 
dire  de  la  diverfité  des  progrès  du  mal  &r 
du  bien  dans  les  mœurs.  XanC  9U'^  n>a  été 
queftion  que  de  la  décadence  oc  de  la  per* 
te  du  vieil  homme ,  je  n'ai  eu  befoin  que 
de  l'exemple  de-l'homme  même.  Pour  dé- 
cheoir  &  pour  fc  perdre ,  l'homme  feul  fe 
fuffit.  Mais  maintenant  au'il  s'agit  de  la 
converfion  du  pécheur,  de  la  production 
de  l'homme  nouveau ,  il  faut  néceflàire- 
ment  recourir  à  l'opération  de  Dieu.  Car 
il  n'y  a  ni  commencement  de  bien  /ni  ac- 
croiflèment  de  mérite ,  ni  à  plus  forte  rai- 
fon de  perfévérance  ,  fans  la  grâce  du  - 
Sauveur. 

C'eft  par  le  même  principe ,  qu'au  lieu 
que  dans  les  progrès  du  mal  je  n'ai  parlé 
que  de  rapidité  et  d'excès  ;  dans  les  pro- 
grès du  bien ,  je  n'ai  à  vous  propofer  que 
des  efforts  furhumains  &  des  régies  évan- 
géliques.  La  raifon  de  la  différencgde  ces 
deux  fones  de  progrès  eft  à  la  portée  <te 

Car.  TQtn.  II.  V 
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tpus  les  efprits.  C'eft  que  la  pratique  dtt 
mal  eft  entièrement  conforme  à  tous  nos 
penchans  naturels  &  acquis.  Pour  nous 
dérégler  &  pour  nous  pervertir ,  nous  n'a-f 
vons  qu'à  nous  fuivre  nous-mêmes  ;  oit 
plutôt  qu'à  ne  nous  pas  combattre.  On 
parvient  fans  peine  au  comble  de  l'iniquv* 
té  ;  &  la  fcience  du  vice  n'a  pas  bel  loin 
d'un  long  apprentiffage  :  au  lieu  que  la 
pratique  au  bien  eft  directement  oppoféé 
i&  à  nos  inclinations  perverfes  ,  &  a  nos 
mauvaifes  habitudes.  Elle  fait  violence  , 

ÎÔjir  aihfi  dire  ,  à  cette  doublé  nature, 
/on  nje  peut  devenir  vertueux  &  ^églé  , 
fur-tout  après  îç  dérèglement  &;  le  défor- 
dre  r  que  par  un  double  travail.  Il  faut  d'a- 
bord détruire ,  pui?  réédifier.  En  deux 
mots ,  il  faut  faire  de  grands  efforts  ôc  fui- 
vre des  régies  sûresP 

1  Mais  que  ces  efforts  &  ces  régies  ne 
nous  rebutent  pas  du  chemin  de  la  vertu* 
La  grâce  qui  nous  les  infpire,  nous  aide 
à  en  vaincre  les  obftaçles  ;  non  par  une 
correfpondance  paflive  &  par  line  obéiP^ 
lance  de  néceffite,  telle  que  fut  celle  de 
Lazare  jnort  depuis  quatre  jou^rs  &  mis  aa 
tbjnbeau;  Veft-là  Terreur  dés  nouveaux 
Hérétiques .  &  le  fyftème  de  ces  derniers 
Ûéctes  ;  mais  par  une  coopération  méri- 
toire, &  par  le  choix  de  notre  volonté  ; 
telle  qu'çft  celle  de  toute  créature  libre. 
Ceft  4  doftrine  de  l'Eglife  &  le  fenti- 
p*t&t  des  Pew  >  quand  ils  comparent  à  la 
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réïurre&ion  du  Lazare  la  fan&ification 
du  pécheur. 

Ils  trouvent  les  efforts  qu'il  doit  faire 
dans  les  efforts  que  fit  le  Sauveur  ;  &  les 
régies  qu'il  doit  fuivre,  dans  les  régies 
que  Jems-Ghriftfuivit  lui-même  pour  ti- 
ter  ce  cadavre  infeéi  dufeinde  la  corrup- 
tion &  de  la  mort.  Car ,  difent-ils ,  l'Au- 
teur de  la  grâce  a  voulu  nous  marquer  en ? 
cette  occafion ,  dans  les  fentimens  &  dans 
fa  conduite  ,  les  fentimens  que  la  grâce 
fuggère  ,  &  la  conduite  qu'elle  prefcrit 
aux  ames  les  plus  obftinées  a  leur  perte  , 
pour  rentrer  dans  les  voies  ouvertes  en- 
core à  leur  falut. 

Il  faut  d'abord  de.  grands  efforts  ,  ileft 
vrai  ;  mais  après  tout  ,  avec  le  fecours  de 
la  grâce  qui  ne  manque  jamais ,  ces  efforts 
ne  font  pas  impoflibles.  Jefus-Chrift  fré- 
mit &  fe  trouble  :  infremuit  &turbavit  fe.  Joan.  «. 
Ils'enquiert  &  il  s'informe  :  ubi  pofuijiis  **•  3* 
eum  ?  Il  loupire  &  il  pleure  :  lacrymatus  5  ^ 
e/ï.C'eftdoncà  dire  que  les  premiers  ef- 
forts néceflaires  aux  progrès  du  bien  dans 
les  mœurs ,  fe  réduilent  au  frémiffemenc 
&  au  trouble ,  à  l'examen  &  à  la  recher- 
che ,  au  regret  &  à  la  douleur. 

Le  premier  effort  qui  commence  à  reti- 
rer le  pécheur  du  tombeau  de  fes  vices  , 
c'eftle  frémiflement  &  le  trouble,  infirc- 
tnuit;  c'eft-à-dire,  la  crainte  de  Dieu  & 
rapprehenfion.de  fa  juftice.  Crainte  de 
Dieu  que  le  Saint-Efprit  appelle  lecom^ 
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mencement  de  lafegeflè,  &  la  bafe  de  la 
vertu.  Crainte  de  Dieu ,  qui  félon  le  Con- 
cile de  Trente  ,  réprime  les  progrès  de 
l'iniquité ,  &  fait  naître  les  fentimens  de 
la  pénitence.  Crainte  de  Dieu  qui  de  l'a- 
veu du  pécheur  même ,  le  trouble  dans 
fon  repos  ,  &  le  rend  malheureux  jufques 
dans  fa  félicité.  Crainte  de  Pieu  enfin  , 

3ui venant  de  l'Auteur  de  la  vie  ,  nous 
ifpofe  à  fortir,  des  liens  de  la  mort ,  & 
nous  preflfe  de  rentrer  dans  l'amitié  de 
Dieu ,  quand  nous  fommes  tombés  dans 
fa  difgrace.  Arrachez  cette  crainte  de  Fa- 
me  du  pécheur ,  que  lui  reftë-t-il ,  je  vous 
prie  ,  que  l'endurcifTement  &  rimpéni* 
tence  ? 

Voilà  cependant  l'état  où  l'a  réduit  un 
long  enchaînement  de  péchés.  Il  étouffe 
les  remords ,  il  étourdit  le  confcience.  Il 
bannit  ces  amers  retours  du  crime ,  qui 
fondent  fur  le  criminel  comme  autant  de 
miniftres  de  la  vengeance  divine.  Plus 
d'objets  qui  le  touchent  ,  plus  de  dilcours 
qui  lebranlent,  plus  d'accidens  qui  Tépou^ 
gantent.  Toutes  ces  voixjnenaçantes  ,qui 
inquiètent  9  qui  agitent ,  qui  effrayent  le 
coupable ,  deviennent  muettes,  ou  ne  font 
point  écoutées..  De-là  que  peut-il  atten- 
dre ?  que  cette  flamme  qui  ne  s'éteint 
point  pour  le  pénétrer ,  &  ce  ver  qui  ne 

rMdrc.  9.  meurt  point  ppur  le  ronger  ;  ver  mi  s  non 

,4J*  moritur 

.JMais  Dieu,dont  la  bonté  eft  infinie  ,  fit 
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«ii  ne  veut  point  la  damnation  du  pé- 
cheur ,  le  vifite  encore  quelquefois  dans 
cet  état  de  mort  &  d'infenfibilité.  Il  l'ap- 
proche toutenfeveli  qu'il  eft  dansfes  cri- 
mes; &  par  des  mouvemensfecrets  iLperce 
la  dureté  de  fon  cœur.  Ce  font-là  de  mi- 
séricordieux effets  de  cette  grâce  vivifian- 
te qui  cherche  à  reffufciter  les  ames.  Ce 
font  des  préludes  fav  orables  de  cette  trom- 
pette angélique  qui  doit  tirer  les  morts 
de  leurs  iépmchres.  Ce  font  de  falutaires 
efforts  de  la  compaffion  du  Sauveur  ,  qui 
frém  it  &  qui  fe  trouble  fur  Lazare ,  ou. 
plutôt  dans  Lazare  même. 

Or  ce  qui  commence  le  difcernement 
des  Elus  des  Réprouvés  ,  le  voici.  Ceft 
que  les  premiers  ménagent  foigneufement 
eette  fainte  frayeur;  confervent  précieu- 
fement  cette  crainte  falutaire  ;  frémiflènt 
&  tremblent  comme  le  Sauveur  ,à  me- 
fure  qu'ils  avancent  &  qu'ils  font  des  pro- 
grès :  rursùm  fremens  :  &  que  les  derniers  Jo<m.ui 
rougiffènt ,  refufent,fe  dcfendent  de  crain- s8' 
dre  t)ieu  ;  comme  fi  c'étoit  pour  eux  une 
foibleflè  f  un  déshonneur  &  un  fupplice. 
Voilà  le  premier  préjugé  de  la  réproba- 
tion ou  du  falut.  Ecoutez  le  faint  Roi  pé- 
nitent :  Seigneur  ,  dit-il  rempliflfez-moi 
.  deplu$-en-plusde  votre  crainte.  La  ter- 
reur de  vos  jugemens  s'eft  emparée  de 
mon  elprit ,  &  elle  jette  le  trouble  dans 
mon  coeurs.  Qu'elle  pénétre  encore  ma 
chair, &  qu'elle  faillite  mes  fens  !  Ccfft 
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ainfi  que  Ton  penfe  quand  on  veut  fe  fau- 
f£,,tl8#  vér  iGmfige  ttmore  tuo  carnes  meas  ,  à  ju- 
diciis  enim  tut  s  timui.  Voyez,  au  contraire 
Pharaon  &  fes  courtifans.  Frappés  des 
fléaux  du  Ciel  &  accablés  de  plaies  r  ils 
ont  recours  aux  artifices  de  l'enfer,  &  (e 
raffurent  par  des  enchantemens.  C'eft  ainfi 
qu'agiflènt  ceux  qui  font  réfolus  de  fe 
perdre. 

Que  faites-vous  donc ,  pécheurs  l  que 
faites- vous  ?  quand  vous  cherchez  à  vous 
diftraire  de  vos  allarmes  &  de  vos  re- 
mords,  à  force  d'occupations  ou  d'amu- 
femens.  Vous  croyez  fuir  votre  gêne  ,  & 
vous  échappez  à  votre  bonheur.  Ce  fond 
de  crainte  que  vous  rejettez dit  le  Saine- 
Efprit ,  eft  une  fource  de  fallut  cachée  dans 
votre  ame  :  creufez-là  feulement ,  vous  en 
ferez  jaillir  des  larmes  de  p'énitence.  Ces 
eaux  fanétifiantes  groffiront  dans  leur 
cours  par  l'abondance  des  grâces  qui  cou- 
lent des  Saeremens  ;  &  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  changera  cette  fontaine  de 
fanté  en  un  fleuve  de  vie,  qui  viendra  fe 
.  rendre  enfin  dans  l'océan  de  l'amour  di- 
vin ,  &  vous  fera  vivre  &  régner  éternel- 
*r09 *14'  lement  :  timor  Vominifotn  vit  a.  Tels  font 
1  9      les  heureux  effets  de  ce  frémiflèmem&  (te 
ce  troùbk;  premier  effort  ,  que  demaa- . 
dent  lei  progrès  du  bien  dans  les  mœurs. 
Le  fécond  effort  néceflàîre  aux  progrès 
du  bien ,  c'eft  i'exameh  &  la  recherche  du 
.  mal.  Où  eft  Lazare  ?  demande  Jefus- 
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Chrift  ;  qu'en  a-t-on  fait  ?  où  1  Vt-on  mis? 
ubipofuiftis  ?  Eh  !  Seigneur ,  quel  eft  votre 
deflèin  ?  Voulez-vous  faire  exhumer  un 
corps  mort  &  enfeveli  depuis  quatre  jours? 
déterrer  des  membres  corrompus  &  qui 
exhalent  une  odeur  peftilente  ?  donner 
l'homme  en  fpeâacle  dans  un  état  où 
Phomme  n'eft  plus  ?  &  où  ,  félon  Job  ,  il 
femble  dire  au  fumier  &  à  la  pourriture  ,  Joh 
vous  êtes  mon  pere  &  ma  mere  :  putredini  l4.' 
dixi  ;  pat er  meus  es  :  aux  infeétes  &  aux 
vers  ï  vous  êtes  mes  foeurs  &  mes  frères  :  Jhî 
&  foror  me  a  vermibus.  Eh  !  que  produira  1 
la  vue  d'un  objet  fi  hideux  ?  L'homme  de 
bien ,  le  nouvel  homme.  C'eft  par  la  dé- 
couverte du  mai  que  Ton  parvient  à  l'ef- 
pérance  du  remède.  C'eft  en  examinant 
fcien  fa  prifon ,  (jue  Ton  trouve  jour  à  fa 
liberté.  C'eft  après  avoir  creufé  la  terre  , 
découvert  le  fepulchre ,  &  cherché  Laza- 
re dans  Lazare  même ,  qu'il  reflufcite. 
Tel&  plus  falutaire  encore  eft  l'effort 

S ne  fait  une  ame  docile  à  la  grâce ,  quand 
le  prend  le  généreux  parti ,  pour  reve- 
nir à  Dieu ,  décentrer  en  elle-même  ,  de 
fe dévoiler  à  fes  propres  yeux  ,  de  fonder 
le  cahos  de  fa  confcience  ;  de  foutenir  le 
détail  de  fa  vie ,  ou  plutôt  de  fa  mort  ;  de 
développer  tout  le  mal  de  fes  $>ehfées ,  de 
ies  paroles*  de  fes  aétiotis  criminelles  , 
d'en  examiner  les  efpéces ,  le  nombre ,  les 
circonftances  notables  ;  en  un  mot ,  de 
jpercerce  fond  de  corruption  r&  cet  amas 
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'iniquité  où  Ton  croupit ,  à  la  faveur  cfe 
quelques  beaux  dehors  qui  impofen c  9  à 
les  voir ,  comme  des  fépulchres  blanchis, 
mais  dont  leS  dedans  infe&s  font  autant 
d'horreur ,  à  les  approcher ,  que  des  cada- 
vres pourris.  Voilà  l'examen  &  la  recher- 
che ,  que  tous  les  Pères  nous  recomman- 
dent comme  le  fondement  delà  vie  fpiri- 
tuelle  :  Faites-vous  une  férieufe  étude  de , 
vous  mêmes ,  nous  difent-iis  :  attachez- 
vous  à  vous  bien  connoître  :  nofee  teipfum. 

Or  que  faut- il  faire  pour  y  réuflîf  ?  ce  j 
que  nous  a  montré  Jefus-CnrHl.  Il  vou- 
lut que  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à 
là  mort  du  Lazare,  étrangers  oc  domefti- 
ques ,  par'ens  &  amis ,  citoyens  de  Jérufa* 
lem  &  habitans  de  Béthanie ,  fuflènt  pré- 
fens  à  l'ouverture  de  fon  fépulchre,  & 
contribuaient  au  miracle  de  la  réfurrec- 
xion.  De  même  il  veut  que  nos  liaifons& 
nos  rapports  entrent  dans  nos  examens  & 
nos  reenerches  i  afin  de  joindre  aux  pé- 
chés que  nous  avons  commis ,  les  péchés 
que  nous  avons  fait  commettre  ;  au  mal 
que  nous  avons  fait,  le  tien  que  nous 
avons  omis;  aux  vertus  même  que  nous 
avons  pratiquées ,  les  défauts  qui  les  ont 
perverties.  Faute  de  cette  attention,  que 
de  revues  itifuffifances  ,  qui  demandent 
une  revûe  générale  !  &  que  de  fauflès  ah» 
folutions ,  qui  ont  befoin  d'une  abfolu* 
tion  véritable  ! 

,  Ce  fut  aux  feintes  fours  du  Lazare  $ 
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Marthe  ôcMagdeleine,  que  le  Sauveur 
s'adrefla  ;  ce  fut  fur  leurs  lumières  qu'il 
régla  l'enquête  qu'il  fit  de  leur  frère  :  ubi  joan.  u. 
fojuiftis  ?  Adreflbns-nous  donc  aux  oracles 
des  Saints,  &  réglons-nous  fur  leurs  lu- 
mières, fi  nous  voulons  nous  bien  con- 
noître.  Comparons  notre  vie  à  leur  con- 
duite ;  étudions  nos  devoirs  dans  leurs 
exemples  ;  éclairciflbns  nos  doutes  fur 
leurs  décifions ,  &  non  fur  les  préjugés 
de  la  paffion ,  ou  fur  les  maximes  du  mon- 
de ;  fatales  fources  d'illufion  &  d'erreur , 
qui  nous  aveuglent ,  au  lieu  de  nous  éclai- 
rer fur  notre^tat.  Enfin  le  Sauveur  at- 
tendit qu'on  le  priât  de  préfider  lui-mê- 
me à  l'ouverture  du  tombeau  du  Lazare  f 
comme  à  un  des  aétes  préliminaires  de  fa 
réfurreétion  :  vent  &  vide.  Recourons  1M£ 
donc  fur-tout  à  lui ,  comme  au  pere  des  lu- 
mières :  &  difons-lui  fans  ceffe  :  vent  & 
vide.  O  vous  qui  fondez  les  coeurs ,  & 

3ui  en  découvrez  les  plus  fombrçs  replis , 
efeendez  avec  moi  dans  cet  abylme  im- 
pénétrable :  &  ouvrez-moi  les  yeux  fur 
tous  les  maux  fecrets  de  mon  ame  ,  afin 
qu'elle  obtienne  de  vous  fa  vie  &  fon  par- 
don. Salutaire  efpérance  ,  qui  produit  ce 
fécond  effort  neceflaire  au  progrès  du 
bien  :  l'examen  &  la  recherche. 

Mais  le  plus  grand  effort ,  &  en  même 
tfcms  l'effort  le  plus  eflèntiel  au  progrè?  du 
bien ,  c'eft  la  douleur  qu'on  doit  conce- 
voir du  mal  ;  c'eft  1#  regret' qu'on  doit 
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avoir  du  pafle.  Jugeons-en  par  les  larmes 

Îue  Jefus-Chrift  répand  fur  la  tombe  du 
,azare  :  Lacrymatuseft  Jefus.  Larmes  my- 
itérieufes  ,  &  répandues  pour  une  autre 
caufe  que  celle  pour  laquelle  elles  paroit- 
fent  couler  d'abord*  Car  c'eft  à  la  vue  du 
_  Lazare,  &  non  pas  fur  Lazare,  quepleuce 
le  Sauveur  du  mande.  Quel  fujet  aurok- 
il  eu  de  pleurer  la  mort  précieufe  d'un  ami 
de  Dieu  ^  de  gémir  fur  Pheureux  fort  d'ua 
Jufte  mort  dans  fa  grâce  &  dans  fon ami- 
tié ;  de  s'affliger  de  la  courte  abfence  d'ua 
ami  fidèle  qu'il  alloit  faire  reparokre  fur 
l'heure.  Ce  n'eft  donc  pas  le  Lazare  de 
l'Evangile ,  ce  font  les  Lazares  du  fîécle, 
<jui  font  ici  l'objet  de  fa  douleur  r  de  fes 

Sémiffèmens  &  de  fes  pleurs.  Il  s'afflige, 
gémit,  &  il  pleuré  de  ce  qu'ils  ne  fça- 
vent  pas  s'affliger ,  gémir  &  pleurer ,  comr 
me  il  faut ,  pour  leur  falut. 

Il  pleure  de  ce  que  tant  qu'ils  font  pé- 
cheurs ,  ils  s'enhardiflènt  à  pécher ,  dans 
l'efpérance  de  s'en  repentir  un  jour.  Il 
pleure  de  ce  qu'ils  fe  croient  pénitens  , 
dès  qu'ils  récitent  une  formule  d'amende 
honorable ,  qui  ne  pafle  guère  le  bout  des 
lèvres ,  quoiqu'ils  lui  donnent  le  nom  de 
contrition  :  nom  qui  ne  convient  qu'aux 
fentimens  cftme  ame  ferrée  de  trifteflè ,  & 
d'un  cœur  brifé  de  douleur.  Il  pleure  de 
ce  que  leur  regret  prétendu  cefle  auffi-tôt 
qu'ils  ont  reçu  fabfohition  du  Prêtre  ; 
Quoique  les  yrais  9 énitens ,  qu'il  a  lui- 
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inême  abfous,  aient  toujours  conferve  les 

{lus  vifs  regrets  jufqu'au  dernier  foupir. 
1  pleureenfin  deee  que  leur  plusfincère 
douleur  eft  fi  foible  &  fi  peu  Ifyble  :  quoi- 
que la  foi  leur  dife  que  Dieu  l'accepte  à  la 
place  des  fupplices  de  l'enfer  ;  fupplices 
«xtrêmes  dans  leurs  rigueurs  ,  éternels 
dans  leur  durée,  &  qui  veulent  confé- 

3uemment  pour  échange  de  rigoureux  & 
e  durables  efforts. 

Mais  le  moyen ,  me  direz- vous ,  de  les 
foûtenir  ,  ces  efforts  rigoureux  &  dura- 
bles ?  Où  prendre  &  par  où  perpétuer 
cette  fource  amère  de  loupirs  &  de  lar- 
mes ?  Comment  faire  agréer  à  la  nature 
ce  qu'elle  a  le  plus  en  averfion ,  le  regret 
&  la  douleur?  Ah  !  Chrétiens,  c'eft-là  le 
grand  fecret  de  la  vie  fpirituelje ,  que  nous 
apprend  aujourd'hui  le  Sauveur  en  pleu- 
rant par  affeétion  &  par  tendreflè.  V  oyez, 
difent  les  affiftans ,  voyez  à  quel  point  il 
aimoit  Lazare  l  Eue  quomodb  amabat  ! 1 
Puiflè-t-on  dire  de  même  de  tout  péni- 
tent !  Voyez^î  quel  point  il  aime  fon  Dieuî 
Hce  quomodo  amat  J 

Je  fçais ,  içes  Frères ,  que  (êlon  la  doc- 
trine de  l'Eglife  ,  il  y  a  différent  motifs 
de  douleur ,  qui  tous  înfpi  rés  par  Ira  grâ- 
ce ,  contribuent  efficacement  à  ra  conver- 
fionducœur,  &  qui  joints  aux  Sacre- 
trtens,  opèrent  infaitlitlement  le  renou- 
vellement de  rame.  Maïs  je  foûtiens  que 
i&  tôus  ces  motifs  furnaturels ,  il  n'en  eCt 
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aucun  qui  ne  renferme ,  ou  qui  ne  forme 
du  moins  un  commencement  d'amour  de 
Dieu  dans  un  çœur  vivement  touché  de 
fes  fautes. 

Si  c'eft  la  honte ,  l'énormité,  la  mul- 
titude de  fes  péchés  qui  le  frappe  ,  peut-il 
ne  pas  pafler  de  l'horretfïde  foi-même  à 
l'amour  de  la  bonté  divine  ?  Que  Dieu 
eft  bon  de  m'avoir  fouffert  &  fupporté 
dans  un  état ,  où ,  quand  je  l'examine  de 
près ,  j'ai  peine  à  me  foufjFrir  &  àme  fup- 
porter  moi-même  J  ecce  quomodb  amabat* 
Si  c'eft  dans  la  crainte  des  châtimensà  ve- 
nir qu'U  fe  repent  ;  la  crainte  de  la  ven- 

f tance  de  Dieu ,  dit  faint  Auguftin ,  eon- 
uit  à  l'amour  de  fa  clémence.  Quelle  mi- 
féricorde ,  de  ne  m'avoir  pas  livré  à  fa  ju- 
ftice  !  quoique  je  Taie  mis  tant  de  fois 
par  mes  offçnfes  dans  le  droit  &  prefque 
dans  l'obligation  de  le  faire  :  ecce  quomodï 
amabat.  Si  c'eft  en  vue  des  récompenfes 
perdues  cju'il  s'afflige,  l'efpérance  de  leur 
recour ,  jointe  aux  juftes  (entimens  de  re- 
connoiflTance ,  fait  naître  les  tendres  mou- 
vemeixs  d'un  amour  filial.  M'épargner  fes 
châtimens ,  &  me  réferver  fon  héritage  f 
n'eft-ce  pas  être  en  même  tems  de  tous 
les  bienfaiteurs  le  plus  prodigue ,  &  le 
meilleur  de  tous  les  pères  ?  ecce  quomodù 
amabat.  C'eft  ainfi  que  le  regret  le  plus 
amer  fe  foûtient  &  s'adoucit  par  l'amour 
divin.  Et  voilà  le  troifiéme  &  le  principal 
effort  qu'exigent  les  progrès  du  bien  dans 
les  mœurs. 
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'M  qui*  «  Relie  à  vous  en  donner  les  régies  sû- 
^fcnt Ai  res ,  telles  que  le  Sauveur  les  a  tracée* 
rcmcBr«}  dans  la  réfurre&ion  du  Lazare. 

D'abord  il  voulut  qu'on  ôtât  la  pierre 
omté;ii  du  fépulchre  :  tollite  lapident  :  puis  d'une  Ibii.  39} 
'fraMe^   voix  haute&  diftinéte  il  rappella  lfe  mort 
ticléé    à.  La  lumière  :  Lazare  iveni  foras.  Enfin  il  Ibid.  +i» 
1e?  Quel    le  laiiïa  entre  les  mains  de  fes  Apôtres  , 
rr  hff    pour  le  délier  &  le  mettre  en  liberté  :  foU  ^ 
ei'eaé     viteeum  &  finit e  abiu*  Myftérieux  pro* 
Win     gfès  qui ,  félon  les  Pères ,  nous  marquent- 
mil  m     *  ordre  naturel  qu'on  doit  g arder  dans  la- 
it^     la  réforme  des  mœurs.  L'éloigutaient  de 
c  i ii  !      tout  obftacle  :  ro//i>^  lapidem.  L'ouverture 
0      de  la  confeience  :  veniforh.  La  confiance 
aux  M iniftres  du  Seigneur  :folvite  &  fini* 
\:ùi'  teabire. 

D'abord  le  Sauveur  voulut  qu'on  ôtât 
^  la  pierre  du  fépulchre  :  avant  qu'il  refliif- 
,L  citât  Lazare;  quoiqu'il  put  le  ramener  à 
j"  la  vie  malgré  tous  les  liens  de  la  mort ,  Sé 
£  qu'il  n'eût  befoin  ,  pour  les  rompre ,  que 
^  defatoute-puiflance.lVlaisilvouloitnous 
f  inftruire  ,  difent  les  Pères  ,  &  nous  ap« 
5  prendre  par  fa  conduite  ,  que  le  premier 

dégré  des  progrès  du  bien  eft  l'éloigné- 
|  ment  de  tous  les  obûacles:  tollite  laptdem. 

Loin  de  vous  ;  fi  vous  voulez  vous  af- 
franchir de  la  mort  du  péché ,  &  vivre  de 
la  vie  de  la  grâce  ;  loin  de  vous  toute^ 
pierre  defcandale,  toute  amorce  du  vice/ 
toute  occafion  de  chute ,  fur-tout  quand 
elle  eft  prochaine  ;ôt  loin  de  voiwenco- 
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-   re ,  lors  même  qu'elle  ne  l'éft  pas ,  de  peut 
qu'elle  ne  la  devienne* 

Régie  équitable  dans  foii  principe.  Caf 
enfin  ,  puisque  l'homme  doit  concourir 
avec  Dieu  4ans  l'affaire  de  fon  falut ,  que 
peut-ff  faire  de  moins,  que  d'éloigner* 
autant  au'il  peut ,  toutes  les  caufes  de  fa 
perte  ?  Liaifons  ou  inimitiés  ;  intérêts  ou 
prétentions  :  occupations  ou  amufemens 
îuneftes.  De  quel  front  attendroit-il  tran- 

3uillement  lefecours  du  ciel ,  tandis  que 
e  propos  délibéré  il  y  met  oppofition  ? 
Seroit-il  de  la  Sageflè  divine  ,  pour  lui 
épargner  quelque  violence  nécefTaire  de 
recourir  à  des  miracles  inutiles  ?  Non  , 
c'eft  à  ceux  qui  ont  mis  Lazare  au  tom- 
beau ,  que  le  Sauveur  commande  de  lui  en 
laiflèr  libre  la  fortie  :  &  c'eft  aux  ames 
mêmes  qûi  fe  font  faites  efclaves  de  l'ini- 
quité ,  qu'il  ordonne  de  forcer  leur  pri- 
Ion  pour  fe  mettre  en  liberté  :  toltite  lapi- 
dem. 

.  Régie  immanquable  dans  fon  exécu- 
tion. La  tombe  de  Lazare  eut  beau  être 

! profonde ,  dès  que  la  première  pierre  en 
ut  levée,  Lazare  fe  trouva  libre  entre  les 
iy.87.tf.  niorts  y  &  proche  de  l'Auteur  de  la  vie: 
intermortuos  liber. N'alléguez  donc  plus, 
pécheurs,  pou  rexcufer  votreimpénitenceîr 
vos  habitudes  incorrigi oies  &  vos  indif 
folublesengagemens:  ne  dites  plus  rpour 
yous  juftifier  ,  qu'il  ne  vous  elt  pas  poffi- 
ble  de  réprimer  cette,  paffion  impérieufe 
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qui  vous  domine;  d  éloigner  ce  tyranni- 
que  objet  qui  vous  captive  ;  de  reftituer 
ce  bien  mal  acquis  qui  vous  perd.  Dieu 
vous  en  donne  l'ordre  &  la  force.  Que 
ne  devez-vous  pas  fur  la  foi  de  fa  parole  9 
&fur  le  fond  de  fa  grâce  que  ne  ne  pou- 
vez-vous  pas?  avec  de  moindres  afluran- 
ces ,  il  n'eft  rien  de  fi  infurmontable  dont 
vous  ne  vinffielz  à  bout ,  s'il  s'agiflbit  de 
votre  vie,  comme  il  s'agit  de  votre falut. 
-Que  de  gens  confinés  dans  des  cachots  , 
ou enfevelis fous  des  ruines,  fe  font  bien 
trouvés  de  ces  deux  paroles  de  notre 
Evangile  :  JLevez  donc  l'obftacle ,  ne  cé- 
dez pas  à  la  difficulté;  tentez  même  ,  s'il 
le  faut ,  l'impoflible  :  toTite  lapident. 

Régie  confolante  dans  les  rigueurs. 
Tant  que  le  Sauveur  ne  fit  aue  promettre 
la  réfurreétion  du  Lazare ,  Marthe  &  fa 
fœur  ne  cédèrent  de .  pleurer  leur  frère. 
Mais  quand  elles  virent  qu'on  ouvroit  fon 
fépulchre ,  qu'on  en  écartoic  la  pierre , 

2uon  préparoit  au  mort  un  paflage  : 
)ieu!  quelle  fut  alors  leur  attente ,  leur 
joie  &  leur  confiance!  De  même,  tandis 
que  vous  vous  contenterez  de  nous  dire  , 
c'en  eft  fait ,  je  veux  me  convertir ,  je  vais 
changer  de  vie;  ne  vous  offenfez  pas  ,  fi 
nous  vous  répondons ,  comme  Marthe  .* 
Oui ,  je  le  crois ,  vous  vous  convertirez,  <5c 
vous  changerez  un  jour*,  mais  quand  vien- 
dra-t-iice jour?  nefera-ce  pas  le  dernier 
*4e  yotre  vie?  Quelle  converûon  à  efpé- 
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rer ,  Dieu  du  falut  !  &  quel  changement 
jO£  xi.  à  attendre  Ifcio  quia  rejurget  in  noviflitm 
*4*     ' die.  Laiflêz  donc  là  les  promeflès  ;  venez 
aux  effets.  Mettez  la  main  à  Poeuvre.  Re- 
tournez à  la  charge.  Détruifez  les  princi- 
pes du  vice.  Surmontez  les  obftacies  delà 
vertu  itdlite  lapident.  Et  alors  vous  nous 
entendrez  dire  a  Dieu  avec  le  Sauveur  : 
Nous  vous  rendons  grâces ,  Dieu  des  mi- 
féricordes ,  d'avoir  exaucé  nos  vœux  & 
JWi4*«  efliiyé  nos  larmes:  Pater ,  grattas  ago  ti~ 
bi  ,quoniam  audifli  me  :  &  vous  dire  à 
vous-même  :  Courage  ;  achevez  ce  que 
vous  avez  commencé»  continuez  à  vous 
vaincre  ;  ne  vous  laflèz  pas  de  vous  com^ 
battre  ;  vous  verrez  de  jour  en  jour  des  * 
progrès  de  vie  &  des  miracles  de  grâce  ; 
|W.  40,  videbisgleriam  Dei. 

Du  (epulchre  le  Sauveur  vient  au  mort: 
&  après  avoir  fait  ouvrir  l'un  ,  il  Comme 
l'autre  de  paroître.  Ce  n'eft  pas-là  cequi 
m'étonne.  C'eft  la  féconde  régie  de  con- 
duite dans  les  progrès  du  bien  ;  l'ouver- 
ture deconfcience.  Ce  qui  me  furprend, 
c'eft  la  manière  dont  il  y  procède. Il  élève 
^•41«&  voix  ,  il  crie  de  toute  fa  force:  voce 
nid  w*gn*>  clamavit.  Lazare  ,  levez -vous  r 
montrez-vous  au  jour  :  Lazare  f  vent  fi- 
ras.  Que  veut  dire  ce  cri  perçant  ,  cette 
voix  éclatante  du  Sauveur  ?  Ah  !  c'eft  r 
répondent  les  Pères,  pour  forcer  le  filen- 
ce  du  pécheur  enfeveveli  dans  l'amas  de 
fcs  crimes  comme  dans  fou  tombeau,  où 
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il  a  pour  remparts  l'horreur  &  la  crainte, 
que  la  nature  en  infpire.  Silence  crimi- 
nel !  horreur  facrilége  !  crainte  funefte  ! 

Silence  criminel  au  pécheur  enfeveli 
dans  fes  péchés ,  dont  l'amas  monftrueux 
1»  rend  muet ,  &  Tempêche  d'ouvrir  le  ca- 
hostle  fa  confciéhce.  Non  ,  (e  ne  crains 

Sïoint  d*avancer  que  c'eft-là  le  comble  de 
es  crimes.  Car  enfin  >  nous  (çavons  tous 
de  quoi  l'homme  eft  capable  :  qu'il  n'eft 
rien  de  fi  méchant  que  l'un  faflè ,  que  tout 
autre  à  (a  place  n'en  puifle  faire  autant  : 
que  quelquefois  la  paffion  eft  vive ,  la  ten- 
tation violente  ,  la  foiblefle  extrême  ;  & 
que  fouvent  le  plus  vertueux  n'eft  rede- 
vable du  mal  qu'il  ne  fait  pas  ,  qu'au  dé- 
faut de  moyen  ,  d'occafion  ,  ou  de  pen* 
chant.  Mais  que  l'on  fente  fur  fa  tête  un 
Dieu  oflenié ,  au  fond  de  fa  confciencem* 
amas  de  péchés  ,  à  fa  portée  un  moyefc 
sur  de  fe reconcilier  &  de  lui  fatisfaire,  en 
s'avouant  coupable ,  &  qu'on  n'y  recoure 
pas  j  c'eft  un  mépris  ,,  je  l'avoue  ,  qui  ne 
le  peut  excufer.  Eh  !  quoi  ?  pécheur  ! 
tant  de  périls  continuels  y  tant  d'accidens 
journaliers,  tant  de  morts  fubites  &  im- 
prévues ,  ne  font-ce  pas  autant  de  voix 
qui  vous  crient  fans  cefle  ?  Lazare  ,  le- 
vez-vous, courez  aux  Prêtres ,  montrer 
vous  à  eux  tel  que  vous  £tes  :  Lazare  r 
vent  foras. 

Horreur  facrilége  du  pécheur  ,  confus 
4e  fes  péchés ,  donc  la  honte  le  rend  hy- 
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{>ocrite ,  &  fait  qu'il  n'ouvre  qu'à  demi  le 
bnd  de  faconfcience.  Je  m'étonne  moins 
encore  de  celui  qui  fe  tait  fur  fes  défor* 
dres  ,  que  de  celui  qui  feint  de  les  dire, 
fans  les  déclarer  tous  comme  il  faut  ;  qui 
cache  fes  péchés  les  plus  griefs  ,  qui  ch- 
lore les  plus  noirs ,  qui  excufe  les  plus 
crians;  qui  étourdit  fes  doutes  ,  qui  enve- 
loppe fes  délits  ;  qui  d'une  vie  remplie 
d'attentats  &  de  forfaits  ,  en  fait  une  vie 
dépures  fragilités  &  deiimples  foiblefles. 
Fauiïè  pudeur  !  honte  inexcufable  dans 
un  pécheur ,  à  qui  fon  air  pénitent  &  fa 
pofture  fupp liante  femblent  reprocher  fon 
artifice  ;  oc  lui  dire  ,  en  démentant  le  ré- 
cit de  fa  bouche  par  le  témoignage  de  fon 
cœur  :  Que  viens  tu  faire  ici ,  malheu- 
reux ?  infulter  ton  Sauveur  jufques  dans  le 
tribunal  de  fa  miféridorde  ?  tè  touiller ,  au 
lieu  de  te  laver  dans  fon  fang  f  échouer 
à  l'ancre  &  faire  naufrage  au  port  ?  Sors  " 
d'ici  :  Lazàre ,  ou  montre-toi  dans  tes  pa- 
roles tel  que  tu  es  dans  tes  oeuvres.  Si  tu 
peux  tromper  l'homme  qui  t'écoute,  peux- 
tu  impofer  à  Dieu  qui  te  connoît  ?  Laza- 
re y  vent  foras. 

Crainte  funefte  du  pécheur ,  défefpéré 
de  fes  rechûtes  ,  dont  le  retour  fubit  & 
fréquent  le  rend ,  à  ce  qu'il  croit ,  incor- 
rigible ,  &  le  porte  à  ne  s'ouvrir  ni  fi-tôt, 
ni  fi  fouvent ,  fur  le  déplorable  état  de  fit 
confeience.  A  quoi  bon ,  dit-on ,  fatiguer 
Içs  lieuttfuas  du  Sauveur  du  récit  enj 
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imyeux  de  Tes  mêmes  mifères  ?  Ceft  abu- 
fer  de  leur  loifir  ;  c'eft  profaner  le  Sacre- 
ïnens  ?  avant  que  d'y  recourir  ;  il  faut  s'af- 
sûrer  de  fes  progrès ,  ou  du  moins  de  fon 
amendement.  Pitoyable  illufion  !  qui 
.s'oppofe  tout-à-la- fois  &  au  progrès  ,&  à 
l'amandement.  Raifonne- 1  -  on  de  même 
quand  il  s'agit  de  la  famé  ou  de  la  vie  ? 
Ne  dit-on  pas  ,  quand  on  eft  repris  d'un 
•mal ,  qu'il  faut  uter  du  remède  qui  l'a  déjà 
guéri  ?  quand  on.  a  reçu  de  nouvelles  bief- 
Sires ,  qu'il  faut  avoir  recours  à  la  main 
qui  a  deja  fermé  les  premières  quand  la 
même  plaie  fe  r'ouvre  ,  qu'il  faut  appli- 
quer le  même  appareil  ?  Et  moi ,  je  dis  aux 
pécheurs  découragés  d'être  toujours  pé- 
cheurs :  ouvrez  vos  confciences  aux  Mé- 
-decins  de  vps  ames  j  ouvrez- les  bien;  ou- 
vrez-les fouvent  ;  &  bien  -  tôt  comme  La- 
zare, vous  reprendre?  une  nouvelle  vie  : 
Lazare ,  vent  foras. 

Enfin ,  Lazare  commence- 1-  il  à  fe  mou- 
voir ,  &  à  donner  figne  de  vie  ?  Le  Sau- 
veur le  met  entre  les  mains  de  fes  Apô- 
tres, pour  rompre  fes  liens ,  &  pour  af- 
fermir fes  premiers  pas  :  Solvite  eum  ;&Ihid. 
Jinite  abire.  Pouvoit-il  établir  d'une  ma- 
nière plus  authentique  la  confiance  qu  il 
veut  que  nous  ayions  à  fes  Miniftres  ,  . 
non- feulement  comme  à  nos  Juges  mais 
encore  comme  à  nos  guides  ;  &  le  dou- 
ble pouvoir  qu'ils  ont  reçu  de  lui ,  &  de 
nous  abfoudre  ;  &  de  nous  conduire  ? 
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,e  premier  n'eft  contefté  que  par  dès 
^  hérétiques  ;  mais  le  fécond  ell  prefque 
ignore  du  commun  des  Fidèles  ,  afez 
préfomptueux  la  plupart ,  pour  fe  croire 
capables  de  fe  conduire  eux-mêmes  dans 
les  voies  du  falut.  Cependant  cette  r& 
gle  de  conduite  qui  conftfte  à  fe  laiffer 
conduire  aux  Miniftres  du  Seigneur, 
eft  ,  de  l'aveu  de  tous  les  Pères  ,  h  ré- 
gie la  plus  importante  de  toute  la  vie 
chrétienne. 

Elle  eft  fondée  &  fur  la  portée  des  lu* 
miéres  de  l'homme ,  toujours  plus  éclairé 
for  les  intérêts  des  autres ,  que  fur  fes  pro* 

Sres  intérêts;  &  fur  la  difficulté  des  voies 
u  falut ,  femées  d'illufions  ,  &  bordées 
de  préçipices  ,  où  nous  jettent  à  toute 
heure  le  démon ,  le  monde ,  &  l'amour* 
propre. 

Elle  eft  établie ,  malgré  là  nrefcriptibœ 
de  la  coutume ,  pour  l'un  &  1  autre  fexe-; 

])our  les  Lazares,  autant  &  plus,  que  pour 
es  Marthes  &  les,  Magdeleines  :  parce 

3ue  comme  Maîtres ,  &  comme  Chefs  . 
sont  plus  de  compte  à  rendre  ,  ôc  plus 
de  méprifes  à  craindre;  Elle  n'excepte  pas 
les  Guides  &  les  Pafteurs ,  qui  ont  eux» 
mêmes  leurs  Pafteurs  &  leurs  Guides  ;  & 

Îui  doivent  être  tour  à  tour  fupplians  & 
uges  ,  Oracles  &  Difciples. 
Elle  eft  enfin  conforme  à  la  conduite 
tnême  de  Dieu ,  qui ,  pour  maintenir  le 
bon  ordre  dans  toutes  fes  créatures,  nt 


Dig,t,zed  by  G00gle 


TT  L  A  Z  A  R  48  7 

■îreut  pas  immédiatement  les  gouverner 
par  lui-même,  mais  les  unes  par  les  au- 
•très  :  comme  on  le  voit  dans  h  Hiérarchie 
des  Anges,  &  dans  l'harmonie  des  Cieux.  - 
.  Sur  ce  divin  modèle  ,  pour  vous  don- 
ner une  maxime  générale  qui  renferme 
toutes  les  autres  ,  n'ai-je  pas  raifon  de 
dire  à  tout  homme  qui  veut  devenir  hom- 
me de  bien  ?  Prenez  un  Guide  choififlëz- 
en  un  fur  ;  fuivez  fa  conduite  ;  vous  ferez 
infailliblement  de  gra&ds  progrès  dans  la 
vertu. 

Je  finis  donc  par  un  avis  du  Sage,  qui 
.convient  à  notre  Evangile ,  &  qui  con- 
tient le  précis  de  ce  Difcours.  La  Sageflè 
uéternelle ,  nous  dit-il ,  vous  a  mis  devant 
les  yeux  le  mal  &  le  bien  ,  la  mort  &  la 
vie  :  elle  vous  a  fait  voir  la  diverfité  de 
leur  progrès  ,  la  rapidité  &  l'excès  des 
uns  ,  les  efforts  &  les  régies  des  autres  ; 
elle  ne  vous  a  rien  fouftrait  de  tout 
ce  qui  peut  vous  donner  une  exa<Ste  con- 
noiffance  des  mœurs  :  Jnte  bominem  vit  a  IS*g* 
&  mors  ;  bonum  &  malum. 

C'eft  à  vous  de  prendre  votre  parti , 
&  de  faire  votre  choix  ,  fans  vous  pro- 
mettre de  priyilége  :  ni  vous  flatter  d'au- 
cun miracle  :  quod ^Ucuerit  et ,  dabitur  Mi*  Wl« 
S'il  arrive  ,  ce  qu'a  Dieu  ne  piaife  ,  que 
vous  foyez  aflèz  inconfidéré  pour  vous 
laiffer  aller  au  moindre  mal ,  attendez- 
vous  à  toutes  fes  funeftes  fuites  ;  &  n'im- 
putez votre  perte  qu'à  vous-même  ;  qmd^ 
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flacuerlt.  Mais  fi  fidèle  aux  infpirationé 
de  la  grâce ,  vous  embraflèz ,  &  vous  pre- 
nez le  parti  de  la  vertu ,  ne  vous  effrayez 
point  des  efforts  &  des  règles  du  combat. 
Soyez  fur  que  pas  à  pas ,  vous  approche- 
rez de  la  couronne  :  dabitur:  &  que  par 
une  continuelle  augmentation  de  méri- 
tes ,  vous  obtiendrez  un  continuel  ac- 
croiflement  de  récompenses  éternelles.  Je 
yous  les  fouhaitte ,  occ. 

Fin  du  fimd  Tmt  du  Carême^ 
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Sermon  pour  le  Vendredi  de  la  féconde. 
Semaine  de  Çarême ,  fur  la  Parabole 
4e  T  Enfant  Prodigue  >  page  i . 

SU  J  E  T  3c  Divuion.  Mon  fils  y  pour  vous ,  vous  hé 
toujours  avec  moi ,  &  tout  ce  qui  efi  à  moi  efl  à  vous. 
Mais  il  falloit  bien  fe  rejouir  faire  une  fête  *  parce  que 
votre  frère  que  voici  ét'oit  morty  61  il  efi  rejfujcité  ;  il 
ieoiflperdu ,  &  le  voilà  retrouvé.  Ceft  un  des  artifices 
du  malin  efprit  de  nous  irifpirer  lorfque  nous  péchons 
Faisûrance  5c  la  fëcurité ,  5c  de  nous  porter  au  dé- 
couragement 5c  à  une  efpéce  dedéfefpoîr,  lorfque 
riouspepfons  à  faire  pénitence.  Dangereufe  fëcurité; 
découragement  pernicieux ,  dont  la  parabole  de  no- 
tre évangile  nous  fait  fentir  tout  le  crime  ,  en  nous 
montrant  d'une  part  l'affreufe  prodigalité  du  pé- 
cheur dans  fon  éloignement  de  Dieu  ,  Première 
Partie.  Et  de  l'autre  l'aimable  prodigalité  de  Dieit 
dans  le  retour  du  pécheur.  Seconde  Partie,  p.  i. 
jufqu'à  4. 

I.  Partis.  Affreufe  prodigalité  du  pécheur 
4ans  fon  éloignement  de  Dieu.  Le  pécheur  en  s'éloi- 
gnant  de  Dieu  perd  i .  fon  tems  ,  5c  le  tems  le  p!us 

Erccieuxde  la  vie.  t.  Ses  biens  5c  les  plus  grands 
iens, c'eft- à-dire ,  les  biens  de  la  grâce,  j.  Sa  liber- 
té ♦  5c  la  liberté  la  plus  chère ,  c'eft-à-dire  %  celle  des 
cnfansde  Dieu.  p.  4.  s* 

h  Perre  de  tems  5c  du  tems  le  plus  précieux  dèla 
vie.  De  deux  enfans ,  dit  J.  C.  également  chérit 
4e  leurpere ,  le  plus  jeune  le  quitte- ,  adolejcentio*. 
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roilà  juftement  le  tems  où  Ton  s'éçare  /  le  eem*dô 
la  jeunefle ,  tems  cependant  x.  fi  précieux  ,  2.  fi  mé- 
ritoire décifir pour  le  (alut.  Et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  déplorable  »  c'eft  que  le  monde  par  Tes  maxi- 
mes autorife  ou  du  moins  exeufe  ces  égaremens  de 
la  jeunette  On  dit  dans  le  monde  ;  1.  qu'une  piété 
déclarée  ne  convient  point  à  ia  jeunefle.'  2  Que  la 
jeunefle  eft  la  faifon  des  plaifirs.  %  Qu'aimer  les 
plaifirs dans  la  jeunefle,  ce  n'eft  point  un  vice  4* 
Que  le  péchés  de  la  jeunefle  s'effacent  (Se  te  par- 
donnent aifément,  5  Qu'il  faut  laifler  pafler  le  pre- 
mier feu  de  la  jeunefle.  6  Que  la  fagefle  aura  fbn 
jour ,  6c  >quedans  un  âge  plus  mûr  dégoûté  des  fri- 
voles joies  du  inonde ,  on  n'en  goûte  que  mieux  les 
fruits  lolides  de  la  vertu-  Réfutation  de  chacune  de 
ces  maximes;  qu'il  eft  bien  plus  (âge  de  dire  avec  le 
prophète  ,  çu'on  eft  trop  heureux  ,  quând  on  a  porté  l* 
Joug  du  Seigneur  ,  dès fa  plus  tendre  jeunejjc.ps  j.  jufi 
qurà  ao. 

II  Perte  de  biens  8c  des  plur grands  biens ,  c'eft* 
à-dire  y  des  biens  de  la  grâce.  A  peine  le  jeune  hom- 
me de  notre  évangile  a-t  il  quitté  la  maifon  pater- 
nelle y  qu'il  fe  livre  aux  profufions  les  plus  excef* 
fives  6c  aux  plus  folles  débauches.  Diflipaint  fulfian* 
tiam  vivenio  luxuriosè.  Bien-tôt  il  tombe  dans  l'indi- 
gence* copie  egere.  Ainfi  le  pécheur  en  confentant  au 
péché  renonce  5e  à  l'adoption  divine  6c  à  l'héritage 
cé  elle.  Dieu  cependant  ne  cefTe  pas  de  lui  accor- 
der tous  les  moyens  néceflaires  au  falut  »  mais  inu- 
tilement. Secours  de  la  raifon  «lumières  de  la  foi  ? 
grâces  de  remord  ;  le  pécheur  diflipe  tout ,  il  perd 
tout*  Le  monde  même  ne  voit  qu'avec  furprife  cette 
diilïpation  de  biens  furnaturels.  Il  y  a  plus.  Non- 
feulement  le  pécheur  perd  de  vûe  fon  bienfaiteur  9 
il  perd  même  l'idée  de  fes  bienfaits*  Il  ne  penfe  plus 
ni  à  leur  origine  »  ni  à  leur  deftination  »  ni  à  leur 
mufure.  p.  10.  jufnu'à  27. 

III.  Perte  de  la  liberté  &  de  la  liberté  la  plus 
chère  ,  c'eft-à  dire  ,  de  celle  des  enfans  de  Dieu. 
Le  prodigue  pafle  fous  les  loix  d'un  maître  dur  6c 
barbare  qui  l'applique  aux  fondions  les  plus  bafles; 
Hihœjlt  uni  ciwvum'regionis  Mus  ,&mijit  illum  in  vilUm 
Jkdm  utpgfceret  porcos.  Peinture  vive  6c  éloquente  de 
Itétat  du  pécheur  qui  s  éloignant  de  Dieu  devient 
véritablement,  çfciave.  Mais  quelle  eft  ia  caufe  de 

cette 
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cette  honteufe  fèrvitude  i  La  même  qu'apporte  l'é- 
vangile du  trifteefclave  de  l'Enfant  Prodigue  :  l'in- 
digence qui  leprefle  6e  la  faim  qui  le  dévore  3  fatla 
tfl  famés  .  . .  cœpit  egere.  L'ame  du  pécheur  qui  a  quit- 
té fon  Dieu  devient  en  quelque  forte  indigente  &  fa* 
mélique  ;  elle  cherche  de  quoi  appaifer  fa  faim  : 
elle  fe  livre  à  (es  pallions  vau  monde ,  à  l'habitude* 
&  elle  en  devient  l'efclave.  Ces  considérations  du 
miférable  état  d'une  a  me  éloignée  de  Dieu  >  arra- 
chèrent autrefois  Auguftin  à  fes  défordrês  ,  pour- 
rions nous  y  penfer  6c  perfîiler  dans  le  pèche  ?  p. 
a8.  jufqu'à  î$.       -  , 

II.  Partie.  Aimable  prodigalité  de  Dieu  dans 
le  retour  du  pécheur.  Le  propre  de  la  bonté  divi- 
ne  c'eft  d'être  prodigue  même  envers  le  pécheur,  i* 
Prodigue  dans  fes  recherches  ,  avant'  le  retour  du 
pécheur,  2  Prodigue  dans  fes  targettes  ,  au  moment 
du  retour  du  pécheur,  j.  Prodigue  dans  fes  carefTes 
après  le  retour  du  pécheur,  p.  jç.  jufqu'à  36. 

I.  Dieu  prodigue  dans  fes  recherches  avant  le  re* 
tour  du  pécheur.  Les  intérêts  de  fa  juftice  demande- 
foient  qu'il  punit  ou  du  moins  qu'il  abandonnât  le 

Î>écheur;  mais  non.  L'exctflCve  ardeur  qu'il  a  de 
àuver  tous  les  hommes  lui  infpire  une  lenteur  ado- 
rable ,  Iorfqu'il  s'agit  de  fe  venger  &  de  les  punir* 
Il  lailTe  au  criminel  le  tems  du  repentir.  Souvent  à 
la  vérité  il  le  livre  aux  plus  cruelles  difgraces,  il  J'a- 
bandonne aux  plus  cuifans  remoids  ;  mais  cet  aban- 
don eft  une  véritable  recherche.  Ame  ingrate  ,  dit- 
il  au  pécheur  ,  tu  m'as  manqué  de  foi  ,  tu 
as  préféré  aux  faintes  douceurs  de  ma  loi  les  dou- 
ceurs criminelles  du  péché  .•  n'importe  reviens  à 
moi ,  je  veux  bien  encore  te  recevoir  Qui  pour- 
ront fe  défendre  d'entrer  dans  les  fentimens  du  pro- 
digue ;  c'en  eft  fait ,  plus  de  délai  -,  ie  cours  srmon 
pere  :  Surgmn  6»  ibo  ai  patrtm.  Mes  larmes  &  l'a\eil 
de  mes  crimes Jui  témoigneront  ma  douceur  &  mon 
repentir  ;  parer  ^peccavi  ,&c,  p.  36  jufqu'à  44 

IL  Dieu  prodigue  dans  fes^argeffes  r  au  moment 
du  retour  du  pecheur.  Du  plus  loin  que  le  pere  du 
prodigue  a  p  perçoit  fon  fils ,  il  eft  touché  de  compaf- 
non  ;  mlferkordia  motvs.  I!  court  au-devant  de  lui  ,  il 
l'embrafle  tendrement  .*  6*  eccurrens  .  .  ojmlatut  eft 
tum.  Nuile  plainte.nul  reproche;  il  lui  fait  part  defif 
lichettes  &  de  fes  tréfors  ;  profertejhlm  ,  date  anmu 
Tome  II.  <  X 
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lum.  C'eft  aînfi  ,  conclue  S.  Pierre  Chryfblogue ,  que 
Dieu  corrige  en  pere.  Dès  les  premiers  pas  que  nous 
faifons  vers  lui ,  il  remet  tout ,  il  pardonne  tout  , 
il  oublie  tout.  Loin  donc  de  nous  l'inquiétude  &  la 
défiance  >  lorfque  nous  retournons  au  Seigneur.  Si 
fes  Miniftres  nous  éprouvent ,  s'ils  nous  reprochent 
nos  péchés ,  c'eft  dans  eux  l'effet  d'un  faint  zéieée 
d'une  louable  circonfpectton  Dieu  qui  connoît  le 
corur  de  l'homme  mieux  que  l'homme  même  ,  n'a 
pas  befoin  de  garder  avec  nous  ces'  ménagemens. 
p  44  jufOjU'à  49. 

III.  Dieu  prodigue  dans  fes  carefles  ,  après  le  re- 
tour du  pécheur.  Ce  feftin  fomptueux  dont  lepere 
du  prodigue  régale  Ton  fils,  cette  fête  magnifique 
oui  annonce  au  loin  ion  retour,  la  jaloufte  que 
ton  frère  en  conçoit  ,  la  plainte  qu'il  en  fait , 
la  réponfe  qu'il  reçoit ,  quelle  figure  plus  naturelle 
de  la  prédilection  dont  Dieu  honore  les  pécheurs 
après  leur  retour  ?  que  dis- je  ?  La  vérité  pafTe  enco- 
le  la  figure.  Magdelai  ne  après  fes  défordres  eft  pré- 
férée à  Marthe  par  J.  C.  même ,  Pierre  après  avoir 
renié  fon  maître  eft  déclaré  chef  des  Apôtres ,  Saul 
perfécuteur  des  Chrétiens  eft  ravi  au  troifiéme  Ciel. 
Qu'eft-ce  donc ,  Seignefr ,  qu'un  pécheur  converti, 

Eour  être  ainfî  Tobjet  de  vos  plus*  douces  complai- 
tnces  f  C'eft  le  prix  de  mon  fang ,  la  conquête  de 
de  ma  grâce ,  répond  le  Sauveur.  Quoi  de  plus  ca- 
pable de  nous  rappeller  de  nos  égaremens  i  p.  49. 
jufqu'à  $4.  ^ 


Se  r  m  0  Npour  le  Dimanche  de  la  troifiéme 
Semaine  de  Carême  ,fur  Vimpureté.  p.  5  5  • 

SUJET*  Divifion.  Après  que  Vefprit  \mmenie  efl 
\fojrti  d'un  homme  ,  il  va  dans  des  lieux  arides  chercher 
quelque  repos  ,  6»  il  rùen  trouve  point.  Il  n'y  a  que  la 
xeligion  oui  puifle  nous  fournir  des  motifs  affe 
forts  6c  allez  puiiïans  pour  réprimer  l'impureté,  ce 
vice  le  plus  impérieux  comme  le  plus  infâme  de* 
vices.  Ainfi  donc  >  m'attachant  à  ces  trois  objets  de 
la  religion ,  à  la  perfonrie  adorable  de  J.  C.  au  rè- 
glement admirable  des  mœurs  »  à  Tafsûrance  de  la 
loi ,  6ç  Jiftinguant  dans  l'impureté  le  péché ,  la  paf- 
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fîon  /l'habitude  ,  je  dis  :  Tout  péché  d'impureté 
deshonore  facrilégement  la  perfonne  de  J.  C.  Pre- 
mière Partie.  Toute  paffion  d'impureté  renverfe 
abfolument  le  règlement  des  mœurs.  Seconde  Par- 
tie. Toute  habitude  d'impureté  détruit  infenfible- 
ment  l'atfurance  de  la  foi.  Trdifiéme  Partie,  p.  s  y. 
jufqu'à  59. 

I.  PXrtie.  Tout  péché  d'impureté  deshonore 
facrilégement  la  perfonne  J.  C.  L'impureté  dans 
la  loi  Chrétienne  a  changé  de  nature  ;  8c  de  fîmple 
péché  ,  elle  eft  devenue  une  efpéce  de  facrilége. 
Comment  cefa  ?  C'eft  qu'en  vertu  du.myftère  de 
l'incarnation  ,  nous  avons  contracté  une  étroite 
alliance  avec  J»  G  &  que  nos  corps  font  devenus  les 
membres  d'un  corps  dont  J,  C.  eft  le  chef.  C'eft  le  prin- 
cipe de  .S.  Paul.  Et  voici  la  conclufion  qu'il  en  tire: 
Me  fervirai-je  donc  des  membres  dej  C.  pour  en  faire  It 
membres  d'une  profiituée  ?  De  là  ce  zélé  de  la  primi- 
tive Eglife  à  prévenir  les  premières  fautes  d'impu- 
reté ;  de  là  cette  fé vérité  à  en  punir  les  moindres 
excès*  Tertullien  la  porta  trop  loin  cette  févérité  £ 
mais  i'Eglife  qui  condamna  les  concluions  de  Ter- 
tullien ,  n'en  difpura  jamais  le  principe. 

Revenons.  Pécher  contre  la  pureté  ,  c'eft  desho- 
norer facrilégement  la  perîbnne  de  J.  C.  x.  Voilà 
le  principe  que  nous  devons  fans  cefle  méditée 
pour  réfifter  aux  fuggeftions  du-Démon  Se  aux  ré- 
voltes de  la  chair.  2.  C'eft  fur  ce  principe  que  nous 
devons  juger  de  l'énormiré  du  péché  d'impureté» 
&  non  lur  l'opinion  du  monde  qui  l'excu/e  ,  ou 
fur  le  jugement  même  de  la  confeience  qui  fouvenc 
fê  fait  illufîon  fur  cette  matière.  3.  Ce  principe  doic 
nous  fervir  à  déterminer  l'étendue  des  précautions 
néceflaires  à  la  confervation  de  la  pureté ,  Se  con- 
féquemment  à  méprifer  les  pernicieufès  maximes  8t 
les  ufages  licencieux  du  fiécle.  4.  C'eft  fur  ce  prin- 
cipe que  le  pécheur  impudique  doit  régler  fa  ri- 
gueur Se  la  durée  de  fa  pénitence  ,  6c  non  fur  l'in- 
dulgence des  directeurs ,  Se  fur  la  lâcheté  des  péni- 
tens  de  nos  jours,  p.  w  jufqu'à  78» 

II.  Partie.  Toute  pafïion  d'impureté  renver- 
fe abfolument  le  règlement  des  mœurs.  La  fin  du 
Chriftianifme  Se  celle  que  J.  C.  s'eft  propofée  en 
établilTant  fon  évangile  ,  c'eft  de  faire  régner  par- 
mi les  hommes  une  parfaite  fainteté.  Qr  l'effet 
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propre  de  la  paffion  d'impureté ,  c'eft  d'établir  au 
contraire  dans  l'homme  le  règne  du  péché*  Car  r. 
la  paffion  d'impureté  affervit  tout  V homme  au  pé- 
ché, x.  Elle  l'aiïervit  à  toute  forte  de  péchés  3.  Elle 
l'aflervit  pour  toujours  au  péché*  p.  78.  80. 

I:  La  pafl  ion  d'impureté  affervit  tout  l'homme  au 
péché.  Elle  triomphe  de  l'homme  tout  entier  ,  die 
S.  Cyprien.  Elle  infeéte  l'efprit ,  le  cœur  ,  l'imagina- 
tion>la  langue  6c  tous  les  (èns  de  l'homme.  Et  l'hom- 
me en  cet  état  peut  être  appelle ,  &  eft  réellement 
l'homme  de  péché  ;  homj  peccati.  De  cette  corruption 
générale  naît  en  peu  de  tems  un  fi  grand  nombre  de 
crimes  que  le  coupable  n'en  peut  faire  ,  ni  le  dis- 
cernement ,  ni  le  détail.  Juge\-moi ,  Seigneur  ,  félon 
mon  innocence.  Ainfi  partait  David  avant^  fbn  péché* 
Que  fon  langage  fut  bien  différent  après  ce  regard 
criminel  qui  le  fit  pécheur.  Des  torrens  d'iniquité , 
s'écrioit  il  ,  font  venus  fondre  fur  moi.  p.  80.  jufqu'à 
«4- 

II.  Elle  affervit  l'homme  à  toute  forte  de  péchés  , 
non  feulement  parce  qu'il  n'y  a  forte  d'impureté  donr 
on  hefoit  capable  dans  le  tranfport  de  la  paffion  ; 
mais  en  ce  qu'elle  fuggère  &  qu'elle  emploie  tous 
les  péchés  qui  peuvent  lui  fervir  pour  parvenir  à  fes 
fins.  Péchés  pour  avoir  de  quoi  fe  fatisraire  ;  péchés 
pour  enhardir  les  coi  fdences  timorées;  péchés  pour 
îè  juiTifier  *  pour  fe  faire  croire ,  pour  fe  faire  écou- 
ter ;  péchés  pour  dérober  à  la  connoilTance  du  pu- 
blic fes  intrigues  fecrettes ,  fcs  commerces  cachés; 
péchés  pour  éloigner  de  foi  les  foupçons  trop  juiles, 
&  les  faire  tomber  fur  des  perfonnes  innocentes; 
péchés  pour  écarter  tout  furveillant  fâcheux ,  ou 
tout  concurrent  incommode.  Ajoutez  à  tout  cela 
tant  de  pèches  d^omiffion.  Sous  l'empire  de  cette 
maudite  pafllon  on  oublie  les  intérêts  les  plus  chers  , 
les  devoirs  les  plus  facrés ,  les  engagemens  les  plus 
inviolables,  p.  84  iufq.  90. 

III.  Elle  affervit  l'homme  pour  toujours  au  péché* 
Car  *  outre  les  obfbcles  communs  qu'on  rrouve  à 
vaincre  quelque  pafllon  que  ce  puifle  être ,  la  paf- 
fion d'impureté  en  forme  de  particuliers ,  &  qui  (em-  % 
bleht  encore  plus  difficiles  à  furmonter.  Fxpofitîon 
abrégée  de  ces  obftecles  Au  relie,  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  reviennent  fincérement  après  de  grands 
attacheineusne  prouve  que  uop  que  quiconque  fe 
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livre  à  cette  paffion  en  demeure  prefque  toujours 
l'efclàve.  p  90.  jufqu'à  9J.' 

III.  Partie.  Toute  habitude  d'impureté  détruit 
infenfiblement  l'afsûrance  de  la  foi.  Il  n'y  a  que 
trois  fortes  de  preuves  dans  toute  l'étendue  de  la; 
religion  qui  en  fâlTent  Pafsûrance  6c  la  fermeté  ; 

Î preuves  de  raifon ,  preuves  d'autorité ,  preuves  de 
èntiment  6c  d'expérience.  Or  de  ces  trois  preuves 
il  n'en  eft  aucune  à  laquelle  l'impureté  habituellè 
ne  donne  une  atteinte  mortelle.  1.  Preuves  de 
raifon  .•  L'impureté  habituelle  fait  qu'on  les  oublie* 
ou  qu'on  ne  peut  prefque  plus  y  penfer  comme  il 
faut.  1  Preuves  d'autorité  ;  L'impureté  habituelle 
fait  qu'on  les  affaiblit  8c  qu'on  y  réfifte  %  Preuves 
de  fentiment  &  d'expérience  :  L'impureté  habituel- 
le fait  qu'onlen  eft  entièrement  prive.  L'impiété  ^'ir- 
réligion ,  Théréfie ,  le  deifme  n'ont  jamais  eu  d'autre 
lource  que  ttm pureté  habituelle,  p.  95  jufqu'à  100 

Conclusion. L'habitude  d'impureté faît 
perdre  la  religion  6c  la  foi  ;  c'eft  donc  la  religion  , 
c'eft  donc  la  toi  qui  détruira  dans  nous  l'habitude 
d'impureté  ;  car  les  contraires  fe  guériflent  par  les 
contraires.  Étudions  donc  notre  religion ,  pénétrons- 
nous  des  vérités  de  la  foi  9  &c.  p.  100.  jufqu'à  101  • 


Sermon  pour  Je  Lundi  de  la  troifiéme 
Semaine  de  Carême  ,fur  la 
'   Conscience,  p.  103. 

SUJET  6c  Divifîon.  Médecin  ,  guiri$ex  vous  vousl 
même.  La  confcience  ,  cette  juftice  intérieure  & 
domeftique  ,  exerce  à  toute  heure  au  dedans  de 
nous  deux  fortes  de  iugemens  ;  l'un  avant  l'autre 
après  chaque  action  Le  premier  efl:  un  jugement  d'a- 
vis &  de  direction  ;  faites  ou  ne  faites  pas  Le  fé- 
cond eft  un  jugement  de  réforme  &  de  correction; 
gu'avez- vous  fait ,  ou  que  deviez -vous  faire  >  Nous 
fommes  donc  inexcufables  ,  quand  nous  tombons 
dans  le  dérèglement ,  parce  que  la  confcience  nous 
régie.  Première  Partie.  Nous  fommes  donc  inexcu- 
fables quand  nous  perfiftons  dans  le  n  al ,  parce  que 
x  la  confcience  nous  corrige.  Seconde  Partie  ,  p.  10$ 
jufqu'à  iotf.  •  ~ 
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I.  Partie.  Nous  fommesinexcufables ,  quand 
nous  tombons  dans  le  dérèglement ,  parce  que  la 
confcience  nous  régie.  Il  eft  ,ie  le  fçaîs  ,  ilçft  dans 
le  monde  des  confciences  fauffes  ,  &  j'en  diftihgue 
avec  les  maîtres  de  la  morale  de  trois  fortes  ;  conf- 
ciences aveugles  »  qui  ignorent  leur  devoirs  ,  8c  qui 
feplàifent  dans  leur  ignorance  ;  confciences  dou- 
teufes,  qui  doutent  de  leurs  devoirs  ,&  qui  demeu- 
rent volontairement  dans  leurs  doutes  ;  confciences 
erronées  ,  qui  fe  trompent  fur  leurs  devoirs ,  Se  qui 
s'entretiennent  dans  leurs  erreurs.  Néanmoins  je 
foutièns  que  nous  fomrqes  inexcufables  ;  quand  nous 
tombons  dans  le  dérèglement* parce  que  ia  confcien- 
ce nous  régie  Comment  ceiaKMl  i  qu'il  n'eft  point 
de  confcience  aveugle ,  fans  quelque  lueur  d'une 
confcience  éclairée  qui  l'oblige  au  moins  à  s'inilrui- 
re  des  devoirs  qu'elle  ignore.  1.  Point  de  confcien- 
ce douteufefàns  quelques  principes  d'une  Confcience 
sûre  qui  la  portent  à  l'afsûrer  des  devoir  dpm  elle 
doute  î .  Point  (Je  confcience  erronée  fans  quelques 
fentimens  d'une  confcience  équitable ,  qui  fuffifent 
pour  la  ramener  aux  devoirs  dont  elle  sécarte.  p. 
106  jufqu'à  icç. 

I,  Point  de  confcience  aveugle ,  fans  quelque 
lueur  d'une  confcience  éclairée  qui  l'oblige  au  moins 
à  s'inftr uire  des  devoirs  qu'elle  ignore.  Averfion  de 
la  vérité  qui  dépiait ,  attache  à  la  pafïion  qui  flatte: 
voila  les  deux  caufes  qui  forment pr  iinairement  une 
confcience  aveugle.  Or,  i.  malgré  cet  ék>ignemenc 
afFeéfcé  de  la  vérité  ,  notre  efprit  naturellement  1% 
recherche.  Car  pourquoi  le  pécheur  nepeut-ilfbu- 
tenir  la  penfée  de  la  mort ,  l'idée  des  jueemens  de 
Dieu  f  pourquoi  fe  refufe  - 1  -  il  opiniâtrement  aux 
inftru&ions  Chrétiennes ,  &  à  toux  ce  qui  peut  le 
rappeller  à  Dieu  &  à  fes  devoirs  ?  c'eft  qu'il  ne  veut 
pas  fçavoir  ce  qu'il  faut  faire,  parce  qu'il  voit  bien 
qu'il  feroit  obligé  de  faire  ce  qu'il  faut.  t.  Malgré 
cet  attachement  outré  à  la  paffion .  notre  coeur  s'en 
défie.  Le  bon  fens  nous  avertit  de  tenir  au  moins 
pour  fufpeéfc  tout  ce  qu'inffcireUa  pafïion ,  &  dos 
paillons  mêmes  nous  fournirent  des  raifon^luffifan- 
tes  de  nous  inftruire  de  nos  devoir^.  Mais  ^'ejH-il 
pas  un  état  >  où  le  pécheur  aveugle  eft  abarîdonné 
fans  i£méde  à  fon  aveuglement  fpirituel  ?  Non 
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fious  avons  furctla  l'aveu  des  pécheurs  les  plus  dé- 
fefpérés  ?  p.  109.  Jujfatd  izs. 

IL  Point  de  comfcience  douteufe ,  fans  quelques 
principes  d'une  confcience  sûre  ,  qui  la  portent  à 
s'afsûrer  des  devoirs  dont  elle  doute.  1.  Principe. 
La  confcience  comparée  à  elle-même  telle  qu'elle 
étoit  dans  le  premiers  tems  d'innocençe.  Vous  dou- 
tez fi  cette  a&on  ell  péché  ou  ne  l'efr.  pas  ;  mais 
depuis  quand  ,  je  vous  prie,  en  doutez- vous  ?  de- 
puis qu'après  avoir  abandonné  le  chemin  de  la  ver- 
tu ,  vous  vous  êtes  engagé  dans  la  route  du  'vice. 
Rappeliez  -  vous  les  premières  idées  que  la  nature 
vous  a  données  du  bien  &  du  mal  ,  &  qui  vous 
étoient  autrefois  fi  préfentes  ;  rappeliez  -  vous  ces 
anciennes  leçons  d'une  éducation  vertueufe  de  chré- 
tienne que  vous  goûtiez  h*  fort,  autrefois  :  bientôt 
vous  trouverez  la  folutionde  toutes  vos  difficultés* 
2.  Principe.  La  confcience  comparée  à  elle-même, 
telle  qu'elle  doit  être  un  jour  au  lit  de  la  mort.  Au 
moment  d'une  mort  prochaine  &  inévitable  plus  de 
doutes  fur  les  devoirs ,  plus  d'obfcurités.  On  répare 
ces  confeffions  fufpedtes  ,  on  reftitue  ce  bien  mal 
acquis,  on  fe  réconcilie  de  bonne  foi  avec  cet  enne- 
mi ?  que  ne  fait  on  pas?  on  en  fait  trop ,  dites-vous, 
de  moi  je  vous  dis  que  fi  vous  étiez  dans  un  état  pa- 
reil ,  vous  en  feriez  tout  autant  ;  j'en  attefte  la  dif- 
pofition  fecrette  où  vous  êtes  de  le  faire  ,  dès  les 
premières  atteintes  d'un  mai  dont  vous  craignez  les 
fuite,  p.  111  jvfqu'd  118. 

III.  Point  de  confcience  erronée  ,  fans  quelques 
fentimens  d'une  confcience  équitable ,  qui  fuffifen^ 
pour  la  ramener  aux  devoirs  dont  elle  s'écarte.  Le 
monde ,  je  dis  même  le  monde  Chrétien  eft  rempli 
d'erreurs  en  matière  de  conduite.  Chaque  état  6e 

frefque  chaque  particulier  a  fes  faufles  maximes, 
xpofition  abrégée  de  ces  fauflès  maximes.  Mais 
après-tout  l'efprit  a  toujours  des  lumières ,  le  cœur 
dès  fentimens.  Arrêtons-nous  à  ces  derniers.  1.  Sen- 
timent de  probité  naturelle.  Quelque  avantageuses 
que  nous  (oient  ces  erreurs  pratiques,  nous  les  te* 
nons  renfermées  dans  le  fecret  de  notre  ame.  Que 
conclure  de  cette  fage  diflimulation  ?  fi  non  que 
nous  les  regardons  . ces  erreurs  comme  de  vrais  éga- 
remens ,  6c  comme  d'infoutenable  faufTeté.  Senti- 
ment de  droiture  d'âme.  Nous  cherchons  à  les  juftU 
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fier  ces  erreurs  chéries ,  mais  que  quelqu'un  vienne 
à  les  produire  ,  à  les  foûtenir  en  public  >  (bit  par 
écrit  dans  les  livres  ,  /oit  par  paroles  dans  les  chai' 
res  Chrétiennes  ,  nous  foraines  les  premiers  à  nous 
en  forroalifer ,  à  nous  en  fcandalifer.  Or  n'eft-ce  pas 
une  mauvaife  foi ,  infigne  d'embarrafter  «en  fêcret 
des  opinions  qu'on  décède  en  publk  f  p.  i  z«.  ju/çt^d 

I3T. 

Reprenons.  Aimer  les  leçons  de  la  vérité ,  k  dé- 
fier des  charmes  de  la  paffion  ,  s'en  tenir  aux  fenri- 
mens  *que  l'on  a  voit  dans  l'état  d'innocence,  pren- 
dre toujours  le  parti  qu'on  prendroit  au  moment 
de  la  mort ,  tenir  pour  fufpeâes  les  maximes  que 
Ton  cache ,  n'approuver  jamais  de  déciûon  dans 
fon  efprit ,  que  Ton  condamnât  dans  une  bouche 
étrangère  :  Cix  régies  que  je  trouve  gravées  dans  tou- 
tes les  confciences,  de  qui  nous  rendent  abfolumenr 
inexcufables  quand  nous  tombons  dans  le  dérègle- 
ment ,  de  quelque  manière  que  nous  y  tombions  , 
(bit  par  aveuglement  &  par  ignorance  >  foit  par  in- 
certitude  &  par  doute,  (bit  par  iilufîon  «3c  par  erreur. 

f.  IJI.  juSqu^à  I  J«5.* 

II.  Partie.  Nous  forames inexcufables ,  quand 
nous  perfiftons  dans  le  mal ,  parce  que  la  conlcien- 
cenous  corrige,  i.  La  confeience  nous  repréfence 
nos  déf ordres  quand  nous  les  cachons.  1.  Elle  nous 
ks  reproche ,  quand  nous  lesexeufons.  )>  Elle  nous 
«n  punit  *  quand  nous  nous  les  pardonnons.  Quoi 
de  plus  capable  ,  je  ne  dis  plus  feulement  de  ré- 
gler ,  mais  de  corriger  nos  mœurs  ?  p.  i$6*jufçu,d 

I.  La  confeience  nous  repréfente  nos  défordres  , 
quand  nous  les  cachons.  La  confidence  n'eft  qu'un 
témoin  ;  mais  ce  témoin  en  fufeite  mille  autres.  Elle 
anime  tout  ce  qui  l'environne  les  ombres,  le  fi- 
lence ,  les  retraites  femblent  publier  fes  fecrets& 
faire  éclater  fes  plaintes.  Ceft  un  témoin  offenfé, 
&  qui  emprunte  pour  fe  plaindre  des  voix  neutres 

indifférentes  y  un  trait  de  morale  ou  de  fatyre, 
la  rencontre  d'un  homme  dei>ien  ,  ou  la  vûe  d'un 
méchant  homme.  Ceft  un  témoin  domeftique,  mais 
qui  n'en  eft  pas  moins  incorruptible  ,  un  témoin 
familier ,  mais  qui  en  eft  d'autant  plus  inévitable , 
un  témoin  intérieur  ,  mais  qui  n'en  eft  que  plus 
prompt  à  aceufer ,  plus  ardent  à  pourfuivre ,  plus 
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lent  à  fe  défifter,  Mon  péché  ,  difbît  David  péni- 
tent , eft  fans  cefTe  devant  mes  yeux.  La  confcience 
le  repréfente  ce  péché  non  feulement  au  pénitent  9 
pour  l'entretenir  dans  la  ferveur  ,  mais  au  pécheur 
même ,  pour  le  porter  à  l'amendement,  p.  iî7.;V- 

quyd  141. 

II.  La  confcience  nous  reproche  nos  défordres  , 
quand  nous  les  excufons.  Le  péché  en  paflant  du 
reflbrt  de  la  pafFion  au  tribunal  de  la  confcience  » 
change  de  nom  6c  de  face.  Cet  argent  fi  prompte-, 
ment  acquis  &  fi  heureufement  place  n'eft  plus  un 
honnête  profit  .*  c'eft  injuftice ,  ufure  ,  larcin.  Ce 
procès ,  &c.  cette  raillerie  ,  &c.  Ces  familiarités  $ 
#x.  ainfi ,  la  confcience  reprocha  au  premier  hom- 
me fon  péché  :  &  en  le  lui  reprochant  elle  le  cou- 
vrit de-honte  6c  de  confufion.  N'eft- ce  pas  ce  qu'el- 
le fait  encore  tous  les  jours  dans  chacun  de  nous  f 
Quem  fru&um  habuiflis  tune  in  illis  ,  in  quibus  nunc  trur. 
befeitis  ?  p.  141.  jufqu'à  149. 

III.  La  confcience  nous  punit  de  nos  défordres  » 
quand  nous  nous  les  pardonnons.  Vous  l'avez  ain- 
fi ordonné ,  Seigneur  ,  difoit  S.  Auguftin  ,  que  tout  ^ 

Îjécheur  fbit  fon  propre  bourreau  ,  fit  tout  péché 
a  propre  peine.  Peine  cruelle  /  elle  perce  jufqu'à  la 
moelle  des  os  ;  c'eft  un  ver  rongeur ,  c'eft  un  fer- 
pent  qui  mord  en  fecret ,  &c.  Peine  plus  affreufê 
que  toutes  les  peines  du  corps  Interrogeons  là- 
deifus  le  pénitent  le  plus  auftère.  Peine  plus  into- 
lérable que  toutes  les  autres  peines  de  l'efprit.  Pei- 
nes quelquefois  plus  infuportable  que  la  mort  mê- 
me. Peine  enfin  qui  approche  de  celles  de  l'Enfer* 
Au  refte  >  ne  croyons  pas  que  les  pécheurs  qui  nous 
paroiffent  les  plus  tranquilles  en  foient  exempts  : 
ou  fi  la  confcience  ne  leur  fait  plus  fentir  fes  re- 
mords ,  leur  état  n'en  eft  que  plus  affr eux.  Pour 
nous  à  qui  la  confcience  parle  encore  ,  à  qui  elle 
fait  entendre  fa  voix  ,  n'endurciffons  point  nos 
cœurs*  p.  14p.  iMfyià  154» 
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Sermon  pour  le  Mardi  de  U  troiftémé 
Semaine  de  Carême  f  fur  l'amour  du 
prochain,  page  155. 

SUJET*  Divifîon.  Si  v&re  frère  vous  a  ofenje*  l 
alle\  corrigez-le  entre  vous  b  lui  feuL  L'amour 
du  prochain  eft  le  caractère  eflentiel  de  la  religion 
que  nous  profeflbns  ;  comme  la  religion  que  nous 
profeflbns  eft  le  véritable  lien  de  la  charité  frater- 
nelle. En  deux  mots  ,  point  de  Chriftianifmé  (ans 
union  fincère  6c  fans  charité.  Première  Partie. 
Point  d'union  finecre  ni  de  charité  parfaite  (ans 
Chriftianilme.  Seconde  Partie,  p.  i$$*jufçu*à  M*« 
I.  Partie.  Mépris  ,  impatience  ,  antipathie  ; 
mépris  pour  certains  états  plus  vils  6c  plus  abjets  : 
impatience  contre  certains  défauts  vifibles  &  gref- 
fiers :  antipathie  contre  toute  perlbnne  ©ppofée  ; 
voilà  ce  que  nous  (entons  les  uns  pour  les  autres  7 
voilà  les  principes  de  nos  défunîons ,  de  nos  méfia* 
telligences.  Or  cependant  point  de  Chriftiaryfme  r. 
fans  eftime  pour  les  conditions  les  plus  méprifables* 
2.  Sans  indulgence  pour  les  fautes  les  plus  coupa- 
-  bles.  3.  Sans  bienveillance  même  pour  les  perfon» 
nes  les  plus  oppofées.  p.  i$S.  jufqtfâ  %6v* 

I.  Point  de  Chriftianifmé  fans  eftime  pour  les 
conditions  les  plus  méprifables.  C'eft  aux  états  les 
plus  vils  Ôc  les'  plus  abjets  qu'un  Chrétien  doit  for* 
attention  &  fon  eftime.  Peut-il  la  refufer  à  ceux  à 
qui  Dieu  la  donne  ?  J.  C.  ainfi  qu'il  le  dit  lui  mê- 
me ,  eft  venu  fur  la  terre  pour  fervir  les  hommes  j 
ce  Dieu  de  majefté  s'eft  abaiflTé  jufqu'aux  petirs ,  il 
s*eft  familiarifé  avec  les  pauvres  :  indigens ,  merce. 
naires  ,  affligés  ;  voilà  les  premiers  favoris  de  notre 
Dieu ,  &,  voilà  cependant  ceux  que  nous  mépn- 
fons  ,  que  nous  rebutons  ;  voilà  ceux^ue  l'on  mé- 
prife  »  que  l'on  rebute  dans  les  cours  des  grands  , 
dans  les  tribunaux  publics  ,  &  jufques  dans  les  fa- 
milles mêmes  dont  ils  font  membres.  Que  les  pre- 
miers Chrétiens  étoient  bien  mieux  inftruits  que 
nous  des  devoirs  de  la  charité  !  p.  i6x.  jufqu%à  167. 

I I.  Poiqr,  de  Chriftianiûne  fans  indulgence  pour 
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les  fautes  les  plus  coupables.  On  fe  croie  tout  per- 
mis contre  un  ennemi  de  Dieu  .*  on  le  cite ,  on  le  ju- 
ge, on  le  condamne  ,  on  le  déerie  ;  Se  cependant 
.  Dieu  ufe  à  fon  éga/d  de.  ménagement  &  dev  clé- 
mence. Au  refte ,  ce  défaut  diïndulgence  eft  parti- 
culièrement le  défaut  des  ames  dévotes ,  qui  le  ré- 
crient à  tout  propos  fur  les  déréglemens  d'atitrui. 
Et  de-là  vient  que  les  libertins  attaqués  par  les  dé- 
vots fe  déchaînent  à  leur  tour  contre  les  qévots  ;  de* , 
là  cette  guerre  mutuelle  que  fe  font  fans  celle  les  uns 
Se  les  autres  ,  Se  que  l'Evangile  condamne  égale- 
ment dans  ceux-çi  &  dans  ceux-là.  Profitons  des 
leçons  de  patience  &  de  modération  que  nous  don- 
ne notre  Dieu.  Conduifons-nous  comme  les  pre-, 
miers  fidèles  ;  foyons  zélés  pour  la  vraie  dévotion  » 
comme  ils  l'étoient  pour  la  religion  véritable;  foyons 
ennemis  du  vice  Se  du  libertinage ,  comme  ils  l'é-f 
toient  du  paganifme.  p.  1 67.  jufgifâ  173.  * 

III.  Point  de  ChrifHanifine  fans  bienveillance  ; 
même  pour  les  perfonnec  Us  plus  oppofées.  Il  faut 
l'avouer ,  il  eft  des  hommes  dans  le  monde  qui  fem- 
blent  ne  vivre  avec  les  autres  hommes  quapour  les 
mortifier  >  les  traverfer ,  les  perfécuter.  C'eff  contre 
ces  fortes  de  perfonnes  que  la  nature  fe  révolte 
mais  c'eft  vers  elles  que  vole  un  cœur  chrétien  com- 
me vers  fes  meilleurs  amis  ,  fes  médecins  charita- 
bles ,  fes  véritables  guides  à  la  félicité  ;  convaincu 
que  le  pouTtoir.de  lui  nuire  ne  leur  a  été  donné  que 
pour  fon  falut.  Car  voilà  ce  que  nous  apprend,  ce 
que  nous  infpire  le  Chriftianifine.  Ainfi  agifToienc 
David  Se  les  juftes  de  l'ancien  reflament.  Ainfi  agif- 
lbient  les  premiers  Chrétiens  toujours  perfécutés  $c 
toujours  pleins  de  charité  pour  les  perfécuteurs* 
p.  iti.  hfquyd  178.  . 

1 1.  Partie.  Point  d'union  fincère  ni  de  charité 
parfaite  fans  Chriflianiûne.  La  parenté  ,  l'amitié  , 
la  fociété  :  voilà  les  liens  qui  unifient  les  hommes 
entr'eux.  Or  Pamour-propre ,  s'il  n'eft  réprimé  par 
la  religion ,  abufe  de  ces  liens  %  Se  par-là  même  les 
rend  amolument  inutiles  ;  enforte  qu'il  efl  vrai  de 
dire  que  fans  Chriftianifme,  x ,  la  parenté  n'eft  qu'u- 
ne recherche  continuelle  d'amour-propre.  L'a- 
mitié qu'un  commerce  8c  un  trafic  d'amour- pro- 
pre, j.  La  politefiè  qu'un  déguifement  &  un  voilç 
d'amour  -  propre*  p.  178.  jufqifà  181. 
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I.  Sans  Chriftianifme ,  la  parenté  n'eft  qu'une  re- 
cherche continuelle  d'amour- propre.  Le  pere  fe  re- 
cherche dans  Tes  enfans  *  Se  ne  les  aime  qu'autant 

2u'il  s'y  reconnoît  Se  qu'il  s'y  trouve.  De-la  les  pré- 
ile&ions  aveugles  ,  les  injuftes  perfécutions.  L'é- 
poux veut  que  fon  époulè  loit  toute  à  lui ,  mais  il 
oublie  qu'il  n'eftaum  iui- même  que  pour  elle.  De- 
là les  troubles  domeftiques  ,  les  ruptures  éclatant- 
tés  ,  les  dé 'unions  (candaleufes.  Le  frère  dans  la  di- 
vifion  du  patrimoine  n'a  égard  qu'à  fes  prétentions 
perfonnelles  ,  Se  nullement  à  l'amitié  fraternelle  ; 
de-là  les  haines  réciproques.  On  s'entredéchire  , 
orrfè  traduit  mutuellement  devant  les  tribunaux* 
On  confume  en  procès  un  bien  qu'on  fe  difpute» 
Eft-ce  ainfi  qu'en  ufe  J.  C.  pere  %  frère  Se  époux  de 
toutes  les  ames  fidèles?  p  i8x.  jufqiiâ  187. 

IL  Sans  Chriftianifme  l'amitié  n'eft  qu'un  com- 
merce Se,  un  trafic  d'amour- propre.  J'appelle  com- 
merce Se  trafic  d'amour-propre  ,  toute  liaifon  par- 
ticulière ,  préjudiciable  à  la  charité  commune  ;  cet- 
te communication  de  fentimens  défavantageufe  au 
prochain  ;  ces  cercles  choifis ,  par  exemple ,  où  l'on 
divertit  fes  bons  amis  aux  dépens  des  abfens  ou  des 
iadîtiférens  ,  où  Ton  communique  ,  à  d'autres  foi- 
mêmes  ,  fes  conjectures  téméraires  ,  fes  foùpçons  % 
fes  défiances  >  fes  a  ver  fions.  Or  je  demande  qui  a 
plus  de  part  à  ces  fortes  d'amitié  ?  Tamour  du  pro- 
chain .  ou  l'amour  propre  ?  mais ,  direz- vous ,  pour 
être  Chrétien  ,  faut  il  donc  ne  pas  avoir  d'amis  ?■ 
Ayeï  en ,  Chrétiens  ;  mais  que  votre  amitié  pour 
eux  ne  nuife  point  à  la  charité  que  vous  devea 
au  prochain  en  général.  J.  C.  doit  encore  vous  fes- 
r»  de  modèle  en  cela.  p.  187  jufqifd  1*1. 

1 1 L  La  politefle  n'eft  qu'un  déguifement  Se  ut* 
Toile  d'amour-propre.Car  enfin  que  font  autre  cho* 
fe  ces  combars  d'honneufs  de  déférences  ,  cette 
obfervatice  fcrupuleufede  devoirs  civils^  cet  échan- 
ge mutuel  de  menus  fervices  que  l'on  reçoit  5c  que 
fon  rend  tour-à  tour?  Dehors  fpéc'n&ux  !  langage 
affecté  qui  dément  le  ceeur  8e  qui  fê  foue  de  la  vé- 
rité !  Recourons  encore  ici  à  notre  modèle.  Eft-ce 
ainfi  que  J.  C  nous  a  aimés  ?  s'etë  il  contenté  com- 
me nous ,  de  belles  paroles  \  4e  démonflcatiQBt 
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Sermon  pour  le  Jeudi  de  ta  troifiéfne  Semaine 
de  Carême  ,  fur  le  devoirs  de  la 
fociété,  page  200. 

SUJET  &  Divifion.  Jejus  étant  forti  de  la  Syna~ 
gogue  entra  chei  Simon,  La  belle-mere  de  Simon  avoit 
une  fièvre  violente  ,  &  on  le  pria  de  la  fecourir  ;  s' appro- 
chant d?elle  il  commanda  à  la  fièvre  ,  &  la  fièvre  la  quit- 
ta  3  elle  Je  leva  aujfi-tôt  (yfe  mit  â  les  fervir  :  Ainfi  ,  le 
Sauveur  du  monde  fçut  allier  >  6c  les  perfections 
eflentielles  de  la  Divinité  ,  6c  les  vertus  propres  de 
l'humanité.  On  peut  donc  6c  on  doit ,  quoi  qu'en 
difent  les  dévots  abufés  ou  les  mondains  aveugles , 
on  peut  6c  on  doit  accorder  enfemble  les  maximes 
de  l'évangile  6c  les  loix  de  la  fociété.  Au  refte  quand 
je  dis  les  ïojx  de  la  fociété,  j'entends  celies  qui  n'ont 
rien  de  contraire  aux  maximes  de  l'évangile.  Cette 
réflexion  préfoppofée  ,  voici  deux  propofitions* 
Tous  les  vrais  Çhrétiens  font  indifoenfablemenc 
obligés  de  fatisfaire»  fans  exception ,  a  tous  les  de- 
voirs de  la  fociété.  Première  Partie  Les  feuls  vrais 
Chrétiens  font  en  état  de  fatis faire  dans  toute  leur 
étendue  aux  devoirs  de  la  fociété.  Seconde  Partie* 
p.  »oo  jvfçu'd  105. 

I.  Partie.  Tous  les  vrais  Chrétiens  foncindif- 
penfablement  obligés  de  fatisfaire ,  fans  exception , 
à  tous  les  devoirs  de  la  fociété  ;  pourquoi  ?  1.  par- 
ce que  fatisfaire  aux  devoirs  de  la  fociété ,  c'eft  un 
premier  devoir  de  religion  .  2.  Parce  que  nul  autre 
devoir  de  religion  ne  peut  dilpenfer  des  devoirs  de v 
la  fociété.  p.  104.  105 

I.  Satisfaire  aux  devoirs  de  la  fociété ,  c'eft  un 
premier  devoir  de  religion.  Une  religion  qui  alté- 
leroit  les  devoirs  laborieux  de  la  fociété ,  qui  vous 
déchargeront  de  tout  engagement  envers  les  hom- 
mes ,  qui  ne  vous  infpireroit  qu'une  froide  indilfé- 
tence  pour  le  bien  public  de  l'état  &  pour  les  inté- 
rêts particuliers  de  vos  familles ,  feroit  une  religion 
chimérique  6c  monftrueufe ,  une  religion  qui  cho- 

guerok  la  raifbn,  qui  deshonoreroit  Dieu.  Dieuefl 
;  perc  de  la  raifbn  6c  de  l'ordre  .  rerum  moderator  6» 
foxr  otàîMiu  C'*ft  Dieu  qui  m  «établi  la  di vexû  té  des 
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états  &  des  conditions  ;  c'eft  Dieu  quia  voulu  qu'il 

y  eût  dans  le  monde  des  engagemens  &des  rapports 

Ï>armi  les  hommes  ;  Se  conïéquemment  c'eft  Dieu 
ui-même  qui  a  déterminé  Jes  devoirs  de  ces  engage- 
mens qu'il  autorife  »  de  de  ces  rapports  qu'il  entre- 
tient fur  la  terre.  Ceft  donc  dans  la  volonté  de  Dieu 
que  vous  devez  chercher  la  fburce  «8c  l'origine  de 
tous  vos  devoirs  par  rapport  à  la  fociété  dans  quel- 
que état  que  vous  foyez  ,*  placé  fur  nos  têtes  pour 
nous  gouverner,  ouaftlsfurles  tribunaux  pour  nous 

I'uger  ;  chargé  d'un  emplorqui  vous  conlacre  au  pu- 
>lic ,  ou  appliqué  au  détail  du  négoce,  &c.  Quel 
honneur  pour  notre  Dieu  ,  quel  triomphe  pour  la 
religion ,  quel  avantage  pour  la  piété  ,  fi  chacun  les 
remploient  exactement  ces  difterens  devoirs!  p. 
205.  ju/qu'â  114. 

II.  Nul  autre  devoir  de  religion  ne  peut  difpenfèr 
des  devoirs  de  la  fociété.  On  manque  tous  les  jours 
à  ce  qu'on  doit  aux  hommes.  La  piété  fournit  fou-' 
vent  le  prétexte  :  mais  la  véritable  caufe ,  c'eft  tou- 
jours la  partion.  On  eft  (auvage  Se  foiitaire  ,  non 
par  dévotion,  mais  par  humeur  On  n'églige  l'exerr 
cice  defon  emploi  par  parefle  Se  non  par  recueille- 
ment,  Sec*  Autre  illuhon.  Oh  regarde  la  perfec- 
tion Chrétienne  comme  incompatible  avec  les  de- 
voirs de  la  fociété  ;  mais  les  Saints  ne  nous  ont-ils 
pas  appris  par  leur  exemple  qu'on  peut  être  tout 
enfêmble ,  Se  le  plus  parfait  honnête  homme  »  Se  le 
plus  parfait  Chrétien  :  qu'on  peut  être  tour  à  la 
fois  ,  défintéreflTé  Se  charitable  *  modefte  Se  hum* 
ble  ,*  qu'on  peut  Se  fe  réferver  dans  l'application 
aux  affaires  quelque  attention  fur  foi  même  ,  Se 
marcher  continuellement  en  la  préfence  du  Sei- 
gneur ;  fouffrir  les  croix  fans  impatience ,  Se  les 
porter  de  bon  cœur  pour  l'amour  de  Dieu.  Car 
voilà  d'une  part  ce  qui  fait  l'honnête  homme,  fê- 
lon  les  fages  du  monde  ;  Se  de  l'autre ,  ce  qui  fait 
le  véritable  Chrétien  ,  félon  Dieu.  p.  114*  jufqità 
m. 

1 1.  Partie.  Les  feuls  vrais-  Chrétiens  peuvent 
fatisfaire  dans  toute  leur  étendue  aux  devoirs  de 
la  fociété  ,  3c  les  mondains ,  quoi  qu'ils  en  difent , 
ne  le  peuvent  pas  comme  eux.  Pourquoi  ?  1.  par- 
ce que  les  mondains  ne  fe  conduifant  point  par  eP 
prit  de  religion ,  ne  trouvent  plus  de  motifs  ûifih 
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6ns  pour  les  engager  aux  devoirs  de  la  fociété  de 
l'honnête  homme,  i  Parce  que  les  mondains ,  agif- 
fânt  par  l'efprit  du  monde ,  rencontrent  une  foule 
de  prétendus  devoirs  incompatibles  de  inalliables 
avec,  les  devoirs  de  la  fociété  de  l'honnête  homme, 
p.  11  r. 

I.  Les  mondains  ne  fe  conduifânt  point  par  efprie 
de  religion ,  ne  trouvent  plus  de  motifs  fuffilans 

Ï>our  les  engager  aux  devoirs  de  la  fociété  de  de 
'honnête  homme.  11  en  coAte  plus  qu'on  ne  penfe , 
pour  s'acquitter  envers  les  hommes  de  tout  ce  qu'on 
leur  doit.  C'eft  un  joug  dont  les  Chrétiens  même  les 
plus  fervens  ne  latent  pas  de  fentir  la  pefanteur  ; 
de  pour  les  encourager  à  remplir  les  obligations  du 
monde  les  plus  communes  >  on  eft  forcé  tous  les 
jours  de  recourir  aux  motifs  de  l'Evangile  les  plus 
tons  de  les  plus  puilTams.  Or  je  vous  le  demande , 
mondains  >  où  trouverez-vôus  de  pareils  motifs  ;  de 
pour  vous  rendre  fidèles  aux  devoirs  de  la  fociété» 
qui  vous  tiendra  lieu  de  religion  ?  l'intérêt  fans  dou- 
te. Je  conçois  en  effet  que  votre  intérêt  pourra  vous 
réduire  à  garder  certains  dehors  qui  impofent  ;  mais 
quand  il  n'y  aura  pour  vous ,  ni  rien  à  craindre  ni 
rien  à  efpérer qui  vous  arrêtera?  qui  mettra  ua 
frein  à  la  paflîon  ?  p. -nu  ju/qu'à  îif . 

Allons  plus  loin.  Combien  d'occafions ,  où  %  in- 
térêt pour  intérêt ,  celui  de  conter  la  paflîon  fera 
pour  vous  beaucoup  au-defTus  de  celui  d'écouter 
la  raîfon  ?  p.  nf.  jufçu'd  116 % 

Il  y  a  plus  encore.  Combien  d'occafions ,  où  tous 
les  intérêts  de  l'homme ,  à  l'exclufion  de  ceux  du 
falut ,  confpirent  à  tenter  un  cœur  par  (on  foible , 
&  à  la  mettre  en  compromis  avec  les  loix  de  la 
probité  ?  Or  je  demande:  dans  ces  occafîons  la  voix 
de  la  probité  fera  t'elle  feulement  écoutée?  p.  n6# 
127.  118. 

Achevons.  Combien  enfin  d'autres  occafîons 
moins  frappantes peut  être ,  mais  plus  fréquen- 
tes ,  où  Tintérêt  humain  n'eft  point  aifez  preffant 
pour  obtenir  de  vous  tout  ce  que  le  prochain  a  droit 
d'en  attendre.  Ceux  qui  vous  environnent  de  oui 
vous  aflîégent»  font  quelquefois  des  étrangers  i  des 
fâcheux- ,  des  ennemis  même  ;  c'eft  à  contre-tems 
qu'ils  fe  préfentent.  Il  faudroit  néanmoins  tout 
quitter  ,  il  faudroit  fe  gêner  ,  fe  faire  violence 
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pour  les  fatîsfaire.  Mais  quel  eft  le  fage  da  monde 
qui  par  les  feuls  principes  de  la  fageflè  mondaine 
content  à  fe  facriher  ainîî  au  bonheur  de  la  fociété  ? 
p.  118.  119  iîo.  m 

1 1.  Les  mondains  agilfant  par  refont  du  monde 
rencontrent  une  foule  de  prétendus  devoirs  incom- 
patibles 6c  inalliables  avec  les  devoirs  de  la  fo- 
ciété &  de  l'honnête  homme.  Il  faut  avoir  de  la 
complaifance  ,  fe  faire  aux  ufages  ;  en  un  mot ,  il 
faut  plaire  :  premier  devoir  incompatible  ayee  le 
devoir  de  l'honnête  homme.  Il  faut  plaire»  c'eft- a- 
dire  »  il  faut  facrifier  les  devoirs  de  l*érat  aux  plai- 
fîrs  de  la  faifon  11  faut  plaire  ,  c'eft  à-dire  ,  il  faut 
îervir  ou  contenter  cet  ami  paffionné  3  cet  homme 
fans  foi  ,  fans  confeience ,  fans  religion.  Il  faut 

Ï)laire  9  c'efl  à  dire,  il  faut  égayer  les  cercles  Se 
es  afferablées  du  monde  par  de  fines  médifances,» 
par  des  railleries  enjouées.  Il  faut  plaire  au  mon- 
de ,  c'eft-à-diie  ,  il  faut  pouffer  la  vengeance  aulu 
loin  qu'elle  peut  aller ,  ta  perpétuer ,  Péternifer  » 

&c.  p.  itQ  juftuy  zn. 

11  faut  donner  a  la  jeunefle  une  honnête  liberté  : 
autres  maximes  du  moins  auflî  funeftes.  Il  faut  * 
&c.  En  conféquence ,  lectures ,  chanfons  ,  fpecta- 
cles  ,  parures,  vifîtes,  afliduités  ,  intrigues;  tout 
cela  lui  eit  permis  i  on  l'autorîfe  en  tout  cela.  De- 
là je  ne  dis  pas ,  quel  vafte  champ  ouvert  aux  pal- 
lions ;  mais  cour  ne  parler  que  de  ce  qui  a  rapport 
à  la  fociété ,  je  dis  de  là  les  défunions  des  familles  , 
les  mauvais  ménages  ,  les  dirÏÏpations  de  biens  % 
&c.  L'accomplifTement  parfait  des  devoirs  du  Chrif- 
tianifme  eft  donc  le  fondement  le  plus  folide  de* 
devoirs  de  la  fociété,  C'efTez  donc ,  mondains  •cet- 
fez  de  vous  déchaîner  contre  les  dévots  ,  puifque 
leur  piété  les  met  plus  en  état  de  vous  rendre  les 
devoirs  qu'ils  vous  doivent  Gardez- vous  de  ten- 
ter leur  fidélité  pour  le  Seigneur.  S'ils  venoient 
à  être  infidèles  à  Dieu ,  bientôt  ils  cefTeroient  de 
vous  être  fidèles  à  vous-mêmes,  p.  m. 
«40. 
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Sermon  peur  le  Vendredi  de  latroifiéme 
Semaine  de  Carême ,  fur  la 
Çrace  y  page  241. 

STTjET  Se  Divifion  Jefus  fatigué  du  chemin  étoît 
tjfis  en  cet  état  fur  le  bord  de  la  fontaine, ...  fi  vint 
une  femme  Samaritaine  ,  pour  fiiifer  d^J'eau  ,  (7  Jefus 
lui  dit: femme ,  donnez-moi  à  ïoire.  La  converfion 
de  la  Samaritaine  eft  delà  part  dé  J.  C.  un  mira- 
cle de  bonté  :  Du  côté  de  la  Samaritaine  ,  c'eft  un> 
miracle  de  fidélité.  Miracle  de  bonté,  qui  nous 
découvre  tous  les  innocens  artifices  de  la  grâce  * 
pour  conquérir  un  cœur  6c  pour  le  gagner.  Premiè- 
re Partie.  Miracle  de  fidélité  qui  condamne  tous, 
les  coupables  artifices  du  cœur  humain ,  pour  com- 
battre Ja  grâce  &  pour  la  rendre  inutile.  Secon-» 
de  Partie,  p.  14J.  241» 

I.  Partie.  La  converfion  de  l'homme,  cet  ou* 
ouvrage  véritablement  digne  de  Dieu  6c  qui  l'em- 
porte furja  création  du  monde  entier  eft  l'effet 
des  faintes  adrefies  des  innocens  artifices  de  la  grâ- 
ce ;  enforte  cependant  que  Dieu ,  en  fê  refervant 
toute  la  gloire  du  fucecs ,  nous  laifle  tout  le  mé- 
rite de  la  coopération.  Mais  en  quoi  confident 
ces  faintes  adrefTes ,  ces  innocens  artifices  de  la 
grâce?  Ils  confirment ,  répondent  les.Peres ,  x.dans 
la  multitude  des  moyens  que  la  grâce  emploie» 
2.  Dans  la  vertu  propre  de  certains  moyens  par- 
ticuliers que  la  grâce  choifît.  j  Dans  la  continui- 
té des  moyens  que  la  grâce  met  en  ufage.  Tout 
ceci  eft  admirablement  développé  dans  la  condui- 
te du  Sauveur  à  l'égard  de  la  Samaritaine  p.  143. 
jufqu'â  i4Çë 

I.  Multitude  des  moyens  que  la  grâce  emploie* 
L'entretien  de  J  C.  avec  la  Samaritaine  ne  fut  pa* 
fur  elle  fon  premier  coup  d'effai.  Avant  qu'elle 
vint  puâfer  de  l'eau  à  la  fontaine  de  Jacob ,  de 
combien  de  faveurs  le  Sauveur  ne  l'avoit-il  pas  dé- 
jà prévenue?  grâces  intérieures ,  grâces  extérieu- 
res :  tout  ce  qui  conduit  au  fa  lut  lui  a  voit  été  com- 
me prodigué.  Ainfi  le  Seigneur  nous  prévient-i! 
encore  tous  les  jours  en  mille  manières  différentes* 
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VueSiréflexions  %  lumières ,  infpirationS ,  bons  mou- 
vemens  %  (aintes  impreflions  ;  une  perce  ,  une  di£ 
grâce ,  une  humiliation ,  une  lecture  fainte  faite 
par  amufcment  plutôt  que  par  occupation ,  un© 
convention  édifiante  dans  laquelle  nous  nous 
trouvons  engagés  fans  l'avoir  recherchée  >  la  more 
d'un  ami  t  la  converfîon  d'un  autre ,  ficc  Autant 
de  moyens  que  la  grâce  emploie  pour  nous  rap^ 
peler  au  Seigneur  &  pour  nous  fauver.  Plaignons- 
nous  après  ctia  que  les  grâces  nous  manquent.  ' 
p.  HÔ.  jufqud  %si 

IL  Venu  propre  de  certains  moyens  particuliers 
que  la  grâce  choifit.  La  grâce  fouple ,  induftrieufc 
fie  complaifante  s'accomode  à  nos  penchans  ,  fe 
fait  à  notre  humeur  ,  profite  même  de  nos  foiblef- 
fes.  La  Samaritaine  en  eft  un  exemple  bien  con- 
vaincant. C'étoit  une  femme  endurcie  dans  le  pé- , 
ché  &  rebelle  depuis  long-tems  à  la  grâce ,  une 
femme  curieufe  fie  critique  >  mondaine  6c  remplie 
d'amour  propre  ,  une  femme  artificieufe ,  habile 
à  feindre ,  adroite  à  déguifer  ,  enfin  une  femme 
fçavante  6c  fçavante  en  matière  de  rélîgion  :  non 
pas  de  cette  feience  qui  édifie ,  mais  de  celle 
qui  enfle  fit  qui  perd.  Que  d'oppofitions  à  la  grâ- 
ce !  Que  dis-je  ?  ces  oppofitions-là  même  font  les 
moyens  au'emploie  la  grâce  pour  la  converfîon 
de  cette  femme  pécherefle.  Or  ce  que  la  grâce 
a  fait  pour  la  Samaritaine,  ne  l'éprouvons- nous 
pas  tous  les  jours  ?  ne  garde  t-elle  pas  avec  nous 
les  mêmes  ménagemens ,  6c  n'a-t-elle  pas  encore 
pour  nous  les  mêmes  égards  ?  fommes-nous  fen- 
fibles  à  la  crainte  ?  elle  fait  briller  à  nos  yeux  le 
glaive  de  la  vengeance  divine.  Nous  ient-elle 
plus  fufceptibles  cfes  fentimens  d'efpérance  ?  elle 
nous  ouvre  les  tréfors  de  la  mueriebrde  de  Dieu* 
Jufqu'au  milieu  des  plaifirs  fie  de  f  embarras  des 
affaires ,  elle  fçait  nous  ménager  des  roomens  de 
laLut ,  elle  picque  notre  reconnoiflance  en  nous 
comblant  de  faveurs  fit  de  profpérirés.  Elle  exci- 
te notre  émulation  en  nous  prefentant  à  toute 
occafion  cé  qu'il  y  a  dans  notre  fexe,  notre  a- 
ge,  notre  érat ,  de  plus  régulier  ,  de  plus  ver- 
tueux p.  %S2.jvftuJâ  zôs. 

III.  Continuité  des  moyens  que  la  grâce  met 
en  ufege.  Ce  qu'on  appelle  délaiflement  fie  aban- 
don de  la  grâce  n'efl  point  ici- bas  un  retranche - 
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ment  entier  mais  feulement  un  afîoibliflcmenc 
&  une  diminution  de  fëcours.  Témoin  le  peu* 
pie  de  Samarie.  Le  Sauveur  à  la  vérité  défendit 
expreffement  à  fes  Apôtres  &  à  fes  Dilciples  t 
dans  la  première  miflion  qu'il  leur  .donna ,  de 
porter  chez  ce  peuple  la  lumière  de  l'Evangile  ; 
mais  il  alla  depuis  lui  même  le  vifiter  avec  eux 
Se  malgré  les  rebuts  outrageans  qu'il-  en  reçut , 
l'abandonna-t-il  entièrement  ?  Revenons  à  notre 
Evangile.  Quelle  perfévérance  ne  fallut-il  pas  au 
Sauveur  pour  convertir  la  Samaritaine  ,  &  quel- 
le perfévérance  ne  lui  faut-îl  pas  encore  tous  les* 
jours  pour  nous  convenir  !  Sa  grâce  nous  invite , 
elle  nous  preffe,  elle  nous  follicite;  nous  lui  ré- 
futons; <è  rcbute-t-elle  ?p.  z6$.juf<jud  271. 

II.  Partie.  Converlion  de  la  Samaritaine.  Mi* 
racle  de  fidélité  qui  condamne  tous  lés  coupa- 
bles artifices  du  cœur  humain ,  pour  combattre 
la  grâce  &  pour  la  rendre  inutile.  Il  ne  s'agit 
point  ici  de  cette  réfiftance  formelle  Çt  pofitive 
a  la  grâce ,  qui  fe  fait  par  voie  d'averfîon  ou  de 
mépris  :  c'eft  la  difi>ofition  criminelle  de  ces  cœurs 
obftinés  dans  le  péché  Se  furieulement  acharnés  à 
leur  perte.  Je  parle  d'une  réfiftance  à  la  grâce 
non  moins  coupable  y  mais  plus  artiflcieufe ,  &  je 
dis  que  fes  artifices  fe  réduifènt  à  trois.  Tantôt 
c'eft  diftra&ion.  1.  Souvent  c'eft  retardement.  3. 
Quelque  fois  c'eft  faux  confentement.  Or  je  pré- 
tens  que  la  fidélité  de  la  Samaritaine. condamne 
hautement  ces  trois  maudits  ftratagêmes  qu'em- 
ploie le  cœur  humain  pour  réfiller  à  la  grâce, 
p.  171.  171.  173. 

I.  Diftraéfcion.  Je  dis  diftra&ion  dans  la  prati- 
que. Car  s'agit-il  de  parler  de  la  grâce  J  on  rat- 
ionne ,  on  difpute,  on  fonde  les  abylmes  les  plus 
profonds  ,  on  paUe  hardiment  par-dellus  les  Bor- 
nes de  la  foi,  de  la  raifon,  delà  bienléance  mê- 
me. Mais  cft-il  queftion  d'écouter  \à  grâce  ?  oh 
s'étourdit ,  onfe  diflipe ,  on  fe  jette  au  dehors. 
Que  la  conduite  de  la  Samaritaine  tft  bien  diffé- 
rente !  curieufe  ,  il  eft  vrai.»  fur  les  dogmes  de  la 
religion*  elle  l'eft  au  moins  à  fon  profité  pour 
le  falut  de  fon  ame.  ïlle  s'entreôent  avec  l'auteur 
de  la  grâce ,  elle  l'écoute  attentivement ,  elle  ne 
le  quitte  que  dans  le  cîeffrin  d'exécuter  ce  qu'il  lui 
infpire  Mais  nous  ,  dans  ces  momens  de  bènédio 
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tion  où  la  grâce  nous  parle ,  que  faifons  nous  ?  au 
lieu  de  lui  prêcer  une  oreille  atterri ve,  nous  cher- 
chons une  compagnie  pour  nous  étourdir ,  un  jeu 
pour  nous  amufer  ,  des  affaires  pour  nous  occuper, 
ou  plutôt  pour  nous  diflraire  Nous  allons  plus  loin. 
Non  contens  de  recourir  à  la  diftraérion  quand  la 

Îrrace  nous  furprend ,  nous  prévenons  fes  furpri- 
es  ,  nous  nous  tenons  en  garde  contre  fes  inno- 
cens  artifices  ;  8c  de,  là  cet  étoignement  de  tout 
exercice  de  piété  Ah  /  fi  nous  fçavions  ce  que 
la  grâce,  le  prix  du  fang  d'un  Dieu:  peut-être, 
que  touchés  des  bontés  du  Seigneur ,  nous  rougi-' 
rions  de  notre  opiniâtre  ingratitude.  Mais  je  ne  la 
fens  pas ,  dites  vous  /  cette  grâce.  Eh  1  comment 
la  fentir  au  milieu  de  ces  diftra&ions  perpétuelles  , 
au  milieu' de  ces  amufemens  profanes,  au  milieu 
de  ces  exceflives  débauches?  vous  ne  (entez  pas  la 

Î trace  ;  mais  ,  dites- moi ,  je  vous  prie  ,  que  veu- 
ent  dire  ces  foupirs  ;  ces  larmes  qui  vous  échap- 
pent quelquefois  ?*quoi  guïl  enfoit ,  craignons  de 
forcer  enfin  là  grâce  aunlence  ,p.  i7}>jufquyâ  î8i. 

IL  Retardement.  La  grâce  quelquefois  eft  tout 
enfemble  8c  fi  fenfible  8c  fi  forte  ,  qu'on  ne  peut 
la  méconnoître  ,  8c  qu'on  a  peine  à  s'en  défendre. 
On  a  beau  s'étourdir  8c  fe  diftraire ,  Dieu  par4e  & 
fa  voix  fe  fait  entendre.  Que  faudroit-il  faire  alors  ? 
ce  que  fit  la  Samaritaine ,  fe  rendre  fur  le  champ  * 
obéir  fans  délai ,  quitter  tout  pour  fuivre  les  mou- 
vemens  de  la  grâce  On  fenr  qu'il  faudroit  renon- 
cer au  monde  5c  à  fes  vanités  ,  au  monde  8c  à  fes 
plaifirs  ;  on  c(ï  même  réfolu  d'y  renoncer ,  mais 
c'eft  toujours  pour  l'avenir ,  &  jamais  pour  le  pré- 
fent.  Cependant  on  fe  répofè  fur  fes  feintes  réfolu- 
tions  ,  comme  fur  des  aflflrances  de  converfion  Se 
fur  des  fîgnes  môme  de  prédeûination.  J'ai  de  bons 
momens  ;  mais  ignorez-vous  que  ces  bons  mo» 
mens  ,  parce  qu'ils  font  ftériles  8c  infructueux  ,  ne 
fervent  qu'à  vous  rendre  plus  conpable?  p.  i8i« 
jufgu'â  iZ6. 

III.  Faux  confentement ,  c'eft  à  -dire ,  confente- 
ment  imparfait.  Il  eft  rare,  fur-tout  après  de  fré* 
quentes  8c  vives  pourfutes ,  qu'on  réfufe  tout  à 
là  grâce  ;  mais  il  eft  ordinaire  qu'on  ne  lui  accor- 
de qu'une  partie  de  ce  qu'elle  ciemanvle.  Point  de 
réfolution  extrême  ,  die  on,  il  faut  agir  aveepru*. 
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dence ,  avec  circonfpe^Hon.  Prudence  chamelle  , 
fagefle  mondaine ,  vous  ne  fûtes  point  recueil  de 
la  converfion  de  la  Samaritaine.  De  quel  zélé  ne 
fut-elle  pas  tranfportée  tout-à-coup  ?  à  quoi  ne 
s'expofa  t  elle  pas  en  prêchant  J.  C.  aux  Sama- 
ritains ?  condamnation  de  nos  refpedb  humains* 
Avec  quelle  générofîté  ne  fit- elle  pas  l'aveu  pu- 
blic de  fes  défordres  ?  condamnation  de  nos  pé- 
nitences imparfaites.  Enfin  à  quoi  ne  s'engagea* 
t-elle  pas  en  s'engageant  de  conduire  tous  fes  con- 
citoyens à  J.  C  ?  Concluons  de  ce  dernier  exem- 
ple l'obligation  où  nous  femmes  de  conferver  , 
d'accroître  6c  de  faire  fructifier  la  grâce  dans  nous 
&  dans  les  autres,  p.  i%6.jufçu7d  290* 


Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  quatrième 
Semaine  de  Carême  ,  fur 
V aumône,  page  291. 

SUJET  6c  Divifion.  Jefus  prit  les  pains ,  6*  après  i~ 
voir  rendu  grâces  ,  il  les  fit  diflribuer  au  peuple» 
L'excellence  de  l'aumône.  Première  Partie  L'é- 
tendue de  l'aumône.  Seconde  Partie.  Les  avanta- 
ges de  l'aumône.  Troifiéme  Partie,  p.  191 .  jufquyd 

I  Partie.  L'excellence  de  Paumône.  L'obliga- 
tion de  faire  l'aumône  .  loin  d'être  une  charge  oné- 
reufè  aux  riches  ,  eft ,  félon  l'expreiïion  de  S» 
Chryfoftcme  le  plus  glorieux  emploi  de  leur  for- 
tune. C'eft  un  avantage  dont  ils  devrotent  être 
jaloux  ,  comme  d'un  anpanage  qui  les  diftingue 
plus  particu'îérement  ciu  refte  des  hommes  ,  6c 
-qui  les  approche  plus  près  de  Dieu.  L'aumône  , 
continue  ce  Pere,  rend  les  riches  1.  coopéra  teurs 
de  Dieu ,  1  bienfaiteurs  même  de  Dieu  Quoi  de 

Î)l us  capable  d'engager  le  riche  à  partager  fes  richef* 
es  avec  l'indigent  ?  p  194.  juf^d  X97. 

I.  Coopérateur  de  Dieu.  Non ,  dit  S.  Chryfoflô- 
me  ,  rien  n'eft  plus  augufte  que  cette  qualité  .•  je 
n'en  exoepte  pas  même  la  Royauté.  Car  enfin  fur 
quoi  efl  fondée  cette  vénération  profonde  que  la 
nature  même  nous  infpire  &  que  la  religion  nous 
pceferit  pour  les  Rois  ?  c'eft ,  répond  S.  Paul ,  qu'ils 
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font  les  minîftres  de. Dieu  pour  le  bien  des  peu-^ 
pies.  Dei  enim  Minifter  efi  in  bonum.  Or  qui  peut 
être  appellé  à  plus  jufte  titre  le  Miniltre  de  Dieu 
pour  le  bien  des  peuples;  que  le  riche  bienfai- 
fant.  Que  cette  qualité  eft  bien  au-deflus  de  ces 
titres  vains  &  frivoles  dont  nous  repaifons  notre 
vanité!  allons  plus  avant.  Non  feulement  les  ri- 
ches charitables  font  les  fubftituts  y  les  Minières 
de  Dieu ,  ils  font  encore  fes  chers  enfans  ,  ils  font 
d'autres  lui-même.  C'eft  Pexpreflion  de  l'Ecriture. 
Prenez  en  main  la  défenfe  du  pauvre  ,  &•  voilà  que  je 
vous  déclare  que  dès-  là  vous  êtes  des  dieux  6*  les  enfans 
du  Très-haut.  Quels  motifs  plus  capables  d'exciter 
notre  zélé,  &  dépiquer  notre  générofité  ?  p.  297. 
jufqu'd  30$. 

If.  Bienfaiteur  de  Dieu.  Venez  ,  les  bien  aimés 
de  mon  Pere ,  venez  régner  éternellement  avec 
moi  :  &  vous  >  maudits  de  Dieu  ,  allez  au  feu  é- 
ternel.  J'ai  eu  faim ,  j'aieufoif,  î'aiété  nud,  é- 
tranger ,  malade ,  captif  .•  vous  ,  riches  bienfaifans  » 
vous  m'avez  charitablement  fecouru  ;  &  ,  vous  , 
riches  durs  &  impitoyables ,  vous  m'avez  cruelle- 
ment abandonné.  Ce  font  les  paroles  de  J.  C.  mê- 
me. En  voici  l'application  littérale.  Cefl ,  ajoute  J. 
C.  que  tout  ce  que  vous  ave\  jamais  fait  de  bien  au  moin- 
dre des  hommes ,  c'eft  à  moi-même  que  tous  Vave\  fait  : 
6* ,  vous ,  vous  myave\  refufé  tout  ce  que  vous  n'avex 
pas  accordé  aux  derniers  de  ces  petits  qui  font  mes  frères* 
Ceft  à  onc  à  J.  C.  même  que  nous  donnons  ce  que 
nous  donnons  au  pauvre ,  &  ce  que  nous  refuions 
au  pauvre ,  c'eil  a  J.  C.  même  que  nous  le  refil- 
ions. Préfènce  de  J.  C.  dans  le  pauvre ,  voilà  ce 
que  nous  faifons  profefïïon  de  croire  ;  mais  com- 
ment accorder  notre  foi  avec  notre  infenfibilitè  & 
notre  dureté  ?  de  de  quel  front ,  après  avoir  refu- 
fé à  J.  C.  les  grâces  les  plus  communes ,  ofons- 
nous  venir  fol  li  ci  ter  aux  pieds  de  fes  Autels  les 
grâce*  les  plus  choifîes?...  Heureux.,  s'écrie  le 
Prophète ,  heureux  celui  qui  comprend  ce  que 
c'eft  qu'un  pauvre  &  un  affligé  !  p.  $o$,jufquyâ 

II.  Partie.  L'étendue  de  Paumône.  Le  fuperflti 
des  riches  ,  mais  leur  fuperflu  mis  en  balance  avec 
la  difètte  des  pauvres  ;  en  forte  qu'à  proportion 
que  les  befoins  de  ceux-ci  augmentent ,  les  fe- 
cçurs  de  ceux-là  foient  plus  abondans,-  voilà  la 
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matîére  Se  la  mefure  de  l'aumône.  Mais  où  le  trou- 
ver ce  fuperflu  ?  le  riche  convient-il  qu'il  en  ait  ? 
n'allégue-t-il  ças  tous  les  jours  le  néceflaire  en 
foi  ?  le  néceiTaire  en  certaines  circonftances  >  le  né- 
ceflaire  à  la  vie ,  le  nécefTaire  à  la  condition  ?  &c. 
Vains  prétextes .  excufes  frivole  s  ?  Se  en  effet  ces 
prétendues  néceJËtés  ne  font-elles  pas  prefque  tou* 
tes  Se  prelque  toû jours  des  néceffités  purement  de 
fafte ,  de  vanité  ,  de  délicatelfe ,  de  fenfualité ,  de 
plaifir  y  en  un  mot  de  paffion  f  Cela  pofé  ,  que 
de  fuperflu  dans  le  monde  !  quel  fond  de  redevan- 
ce pour  les  pauvres  !  parlons  plus  jufte  .•  Qued'in- 
jurtices  criantes.  !  que  d'ufurpations  frauduleufes  î 
que  d«  coneuffions  faites  fur  la  veuve  Se  fur  l'or- 
phelin !  p,  lu»  jufqifd  3 10. 

Les  pauvres  ,  cht-ort,  en  ont  toujours  allez  , 
pour  peu  çiu'on  leur  donne.  Sans  doute  ils  en  a«* 
voient  toujours  aflez  dans  les  premiers* fiécles  de 
J'£glife  ,  où  tous  les  biens  ctofent  communs.  Mais 
dans  ces  derniers  tems ,  tems  ,  où  ,  félon  la  pro* 
phétie  de  J  C.  l'iniquité  à  prévalu  ,  tems  que  vous 
trouvez  vous-mêmes  fâcheux ,  en  ont- ils  afTez  ? 
Les  pauvres  ,  ajoûte-t-on  i  exagèrent  leur  mifére  % 
ils  font  ingénieux  à  vous  tromper;  d'ailleurs  eft- 
ce  à  mot  plutôt  qu'à  tant  d'autres  beaucoup  plus 
riches  à  les  foulager  ?  Sec.  Voilà ,  dit  un  Pere  de 
l'Eglrfe ,  ce  que  pouvoit  dire  le  mauvais  riche  au 
tribunal  de  Dieu ,  ce  que  nous  difons  tous  les 
jours ,  ce  qui  n'a  pû  le  fauver  ,  Se  ce  qui  ne  nous 
jultiflera  pas  non  plus  à  ce  jugement  redoutable. 
p.  310.  ju/qu'â  ' 

III.  Partie.  Les  avantages  de  l'aumône»  Don- 
ner au  pauvre,  i.  c'eft  prêter  au  Seigneur,  t.  Ceft 
prêter  au  Seigneur  à  intérêt.  Faneratur  Domino  qui 
'  miferetur  pauperi  p,^i6  jufqiCà  317. 

I.  C'eft  prêter  au  Seigneur.  L'aumône  eft  un  prêt 
fait  au  Seigneur  :  que  rifquez  vous  en  des  mains  fî 
riches  Se  fi  fûr'es  ?  mais  quel  fera,  dites-  vous  , 
le  terme  du  payement  ?  Celui  précifément  de 
votre  nécefTîté.  Heureux  s  dit  le  Prophète  i  ce 
lui  qui  eft  attentif  aux  befoins  du  pauvre  6c  de 
l'affligé  :  Pourquoi  ?  Ceft  que  lorfqu'il  fera  dans 
le  befoin  ou  dans  l'affii&ion ,  le  Seigneur  viendra 
lui-  même  à  fon  fecours.  Ainfî  Loth  ,  Job,  Tobie 
Se  la  Sunamite  reçurent  dans  le  moment  del'af-. 
ftfâion  U  récompenfe  des  pieufes  libéralités  qu'ils 
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avoient  faites  dans  le  tems  de  la  profpérité  5c 

de  l'abandon,  p.  306.  jufqifà  331' 

2..  Ceft  prêter  au  Seigneur  à  intérêt.  Quelle  ufu- 
re ,  grand  Dieu  /  en  fut-il  jamais  de  fi  exceffive  ? 
cent  pour  un  ,  centuplum  accipiet;  la  roféedu  Ciel 
pour  la  graiffe  de  la  terre ,  frange  efurienti  panem , 
&  eris  quafi  ortus  irriguus  ;  des  iréfors  incorrupti- 
bles pour  des. biens  péritiables,  facitevobis  thefau- 
rum  non  dejicientem  in  Cœlis  :  la  remifès  des  peines 
extrêmes  diues  à  vos  iniquités  pafTées,  pour  l'avan- 
ce de  quelque  Comme  légère  accordée  à  des  né- 
cefEtés  préfentes  .  peccata'tua  eleemofynis  redirne.  Pou- 
vons-nous penfer  à  de  fi  grands  avantages,  & 
mettre  des  bornes  fi  étroites  à  nos  charités  ?  exem- 
ple de  Tabithe.  j>.  331 .  jufqu'd  33 $. 


Sermon  pour  le  Mardi  de  la  quatrième 
Semaine  de  Carême  ,  fur  la  parole 
de  Dieu,  page  336. 

SU  J  E  T  St  Divifion.  Jefus  répondit  aux  Juifi ,  & 
leur  dit  :  ta  parole  que  je  vous  annonce  nyefi  pas  la 
mienne  y  mais  celle  de  mon  père  c vi  m* a  envoyé*  Parole 
de  Dieu  ,  parole  fi  puifiante  autrefois  fur  les  cœurs  » 
fi  refpeétablè  dans  fes  anciens  prédicateurs ,  fi  ef- 
ficace fur  fès  premiers  auditeurs  !  pourquoi  lêm- 
ble-t-elle  avoir  perdu  de  nos  jours  toute  fâ  ver- 
tu ,  toute  fa  dignité ,  toute  fa  force  ?  Ceft  que 
vous  oubliez  ,  Chrétiens,  que  cette  parole  que 
l'on  vous  preche ,  eft  encore  aujourd'hui  comme 
autrefois  la  parole  de  Dieu  ,  c'eft-à  dire  une  pa- 
role émanée  de  Dieu  même  ;  c'eft  que  vous  ne 
faites  point  attention  que  cette  parole  ,  dont  vous 
profitez  fi  peu,  eft  deftinéeà  vous  porter  a  Dieu. 
La  parole  que  nous  vous  annonçons  eft  émanée 
rie  Dieu  .•  voilà  fon  origine  ,  Ôt  de- là  Peftime  que 
vous  en  devez  concevons  ,  &  les  faintes  difpofî- 
tions  que  vous  y  devez  apporter.  Première  Parrie. 
La  parole  que  nous  vous  annonçons  eft  deftinée 
à  vous  porter  à  Dîeu;voilà  fa  fin,&  de  là  Pufageque 
vous,  en  devez  faire  &  les  fruits  de  falut  que  vous  en 
devez  retirer.  Seconde  Partie,  p.  336.  jufqtfct  339. 
I.  Partie.  La  paiole  que  nous*  vous  annonçons/ 
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émanée  cje  JDîeu  ;  de-làj'éittme  que  vous  en  de-.; 
vea  concevoir  ,  6c  les  faîntes  difpofnïons  que  vous 
y  devez  raporter.  Je  dis  qu'elle  eft  émanée  de  Dieu.* 
pourquoi  /,  i.  Qarce  que  nous  la  tenons  deDieu*  j 
».  Parce  que  nous  la,  prêchqns  avec  Dieu,  $  PajH» 
ce  que  nous  vous  laporcons  de  la  part  de  Dieu*  s 
p.%l9'Jnfytd  }yfQ.  -  -       ,     •  <  ~ 

1}  Nous  la  tenons  de  Pieu»  pe  ne  font  point  ao* 
idées  ,  nos  Tenu  mens ,  nps  opinions,  que  nous  vous 
annonçons  ;  nous  vous,  prêchons  aujourd'hui  ce 
^qùe  prêchoient  autrefois,  les  Chryfoftômes  ,  les. 
Augudins ;  /  les  Cyniles  ;  ce  qn'a  voient  prêché  a- 
vant  eux  les  Cypriens ,  les  Irénées  ,  les  Juftins  ;  • 
ce  que  ceux,- ci  tcno.icnt  des  Apôtres  ,  «Se  les  Apô- 
tres det  J.  C.$même  C'eft  donc  J.  C.  qui  eti  pro*  . 
priment  l'auteur  de  la  parole,  que  nous  vous  an- 
nonçons, ç'eft  lui  qui  l'a  dictée,  c'eft  de  lui  que 
nous  la  tenons,  s.  Nous  la  prêchons  avec  Dieu. 
ÂlUi*  dit  J.  C.  ?  fes.  Apôtres  ,  Préchex  par  tout 
VUnivers  %  &  voilà  eut  je  fuis  avec  vous.  Jefus-Chrift 
eft  en  effet  avec  les  Prédicateurs  par  une  grâce 
fpéciale  attachée  à  leur  miniitêre.  Ce  fut  la  voix^e 
Dieu  parlant  par  l'organe  de,  fon  Miniftre  qui  dé- 
filla  les  yeux  cje  ^eunuque  de  candace,  &  qui 
diflipa  fes  ténèbres, .j.  nous  vous  la  portons  delà-, 
piirt  de,  Dieu,,  c'eft  en  vertu»  des  oitfres  de  J,  Cr 
que  nous  vous  l'annonçons  cette  divine  parole  ;  , 
ordres  Wquens  &  cent  rois  réitérés  dans  les  faintes.- 
lettres  «  ordres  preffans  Se  foûrenus  des  motifs  'les » 
plus  forts  ,  ordres  menaçans  3c  portés  fous t  les 
peines  les  plus  griéves.  En  effet  fans  des  ordres  aufli 
façrés ,  qui  de  nous  oferoit  vous  l'annoncer  cette 
parole  {aime  qui  ceniîïrr-vos  mœurs ,  qui  déclame 
contre  vos  abus  ,  qui  produit  au  jour  vos  de>é-r 
glêpnens  #  vos  défordres  ?  p.  3*p  ju/qu'à  356. 

,  Jja  parole  que  nous  vous  annonçons  yient  de-  - 
Dieu*  ç'eft  donc  une  vérité  bien  ancienne  .•  Dieu 
la  prêche  avec  nous;  c'eft  donc  une  vérité  bien 
pïecieufe  :  c'efl  toujours  de  la  part  de  £>ieù  ^ue 
nous  vous  l'annonçons ,  c'efl  donc  une  vérité  bien 
importante  De  tout  ceci  que  s'en  fuit- il  K  que  vous 
devez  l'écouter  cette  parole  i.  avec  J  implicite,  s* 
avec  reconr\oi(Tance  ?  j,  avec  attention. p. 

i,  Avec  fimplici^. .  E#-ce  dans  cette. dtf- 
opûtiop  d'effirit  (que  vous  vous  raflTemblez  dans 
les.  Tf£tt>W^  fiQulJweosi^  U  i«rple  de  Dieu* 
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ou  plutôt  n'cft-ce  pas"une,curid§re  purement  m* 
curcbe  qui  vous  y  amène?  n'exigez-vous  pas  des 
Prédicateurs  qu'en  intruifanc  l'elprir,  ils  flattent  au/fi 
l'oreille  ?  Se  de  là  cette  révolte  générale  contre 
toute  fatyre  ,  quokjuè  modefte  de  chrétienne  de 
certains:  vices  dommans  dans  un  fîéclë  :  de- là  cette 
tvefrfidn  pour  certains  difeours  trilles  âc  lugubres 
par  rapport  à  leur  obier  :  de- là,  ce  mépris  pour  cer- 
tain* Prédicateurs' qui  n'ont  rien  que  defimplefit, 
de  populaire.  On  nous  prêche  toûjoursycutes-vous, 
les  mêmes  vérités  Mais  peut  il  y  avoir  des  vérités 
nouvelles  dans  la  foi  ;  de  d'ailleurs  les  befbins  ne 
font-ils  pas  touiours  les  mêmes ,  6c  ne  voit-on  pas 
régner  dans  le  monde  toujours  les  mêmes  abus,  les 
mêmes  défordres*  t  Du  moins ,  ajoutez  vous  3  ornez 
un  peu  ces  antiques  vérités.  C'eft-à-dire ,  qu'il  fau- 
dra déformais  que  tes  Minières  de  la  parole  fe 
partagent  entre  les  leçons  de  l'accadémie  Se  leso- 
ra  des  de  VEvantile  i.  Avec  rçconnoiflance  C'eft 
par  une  pure  libéralité  de  Dieu  &  par  une  fukfti- 
tution  gratuite  que  nous  fommes  en  pofTefOôn  de 
la  parole  de  Dieu.  Voudrions-nous  payer  un  fi 
grand  bienfait  par  la  plus  grande  ingratitude  ?  Jet- 
tons  les  yeux ,  non  plus  feulement  kir  les  Juifs  pri- 
vés de  cette  divine  parole;  mais  fur  les  contrées 
i  nous  environnent  6c  <kiî  font  devenues  le  Jouet 
l'erreur  «c  du  menfonge;  Quoi  de  plus  capable 
de  picquer  notre  reconnoi  (Tance  *  car  enfin ,  qu'a- 
vons nous  fait  pour  mériter  d'être  éclairé  des  vives 
lumières  de  l'Evangile  ;  6c-  qu'on  tait  tant  de  peu- 
ples abandonnés  pour  en  être  prives  ?  54  Avec  at- 
tention La  vûe  des  Autels  ,  la  prélênee  du  Seijp 
rieur  ,  votre  falut  dont  il  s'agit ,  voilà  des  motifs : 
bien  capables  de  vous  retenir  dans  le  recueille- 
ment ,  6c  de  fixer  votre  attenttqn^Hëlas  !  on  prê- 
te une  attention  favorable  aux  maîtres  delà  vo- 
lupté, aux  Docteurs /cTînicJukè,1  au  IJéros  fabu- 
leux,; &  comment- écpUte  t  on  les  Minières  de  I*. 
divine  parole  f  i.'ift*  info^'à  î  67. 

Apportons  à  la  parole  de  Dieu  les  mêmes  dîP 
pofirions  qu'y  apportèrent  les  Ifraëlites ,  loriqu'Ef- 
dras ,  au  retpur  de  la  captivité ,  leur  fit  la  Icâure 
dé  la  loi  du  Seigneur  ;  fèrieufe  attention,  crainte 
réfoédueufe ,  (ainte  cornporiétion.  f. 

'II.  PaH  xiê.  La  parole  que  nous  vous  annon^oos  % 
éft  deftinée  à  voùtf  porter  à  D$u>/  De  là  l'trfage 
que  vou^en  deve*  foire  *  les"  fruits  ,^e  Ù(fa  qm 
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des  Sermons,  517 
vous  devez  en  tirer.  La  fin  de  la  parole  de  Dieu  J 
.ç'effc  de  former  Dieu  en  nous.  Trois  chofes  contri- 
,  huenr.  à  former  Dieu  en  nous ,  un  entendement 
éclairé  des  plus  vives  lumières  ,  une  volonté  ani- 
mée: des  plus  faintes  ardeurs ,  une  vie  remplie  de 
bonnes  œuvres.  Or  s  reprend  S.  Paul ,  ce  font  là 
les  trois  fruits  de  vie  que  porte  la  parole  Evan- 
géliquê  ,  quand  nocre  malice  ne  s'oppofe  point  à 
.fa  fécondité.  1.  Elle  éclaire  les  efprits  >  x.  elle  tou- 
che les  cœurs  ,  3.  elle  réforme  les  mœurs.  Sont-ce 
là  ,  Chrétiens ,  les  avantages  que  vous  retirez  de  la 

P  1.  Elle  éclaire  fes  efprits.  Premier  fruit  de  la  pa- 
role de  Dieu  Donc  le  premier  ufage  que  nous  en 
devons  faire  \  c'eft  de  la  bien  méditer  ,  de  nous  en. 
remplir  l'efprit  Entendre  la  parole  de  Dieu ,  & 
un  moment  après  n'y  plus  penfer ,  ced ,  dit  l'A- 
pôtre S.  Jacques  ,  contempler  fon  vifage  dans  une 
glace  ,  palfer  qutre ,  &  l'oublier .  N'eft-ce  pas  là 
cependant  ce  qui  nous  arrive  tous  les  jours  ?  nous 
>  Penfons  ,  dites-vous ,  à  cette  divine  parole ,  nous 
en  parlons  même.  Je  le  veux.  Mais  eft  ce  pour 
vous  infhuire  ?  n'eft-ce  pas  plûtôt  pour  critiquer» 
pour  cenfurer ,  pour  trouver  à  redire  ?  Vous  accu- 
jfez  les  Prédicateurs  de  défigurer ,  d'exagérer  la  pa- 
Vole  de  Dieu  >  vous  vous  plaignez  qu'ils  tombent 
dans  l'excès ,  &  lorfqu'ils  peignent  vos  défordres  , 
&  lorfqu'ils  vous  en  fuggérent  les  remèdes.  Mais 
que  difons-nous  après  tout  de  fi  dur  que  le  Sau- 
veur n'ait  dit  avant  nous  f  Ouvrez  les  Livres  fainrs, 
'&  vous  reconnaîtrez  que  nos  décifions  ,  je  dis  mê- 
me les  plus  févères ,  font  les  décifions  de  l'Evan- 
gile même.  p.  570  jufqifâ  382. 

z.  Elle  touche  les  cœurs.  Ceft.  au  cœur  à  qui 
•Dieu  nous  ordonne  de  parler  »  loquimini  ad  cor.  Ceft 
]e  cœur  qui  doit  être  le  gardien  &  le  depofitaire 
de  fa  lainte  parole  :  l'efprit  n'eft  que  le  canal  par 
où  elle  doit  paflfer.  Or,  c'eit  un  principe  dé  mo- 
rale univerfellement  reçÛ  dans  les  choies  même  de 
Dieu  ,  que  ce  que  l'on  donne  de  trop  à  Tefprit  on 
l'ôte  au  cœur  J'applique  ce  principe  à  mon  fu- 
jet ,  &  je  demande  :  pourquoi  la  parole  de  Dieu  ne 
touche-t-elle  pas  tous  ceux  qu'elle  inftruit  ?  pour- 
quoi des  inftrucîions  familières  font-elles  plus  de 
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r  Vous  donnez  plus  k  l'efprfr ,  Ql  jtfir  {ffi'aijf  à&r. 

-  Or  ,  ne  Vous  y  trompez  pas ,  i«prend  ici  S.  Ad- 
:  guftin ,  la  fimplkité  du*  cœur  .efttjjéà  plus. propre 

à  l'affaire  du  ialut  qûeîrf  uibrilité  .dp  J'eïprit  Ceft 
'  aux  fimples  que  Dieii  révèle  les  iecrets,  Voulez- 

-  votas  donc  y  avoir  part  f  mettez  des  bornes  à  vo* 
recherches ,  &  donnez  i  vos  affections  plus  de  li- 
berté, p.  381.  jufiptà  i&f. 

5.  Elle  réforme  les  moeurs*  La  fin  principale  cfe 
'}Ja  parole  de  Dièu  ,  c'eft  la  réforme  des  mœurs  & 
la  pratique  du  bien  qu*eHe  enfeighe:  Sans  ce  der- 
nier fruit  ,.tous  les  autres  font  inutiles:  je  dis  plus» 
tous  les  autres  cefffcront'bbur  vous.  Dieu  ne  vous 
Pôtefa  peut*ôtre  pàs  cette  divine  parole.  Mais  ait 
moins  il  -permettra  qu'elle  perde  pour  vous  6c  fou 
efprît  âc  ton  onction.  fcFéft-ce  pas  ce  qui  arriva  au. 
proconful  Félix  >  de  à  Drufille  fon  époufe  ï  Préve- 
nez ce  malheur,  &  craignez  que  la  divine  parole 

â'  ui  doit  être  pour  vous  pendant  la  vie  une  parofe 
e  *j  unification  &  cte  rafiit',  hé  devienne  au  ter- 
rible jugement  de  Bîèu  imc- parole  de, condamna- 
tion ù  de  réprobation.  ]>'&\+  jvf^^  J9o. 

Sermon  pour  le  Jeudi  àe:  U  quatrième  Sér 
moine  h  Carew?*  fa  les 

SUJET  Se  Divifion.  Ne  pleure^  point  Les  fouffran- 
ces  font  un  fond  inêpuifable  de  vertus  dans  la: 
religion  ,  &  la  religion  eft  une  fource  intariflable 
de  confolation  dans  les  fovirîrances.  En  deux  mots. - 
néceffité  des  fouflfrapees  dans  la  religion.  Première 
.Partie.  Néceffité  de  la  religion  dans  les  fouffrances. 
Seconde  Partie,  p.  ^jujapà  394. 
.  I  Partie.  Néceffité  des  iourTr  an  ces  dans  la  re- 
ligion. Renoncer  au  monde  &  à  fes  charmes  trom- 
peurs ,  au  Démon  &  à  fes  (uggeftions  criminelles , 
à  la  chair  Se  à  fes  lâches  foibieffes  ,  pour  nefuivre 
que  les  attraits  ,  les  leçons ,  les  Exemples  d  un  Dieu 
Sauveur  voilà  ,  je  ne  dis  pas  la  perfection  ,  mais 
Pe/Tence  même  du  Chriftianifme.  À  cette  fin  fi  noble 
du  Chriitianifme  >  s'oppofent  trois  grands  obftacles; 
La  vivacité  des  paffions  émues  par  les  objets  fenfi. 
g# ,  la  tyrannie  des  vices  foûtenus  de  l'habitude, 
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W  mê&iàct ttê'  dh  vertus  nourries  dans  une  motte 
indolence.  0r  %  le*  -  ftorTrances  i.  mortifient  lot 
paffipns  i  en  retranchant  les  objets  oui  flattent.-  u 
Corrigent  les  vjcesertdétrui{aht  les  habitudes  qui  les 
ont  forcées.  3.  Elèvent*  corifecrenr  tes  vertus  e» 
écàrrant  tout  ce  quï  en  énerve  la  force ,  tout  ce  qui 
en.  affaiblit  les  mérites  devant  Dieu.  p.  394.  3*5* 
7  ï.?Lés foufTrahces mortifient  les  paflions ,  en  re-! 
tranchant  les  Objets  qui  les  flattent.  Avouons-le  a 
notre  côrirofion  ,  malgré  la  ^romefTe-  que  nou» 
â  vous  faîtes  de  renoncer  au  monde,  le  monde  noitf 
éblôutt  ,nôus  charme  encore.  Les  vanités  du  mon- 
dç ,  voilà  l'objet  de  prefque  tous  nos  vœux  3  le  term- 
ine {dë  ^efque  tOûs  nos  défirs*  Or,  que  font  les 
fbuffràricés  ?  ou  plutôt  que  fait  le  Seigneur  en  nou» 
hvrantaux  tribulations  &  an*  fouffrances?  Il  mor- 
tifie nos  penchans  ,  &  par  là  même  il  nous  détrom- 
pe des  flatteufes  iîlufions  des  objets  lenfibles,  il  nous 
délivre  de  leurs  dangereufes  imprefïïons.  Il  nous  • 
afflige  ,  afin  que  nous  foyons  plus  Chrétiens  &  plus 
fidèles.  Les  bien  ,  les  plaifirs ,  les  honneurs  nous 
jetteroient  dans  l'égarement ,  cor  (lultorum  ,  ubi  l&tï- 
tia  :  L'indigence  ,  la  douleur ,  l'humiliation  nous 
fnfpirent  la  fageffe  ,  cor  fapientium ,  ubi  triflitia.  Sans 
m'arrêrer  à  l'expérience  commune  &  iournaliére  , 
}e  ne  veux  pour  preuve  de  cette  vérité  que  votre 
propre  témoignage.  De  tous  les  fentimens  raifonna-; 
bles  5c  chrétiens  qui  font  le  mieux  établis  dans  vo- 
tre cœur  ,  repondez  -  moi ,  en  enVil  un  feul  dont 
vous  ne  foyez  redevables  aux  fouffrances  ?  Détait 
de  ces  fentimens  &  des  afflictions  qui  les  ont  pro- 
duits. Mais  1  me  direz-vous  *  Dieu  ne  peut-il  pas 
réunir  en  notre  faveur  la  religion  &  la  profpérité  ? 
Ah  !  Chrétiens  ,  il  ne  s'agit  point  ici  de  ce  qui  fe 
peut  abfolument,  mais  de  ce  qui  fe  peut  dans  les 
régies  ordinaires  de  la  providence  Or1  ,  des  paf- 
lions flattées  &  dociles ,  des  defirs  fatisfaùs  &  réglés  ; 
des  (ens  immortifiés  &  innocens ,  ce  ferotent  dans 
l'état  où  nous  fommes,des  prodiges,  p.  3^5-  jufq.  40$. 

2.  Les  fouffrances  corrigent  les  vices  ,  en  détrui- 
fant  les  habitudes  qui  les  ont  formés.  Un  pécheur 
heureux  dans  fon  péché  ,  devient  infailliblement 
un  pécheur  incorrigible.  Car  quel  accès  la  grâce 
trouve- t-elle  dans  fon  efprit  &  dans  fon  cœur  3  & 
par  oà  peut-elle  s'en  ménager  l'entrée  ?  Pàr  la  foi. 

m.  -  «  a  «ion, en  au^ 
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*fc§*  ?  **f  l'eç&éne*<£»  Ette  oc  fertftU'à  i'amitjer 
4avantage  %  a  te  corrompre»  de  plus^cn  pjus.  Far 
U  lecoiuiotiîance  des  bieniàus  qu  ij^  je^us  l  il  n'en 
coonoîc  pou*  de  plus  avantageux  que  ceux  qu'il  ri- 
te de  foo  crime.  Par  la  honte  du  pèche  donc  il  efl 
tlclaye  ?  Quand  on  efl  heureux  dans  le  ficelé  où 
nom  fournies  »  efl  il  donc  fi  honteux  de  pécher  ? 
par  la  crainte  des  châcimens  de  l'autre  vie  ?  mais  les 
croie- il  ?  y  penfe-t-il Non  »  il  n'y  a  que  l'af&iâioa 
•ut  puH& corriger  les  mœurs  dépravées  du  pécheur, 
H  Éuit  ua  coup  du  Ciel  q  u .  briie  cette  idole  de  for- 
tune «  qui  dif&pe  ces  tréfors  d'iniquité ,  qui  ruine  ce. 
corps  de  péçfce.  hnpkyacies  torum  ignominid.  Alors  : 
Seigneur  ï  iriors- cet  efclave  du  péché  deviendra  la 
Cfm^e  de  votre  grâce.  Ainfî  les  difgraces  &  les 
aJflieciooi  rappelle rent  au  Seigneur ,  un  Manalfès , 
un  Nabuchodonofor  ,  un  Jonas  ,  &  tant  d'autres 
pécheurs,  p.  40s.  jufau'd  41*. 
.  3*  Les  jfouttrances  élèvent  &  confacrenc  les  ver- 
tus i  en  écartant  tout  ce  qui  ,en  éngryye  la  force  * 
tout  ce  qui  en  afToibtit  le  mériçe  4ewt  Dieu. 
L'homme  eu  un  compofé  de  perfections  4c  de  dé- 
feuts ,  qui  ne  fe  nefqnd  4c  ne  s'e^ure»  qu'au  feu  des 
afflictions.  Par-tour  ailleurs*  dacti  les  peuvres  de 
piété*  dans  le* execciew  de  çJmuwé)  ,  dans -les  pra- 
tiques même  d'auftérité  >  Ton  fe.  cherche  4c  Ton  le 
trouve  fai-méme  autant  9c  fouyent  plu*  que  Dieu. 
Ce  n'eft  o^re  dans  les  foutfrances  que  fe  forment  les 
vertus  véritablement  pures  }  fûrnaturelles  Se  divi- 
nes. La  nature  5c  l'inclination  n'y  ont  nulle  pan  ; 
la  coutume  ôc  l'habitude  n'y  contribuent  en  rien  3 
t'amour- propre  &  l'intérêt  ne  s'y  mêlent  point  v 
l'orgueil  8c  la  complaifance  ne  s'y  gliiFenr  jamais. 
Exemples  d'Abraham  &  de  Job.  Comparaison 
des  afflictions  avec  les  Sacremens*  Adorç  tormen- 
ta  tanquam  Sacramenta.  p.  411.  jujqu'â  419. 

II.  Partie.  NéceUité  de  la  religion  dans  les 
fouffrances.  Le  monde  entier  eu  un  véritable  Cal- 
vaire ,  où  le  bon  Ôc  le  méchant  >  le  Chrétien  & 
l'impie  »  chacun  a  fa  croix  &  fon  tourment.  Or  , 
dans  cette  néceffité  de  fouffrir ,  inévitable  à  tous 
les  hommes  ,  jl  n'y  a  que  la  religion  1.  qui  puîné 
nous  confoier ,  i.  qui  doive  nous  confoler  ,  y.  qui 
en  effet  nous  conlole.  p.  4»o, 

L  11  n'y  a  que  la  religion  qui  puiflè  nous  con/ô- 
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^es  ,  quelquefois  même  comolations  dures  $t  dan- 
ger eufes.  Confolatores  onerojï.  Au  contraire  ,  con- 
alation  Chrétienne,  confolation  folide  ;  elle  eft 


générale  ;  il  n'eft  point  de  genre  < 
fliélîon  auquel  on  ne  puifle  l'appliquer  :  çonfoîa- 
.  rion  fenfibte  ;  les  maux  mêmes  qu'elle  foulage  ,  ne 
fervent  qu'à  la  rendre  %  &  plus  préfente  Se  plus  vi- 
ve :  confolation  parfaite,*  elle  produit  en  nousJes 
jïlia  beaux  fentimens  de  La  patience  Chrétienne, 
ïnfin  ,  confolation  nécefTaire  ;  les  moins  pieux  font 


§  retigion  qui  mette  une  ame  fouffrante  dans  l'heu- 
reufè  néceflité  de  ne  pas  écouter  les  murmures  de 
te  nature.  Comment  cela  ?  C'eft  que  la  foi  lui  dé- 
couvre dans  les  fouftances  ,  outre  un  bien  fouve- 
"rain  qu  elles  lui  procurent ,  uu  mal  infini  dont  elles 
le  fauvenr.  Ce'  bien  fouverain  ,  c'eft  une  bienheu- 
reufe  éternité  que  la  religion  promet  feulement  aux 
affligés  ;  ce  mal  infini  »  c'eft  une  éternité  malheu- 
xeufe  que  la  religion  annonce  aux  heureux  du  fiecle. 
Il  s'agit  donc  de  choifir  entre  une  félicité  paflagére 
fui  vie  de  fupplices  éternels ,  &  une  éternelle  félici- 
té précédée  de  fupplices  paffàgers.  Mats  y  a-t-il  à 
délibérer  ?  Ver  multas  tribulationes  oportet  nos  intrare 
in  rtgwm  Dei  Au  relie  ,  Chrétiens  ,  ne  dites  pas 
qu'il  eft  aifé  de  parler  ainlî  ,  quand  on  ne  fouffre 
rien  3  &  qu'à  votre  place  ,  nous  ferions  tous  auflî 
.inconsolables  que  vous  11  ne  s'agit  point  ici  de  no- 
tre exemple ,  qui  peut  vous  être  fufpeft  »  il  s'agit  de 
.yocre  religion ,  qui  eft  infaillible.  Peut-être  aufïï 
pourrions -nous  vous  répondre  avec  S.  Paul  :  les 
tribulations  nous  mortifient  ,  mais  elle  ne  nous  abat- 
tent pas  :  Tribulationtm  patimur  rfed  non  anguftiamur* 

?.  Il  n  y  a  que  la  religion  qui  en  effet  nous  con- 
fple  dans  les  fourfrances.  La  religion  répand  fur  les 
ïburTrances  une  onction  divine  qur  les  rend  non  feu-* 
lement  fupportables  ,.mais  aimables  &  délicieufes. 
Témoin  S.  Paul  :  Super abundo gaudia  in  omni  tribula- 
îïone,  S.  André  fur  le  point  d'être  attaché  à  la  croix 
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ions  ou  fur  les  échaffauts  ;  Quel  contentement  ! 
quels  tranfports  de  joie  !  Cette  félicité  dés  Saints  au 
milieu  des  fouffrances  vous  paraît  peut-être  unpa-. 
radoxe^  mais  pouvez-vous  ignorer  que  Dieu  a  pro- 
tefté  en  mille  endroits  de  l'Écriture ,  que  ce  feroîl 
dans  les  tribulattôns  ,  6c  des  tribulations  mêmes 
qu'il  feroît  naître  les  délices  ?  fî  vous  croyez  fa  paro- 
le*, pouvez-vous  douter  de  l'effet  ?  p  43S*  /Vf  430« 
.  Concluons.  Point  donc  de  Chriftianifme  fans  pa- 
tience 6c  fans  réfignation  dans  les  fouffrances.  Pre- 
nez gardé  ,Je  ne  prétens  pas  taxer  d'infidélité*  quel- 
queiubi te  impatience  qu'arrache  quelquefois  la  "vi- 
vacité ou  la  continuité  de  la  douleur  ;  mais  après 
avoir  pardonné  tout  ce  que  l'on  peut  pardonner  à 
la  natute  ,  fouffrez  que  je  vous  rappelle  à  la  foi,  & 
à  l'Auteur  de  la  foi  qui  eft  J.  C.  votre  maître.  Ecou- 
tez-ieauxpiedsdefaCroix,^4^  440.44i: 

Sermon  pour  le  Vendredi  de  la  quatrième 
Semaine  de  Çdrime.  ffomelie 
du  Lazare,  p.  442. 

SU  JE  t  &  Dtvifion.  Venex  *tVaye\.  Lazare  mort  J 
puis  enfuite  refTuicité  •  voilà  le  double  fpeébdç 
que  nous  préfente  notre  Evangile.  Apprenons  de  là 
comment  Vame  meurt  6c  reiTuicite  devant  Dieu. 
Ceft  donc  proprement  la  diverfité  des  progrès  dn 
mal  6c  du  bien  dans  les  mœurs ,  (  je  çfis  du  mal 
fouverain  &  de  Tunique  bien  de  l'homme  )  que 
JVntrepreris  de  vOus  faire  remarquer  dans  ce  tableau 
Evangélique.  Les  progrès  du  mal  dans  les  mœurs 
repréfentes  par  la  maladie  6c  la  mort  de  Lazare. 
Premiére  Partie.  Les  propres  du  Biefi  dans'Fe  mœurs 
figurés  par  da  réfurreéxiôn  &  la  vie  nouvelle  de  La- 
zare. Seconde  Partie,  p.  441  >dçfir"fiP444.  ■ 
'  I.  Partie.  Les  progrès  du  mai  dari*  les 
mœurs  ,  repréfentés  par  la  maladie  Se  la  mort  de 
Lazare  Caractères  particuliers  de  ces  progrès* 
1.  Leur  rapidité,  t.  leur  excès,  p.  444*  445. 

u  Leur  rapidité.  C'eft  comme  dans  les  maux  du 
corps.  1 .  langueur  ,  languens.  %.  Foibleflfe ,  infirmarur. 
3.  AiToupifTement  léthargique  ,  dormit  p.  445.  446. 

1.  Langueur  ,  languens  ;  c'eft- à-dire  /noncha- 
lance y  lâcheté  ,  négligence  volontaire  au  lervke 

ipHineme  lei  auncuitcs  au  taïut.  suit  Bientôt  la  0*i  > 
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.««muiHd'cfçDC  .*  plus  ^'attention  cUuxs  les  prières  » 
fc  jiuus  d'amduité  a,ux  Sacremens  :  .on  n'a  plus  que  du 
.  dégoût  pour  les  chofes  laintes  ;,on  s'éloigne  de  Dieu 
..par  dégrés ,  &  Dieu  à  fon  tour  s'éloigne  peu  à  peu. 
r  Et  voilà  l'origine  des  plus  grands  dèfordres  ;  voilà 
ht  ibuxee  du  libertinage  ^  de  l'irréligion  »  de  fincré- 
'  dulité*  Domine  9Jifuijfes  hîc  .  .  .  . .  non  ffftt  mortuuf. 

2.  Toibleflè  ;  infirmttw1.  C'efl-^dire ,  que  Pâme 
JanguiiÇince  au  fervice  de  Dieu  ♦  plie  fous  le  faix 
,4es |f andes  obligations*  8t  ne  fait  pas  grand  cas 
.des  pérîtes  obfer varices.  V"ou&  vous \  pardonnez  de 
1  légères  infidélités  ,  vous  disputez  entre  le  préceprê 
fi.  le  confeil ,  6l  vous  êtes  plus  proche  du  vice  que 
xje  Ja  veiru.  Inutilement  on 'vous  dit  :  Ce  n'eflr 
lien  ;  le  danger  n'eft  pas  fi  grand  Le  mal  jfeft  pas 
mortel.  Langage  trompeur  &  funefte  !  Le  mal  nefl 
pas  mortel  :  mais  ne  le  devient  il  pas  dans  fes  ac- 
croiiïemens  !  mais  ,  6cc  Ge  ne  font  que  de  légè- 
res foibleffes  ;  mais  elles  font  habituelles.  Le  dan- 
ger n'eft  pas  fî  grand  :  la  raifon  ,  l'Evangile  &  les 
JPeres  difent  le  contraire,  p.  4SI.  jufg.  455. 

3.  AlToupiffement  léthargique  ,  dormit*  Dès  que 
le  mal  a  gagné  le  cœur  ,  il  ne  tarde  guère  à  s'em- 
parer de  Te/prit ,  il  le  berce  j,  il  l'aïToupit  »  il  l'en- 
dort, il  le  repaît  d'agréables  iUufions  ,  il  lui  repré- 
fente  le  vice  fous  les  traits  de  la  vertu.  De- là  l'aveu-, 
glemencpitoyabiede  tant  d'honnêtes  gensdu  monde, 
qui  fe  plaignent  tous  les  jours  des  défauts  des  autres 
.Tandis  que  fur  des  défauts  pareils ,  ou  peut  être  plus 
qui  leur  fontgrands,  propres,  ils  demeurent  dans  une 
^parfaite  &  entière  fecurité.  j>.  45*.  jjjti*  4^8. 

'.  1 1.  Leur  excès.  Il  fe  trouve  diftinclement  figuré 
dans  trois  autres  traits  de  notre  Evangile.  \* La  mort 
del'ame ,  mortuusefl.  t.  L'efclavage  du  cœur;  quatri- 
Àuanus  efi  j.  La  corruption  des  mœurs;/#rer.p.  459. 

1.  La  mort  de  l'aine  ;  mortuus  efi.  Ceft  le  tems 
du  fommeil  que  l'ennemi  choifït  pour  femer  fon 
-ivraie.  Eh  !  que  faut-il  encore  pour  donner  la  mort 
À  une  ame  endormie  fur  les  devoirs*?  une  mauvaife 
j>enfée ,  un  déiir  criminel  ,  un  amer  reffentimenr  , 
un  gain  illicite  :  anima  cua  peccàverit  t  ipja  morietur. 
figurez  vous  l'état  où  la  mort  réduir  Lazare  aux 
jeux  des  hommes  .:  monftre  hideux  ,  fpeétable 
.d'horreur  ,  dépouillé  de  tout ,  inutile  à  tout  »  aban- 
donné de  tout.  Tel  &  mille  fois  encore 
*  l'état  du  pécheur  mort  fpr:" 
Dieu,  p.  4f9/yi{/f.  4<5*.  " 
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i.  L'efclavage  du  cteur  :  quarriiluamis.  C*eft-â-di* 
re  la  mort  habiruefle  de  Pame  figurée  par  cette  cap~ 
•  tivhé  de  quatre  jours  que  Lazare  relia  dans  le  tom- 
beau. Pourquoi  J.  C.  attendit-il  pour  reflufciter 
Lazare  ,  qu'il  eût  été  enfeveîi ,  inhumé  ,  mis  dans 
le  tombeau  ?  Ceft  qu'il  vouloit  nous  faire  voir  , 
dans  la  rigueur  des  effets  de  la  mort  fur  les  corps  , 
,  l'excès  des  progrès  du  mal  dans  les  ames  aflujetrie*» 
liées ,  affervies  au  péché  /  Qui  fadt  peccatum  ,fcrvus 
efi  pccatl  Etrange  fêrvirude  !  où  rame  eft  efclave 
&  libre  tout-a-ta  fois;  libre  par  indifférence  de  fou 
pouvoir  t  efclave  par  le  choix  de  fa  volonté.  Dans 
cet  état  d'efclavage quelle  multitude  >  quelenchaî-. 
nement  de  péchés  fit  de  crimes  /  p.  461.  jufqiCà  4*4« 
j.  La  corruption  des  moeurs  ,  fat  et.  Il  n'eil  pas 
furprenant  dans  la  nature  qu'un  mort  de  quatre 
jours  ïnfeéte  les  vivans  qui  en  approchent ,  mais  ce 
qui  tient  du  prodige ,  c'eft  qu'un  grand  dérèglement 
Tuccéde  de  près  à  une  piété  exemplaire.  Confîdérez 
un  de  ces  apoftats  de  la  dévotion  fur  le  théâtre  du 
monde  :  quels  airs  quelles  manières  !  quels  dif- 
cours  !  tout  en  lui  annonce  le  libertinage  le  plus  dé- 
claré ,  les  mœurs  les  plus  dépravées,  p.  464.  fufq.  466. 

II.  Partie-  Les  progrès  du  bien  dans  les 
moeurs  figurés  par  la  réfurrection  &  la  vie  nouvelle 
de  Lazare  3 'appelle  progrès  du  bien  dans  les 
mœurs.  1.  Les  grands  efforts  que  doit  faire  le  pé- 
cheur pour  lortir  de  l'état  du  péché,  t  Les  régies 
qu'il  doit  fuivre  pour  confommer  l'ouvrage  de  fa 
converfîon  ;  fie  je  dis  que  ces  efforts  fie  ces  régies 
nous  font  repréfentées'par  les  effors  que  fit  J.  C.  A 
par  les  régies  qu'il  faivit  pour  tirer  le  cadavre  dë 
Lazare  du  fein  de  tâ  corruption.  Au  refte ,  pé- 
cheurs ,  qui  que  vous  foyez  ,  que  ces  efforts  qu'où 
vous  demande ,  que  i'obfér  vation  de  ces  régies  qu'oii 
exige  de  vous ,  ne  vous  rebutent  pas  .*  la  grâce  vous 
rend  tout  cela  non- feulement  poffible ,  mais  même 
méritoire,  p.  467,  jufqifd  469 

I.  Efforts  du  pécheur  repréfentés  par  les  efforts 
du  Sauveur.  J.  C.  frémit  fit  fe  trouble  ;  infremuiz 
O  rurbavit  fe  :  il  interroge  ,  fit  s'informe  ;  ubi  po- 
fuiftis  eum  ?  il  foupire  fit  pleure  ,  lachryrrutus  cft. 
C'eft  donc  à  dire  que  les  efforts  néceifatres  aux  pro- 
grès du  bien  dans  les  mœurs  fe  réduifent.  1.  au  fré* 
milfement  fie  au  trouble,  t.  à  l'examen  fie  à  lare- 
,  au  regret  fie  à  la  douleur,  p.  46?. 

c*  trouble  >^«r«rta« 
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/V:  c'e&à-dire  *  crainte  de  Dieu  &  appréhenfion  de  . 
(k  juftice.  Crâintè  de  Dieu  j  qui  eft  le  commence- 


quité ,  qui  fait  naître  les  fenrimens  de  Ta  pénitence. 
Crainte  de  Dieu  qui  diftingue  dès  cette  vie  les  élûs  ' 
des  réprouvés.  Comment  cela  ?  en  ce  que  lespre-  s 
mîers  >  comme  David ,  ménagent  >  cdtuervent  foi-  - 
gneufement  cette  fajnce  frayeur  ,  confie  timoré  tué 
carpes  meas  ;  &  que  les  féconds  j  comme  d'autres  , 
Pharaons  ,  rougi  flTent  >  rçfufent ,  fe  défendent  de 
craindre  Dieu,  Pécheurs  infenfés ,  en  rejettent  cet- 
te "crainte  falutaire ,  vous  vous  refufez  à  votre  bon- 
heur. Timor  Domini  fous  vit  a»  p.  465?.  jufq.  471, 

1.  Examen  &  recherche ,  ubi  pofuifîis  eum  ?  où  eft 
Lazare  ,  demande  le  Sauveur  ,  s'adreflant  à  Mar- 
the &  à  Magdeleine }  qu'en  a  t-on  fait?  où  Ta-t-on 
mis?  Ainfi  le  pécheur  qui  revient  à  Dieu,  doit  fai- 
re une  recherche  exadte  de  fes  penfées ,  de  fes  pa- 
roles ,  de  fes  actions  criminelles.  Recherche  non- 
feulement  des  péchés  qu'il  a  commis ,  mais  encore 
de  ceux  qu'il  a  fait  commettre  :  recherche  non  feu- 
lement du  mal  qu'il  a  fait,  mais  encore  du  bien  qu'il 
a  omis.  11  doit  pour  cela  s'adrefler  aux  oracles  des 
Saints  ;  comparer  fa  vie  à  leur  conduite  ,  éclaircir 
fes  doutes  fur  leurs  décifions  :  enfin  recourir  fur-tour 
à  Dieu  comme  au  Pere  des  lumières .  p.  471.  jufq.  474  . 

%  Regret  &  douleur  >  lackrymitus  efi.  Ce  n'eil  pas 
fur  Lazare  mort  dans  l'amitié  du  Seigneur  que  J.  C. 
pleure.  C'eft  vous  ,  pécheurs ,  qui  faites  ici  couler 
fes  larmes.  Il  pleure  vos  pénitences  ou  retardées  » 
ou  fuperficielles,  ou  palTagères.  Mêlez  doncenfin  vos 
larmes  à  celles  du  Sauveur  ;  pleurez  par  amour  pour 
votre  Dieu ,  comme  J.  O  pleura  par  tendreiîe  pour 
Lazare-  Ecce  quomoio  amabat  eum.  Je  dis  par  amour 
pour  votre  Dieu  :  car  de  tous  les  différens  motifs 
furnaturels'  qui  joints  au  Sacrement ,  opèrent  in- 
failliblement le  renouvellement  de  l'ame  ,  il  n'en  ' 
eïl  auçun  cru  ne  renferme ,  ou  du  moins  qui  ne  for- 
me un  commencement  d'amour  de  Dieu  dans  un 
coeur  vivement  touche  de  ù$  fautes  p.  474.  jufq*  47®  • 
1 1.  Régies  que  doit  fuivre  le  pécheur  ,  reprélen* 
ries  par  les  régies  que  iuivit  le  Sauveur  J.  C.  vou- 
lut d'abord  qu'on  ôtât  la  pierre  du  fépulchre;  tolli- 
te  hpidem  :  {mis  d  une  voix  haute  &  diftincte  ,  il 
rappèlla  le  mort' à  la  lumière  :  Lazare,  veni  fords. 


Digitized  by 


Google 


1%6  TAU  b  Ahréfé 

u  eum*  &  finite  abire.  Tel  eft  l'ordre  que  doîr gar- 
der le  pécheur  dans  la  réforme  de  fes  mœurs.  x« 
£lbi|nemenc  de  tout  obftade.  i.  Ouverture  de  la 
conlcience.  s.  Confiance  aux  minières  du  Seigneur* 

i.  Eloignemenr  de  tout  obfUde  :  Tollite  taphltm. 
Le  Sauveur  pouvoir  (ans  doute  ramener  Lazard  à 
la  vie  »  malgré  tous"  les  liens  de  \a  mort.  Pourquoi 
donc  ordonne  t-il  cfifonôte  la  pierre  du  fépulchre  ? 
c'eft  pour  nous  apprendre  que  ce  premier  degré  des 
progrès  du  bien  eft  l'éloignement  de  tous  (es  obfra- 
clès.  Loin  donc  de  vous  ,  H  vous  voulez  vous  -af- 
franchir de  la  mort  du  péché  ,  loin  de  vous  toute 
pierre  de  fcandale  ,  toute  amorce  du  vice  ,  route  , 
occafion  de  chûte.  Voilà  la  régie  que  nous  preferic 
J.  G  Régie  équitable  dans  fon  principe»  imman- 
quable dans  (on  exécution  ,  confolante  jufquei" 
dans  fes  rigueurs,  p  479.  juftn'à  481. , 

z.  Ouverture  delà  confeience  :  Li^ire  t  vent  for  Js.  * 
Levez- vous ,  Lazare ,  montrez- vous  au  grand  jour. 
Que  veut  dire  ce  cri  perçant,  cette  voix  éclatante 
du  Sauveur  ?  Ah  !  c'eft  ■  répondent  les  Pères  >  pour 
forcer  le  fiience  du  pécheur  enfeveli  dans  l'amas  de 
fes  Crimes  comme  dans  fon  tombeau,  où  il  a  pour  ' 
remparts  l'horreur  6e  la  crainte  que  la  nature  en  ; 
infpire.  Silence  criminel  l  Horreur  (acrilége  !  Crain-  "* 
te  Funefte  !  p.  481.  jufqiïà  485. 

5  Confiance  aux  Minières  du  Seigneur  :  Sohite  * 
tum  ,  6*  fwîtt  abire.  Dès  que  Lazare  commence  à  fc" 
mouvoir  &  à  donner  figne  de  vie ,  le  Sauveur  le  met 
entre  les  mains  de  fes;  Apôtres  ,  pour  rompre  fes 
lien>  &  pour  affermir  fes  pas.  Pouvcit-il  établir 
d'une  minière  plus  authentique  la  confiance  quHU 
veut  que  nous  ayons  %  fes  Minières  ,  &  le  double' 
pouvoir  que  ceux-ci  ont  reçu  de  lui  >  6e  de  nousT 
r  foudre  5c  de  nou,s  conduire  /  Le  premier  n'eft 
fté  que  par  des  hérétiques  ;  le  commun  des 1 
>  ignore  prefqùe  le  fécond  ,  quoiqu'il  fort  ce* 
înt  la  régie  la  plus  importante  de  la  vie  Chré- 
;  ;  régie  fondée  fur  la  difficulté  des  voies  du 
falut  ;  régie  établie  malgré  la  prefeription  de  la  cou- 
tume ,  pour  l'un  6c  l'autre  fexe  ;  régie  enfin  confor* 
me  à  la  conduite  de  Dieu  même  qui  gouverne  fes 
créatures  lés  unes  par  les  autres.  j>.  485.  jufa  488. 

F,  ie  U  mu  4,  THorne  II.   " 
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